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Premiers combats sur la frontière saoudienne 


M. Bush 


à contre-emploi ll)es soldats wéricains ont été tués lors d'un affrontement avec 

des unités irakiennes, qui auraient subi de «lourdes pertes» 


L E rituel «message sur l'état 
de l'Union » que prononce 
le chef de le Maison Blanche 
devant le Congrès s'apparente 
d'ordinaire à un bulletin de santé 
de l'Amérique, le président y 
dressa un bilan périodique de son 
action avant de tracer les 
-grandes perspectives d'avenir. 
Mais, cette année, l'Amérique 
est en guerre. Golfa obligé. 
M. George Bush a donc faitfi A la 
tradition : son discours du Cap! 
tôle, largement consacré au 
conflit, mardi 29 janvier, avait 
les accents martiaux que l'on 
attend, en paraltto droonstanca, 
d'un commandant en chef des 
années. 


Les accrochages se multiplient à la 
frontière saoudienne. Des combats, qui 
ont commencé dans la nuit de mardi 29 
à mercredi 30 janvier, autour de là ville 
frontière de Khafdji, auraient causé la 
mort de plusieurs soldats américains et 
fait de t lourdes pertes 3 du côté irakien. 
L'intensification des combats n'a pas 


empêché M. Bessmertnykh, chef de la 
diplomatie soviétique , et M. Baker, son 
homologue américain, de signer à 
Washington, une déclaration conjointe 
affirmant qu’il serait mis tin aux hostilités 
si l’Irak s'engageait s sans équivoque » à 
se retirer du Koweït. Dans son message 
annuel sur l’état de l'Union, M. Bush a 


affirmé que tria capacité de l'Irak à sou- 
tenir une guerre est en voie d'anéantis- 
sement». 

La démission de M., Chevènement n’a 
provoqué de remous ni dans les milieux 
politiques ni dans l'armée. Les s buts de 
guerre » de la France n’ont pas changé, a 
affirmé M. Roland Dumas. 


WASHINGTON 


de notre correspondant 


En promettant à ses conci- 
toyens, il y a deux ans, une Amé- 
rique « plus douce et plus gen- 
tille», le nouveau président, tout 
juste élu, songeait avant tout à la 
situation intérieure. Il n'avait en 
rien renté l'ambition reaganieruw 
d'une Amérique ! nouveau forte 
et décomplexée sur la scène 
internationale, il s'est, placé 
mardi dans Je droite ligne de son 
prédécesseur, an exaltant la 
«noble mission» que.se sont 
donnée les Etats-Unis depuis 
deux siècles : supporter le «far- 
deau de la liberté» lorsque les 
. «caase&Jtaates et morales» sont 
menacée», ici «r 

nrnnde. 


Une règle d'or de toute admi- 
nistration américaine est que rien 
ne doit venir brouiller le message 
du président, lorsqu'il s'exprime 
personnellement, mais cette règle 
semble bien avoir été vidée. 
Juste ayant que. le président Bush 
ne lise devant le Congrès un 
« message sur Tétât de l'Union » 
naturellement axé sur la guerre 
dn Golfe, une déclaration améri- 
cano-soviétique. tout i fait inat- 
tendue suggérait un moyen de 
mettre fin aux combats. 


l'Irak de Saddam Hussein. La 
déclaration américano-soviétique 
envisageait, elle, une € cessai ion 
des hostilités», «si l’Irak s’enga- 
geait sans équivoque à se retirer 
du Koweït», et si «cet engage- 
ment [était) suivi immédiatement 
de mesures concrètes qui condui- 
sent au respect total des résolu- 
tions du Conseil de sécurité » , 


Le discours présidentiel, sans 
surprise, exaltait une Amérique 
« désintéressée » qui, pour le-plus 
grand bien de rhumanité à qui 
elle montre la voie, s'apprête à 
vaincre mai», o’est-à-dîrc 


De plus, la déclaration com- 
mune, fruit de là dernière jour- 
née d’entretiens à Washington 
entre le secrétaire d'Etat 
M. James Baker et le ministre 
soviétique des affaires étrangères 
M. Alexandre Bessmertnykh, 
évoquait ce qui pourrait se passer 
après l’évacuation du Koweït 

JANKRAUZE 
lire ta suite page 4 
et les extraits do messagc_ 
sur Fétat ée FUmkM pages 3 et 31 
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!La rencontre de Durban 


Léger espoir en 



La première rencontre è 
Durban, mardi 29 janvier, 
entre MM. Nelson Mandela, 
vice-président de l’ANC et 
Mangosuthu Buthelezi, diri- 
geant du mouvement zoulou 
Inkatha, s'est achevée par un 
appel conjoint à la paix. 


«Nous avons franchi un 
pas», s'est exclamé M. 
l’issue de cette réunion historique, 
la première depuis plus de trente 
ans entre les deux dirigeants de 
mouvements politiques nvaux. Ce 
sommet constitue en quelquesortc 
la reconnaissance de la légitimité du 
courant qu’incarne le «chef-minis- 
tre» du bantoustau du Zwazulu. 
Néanmoins, ce n’est pas une poi- 
gnée de main chaleurense, 
quelques heures de discussions et 
rappel à la trêve qui vont mettre fin 
aux hâtes fratricides entre tes deux 
mouvements, qui ont déjà fait plus 
de 5 000 morts depuis 1986 et ont 
débordé Tan dernier de la province 
du Natal vers celle du Transvaal. 
Les divergences idéologiques 
demeurent Reste aux deux parties 
à tes accepter et à tes tolérer. 

Use watts 14 Partide 
dw FREDEKICFRnSCHER 


D EPUIS que la guerre a 
éclaté dans la Gotfa, la 
popularité de M. George Bush a 
atteint son zénith : 79 % das 
Américains sont satisfaits de 
leur président, tandis que 84 % 
d’entre aux la'soutiannant dans 
sa guerre. Une fols de plus, la 
politique étrangère ' sourit au 
locataire de là Maison Blanche. 
Ce succès pourtant resta IragBa. 
Comment réagira l'Amérique 
profonde le jour où, une fois T of- 
fensive terrestre lancée contra 
Tannée irakienne enterrée au 
Koweït, alla verra das centaines 
de «boys» «rapatriés» dans les 
sinistres «body bags», las lin- 
ceuls des soldats malchanceux? 


L'admmhrtration Bush a beau 
écarter tout parallèle entra la 
guerre actuelle et ceHe du Viet- 
nam. dont les Etats-Unis mirant 
al longtemps è se remettre - les 
deux conflits n'ont rien de com- 
mun, - eBe n'ast pas è l'abri d’un 
retournement d'opinion si, par 
malheur, trop de sang américain 
était versé. 


-tire également- 


■ Le film des événements : c Une 
perche tendue...» 

par JACQUES DE BARFÜN 

■ L'opération «Tempêta du désert» a. 
amorcé sa troisième phase 

per FRANÇOISE CHIRAUX 

■ La situation des palestiniens des ter- 
ritoires occupés 

par ALAIN FRACHON 

■ Les alfiés peuvsnt-Rs riposter A des 
armes chimiques par das armas 
dtinriques? 

- par CLAIRE TRÉAN 
- Pages 3 à 7 


■ Les conséquences sur le marché 
pétrolier 

Pages 31 etB2 


Dans notre supplément «Education» 

■ La guerre au programme dans laa 
lycées et sur lés campus 


par PHILIPPE BERNARD 
*"E RÉROLLE 


et RAPHAÊLLE 


Page 17 


M. Chevènement et la logique de rupture 


por Jean-Yves Lhomeau 


B importe que M Chevènement ait offert à 
plusieurs reprises, depuis le mois de décembre, 
sa démission au prérident de la République. Il 
importe que M. Mitterrand Tait, au moins par 
deux fois, refusée, puis n’ait pas su retenir son 
ministre de la défense. Il importe pourtant peu 
de savoir qui, pour accepter ou imposer une 
démission autant annoncée que la guerre, a 
laissé passer ou n'a pas su attendre le moment 
le plus opportun. M. Mitterrand a sans doute 
eu tort d’attendre, et M. Chevènement aussi 


M. Chevènement est parti à un bien mauvais 
moment pour le présidera de la République, 
pour les soldats dont il avait la charge, et 
peut-être pour son pays. 0 est parti en pleine 
guerre. Nul ne lui fera l'injure de penser que 
ses raisons sont médiocres. Il était contre cette 
guerre, et il l’a dit dès le début du conflit, n a 
néanmoins contribué A la préparer, puis à la 
faire : «Si j’avais démissionné, disait-il quel- 
ques jours avant de s'en aller, on me reproche- 


rait d’avoir déserté. J’ai fait le choix d’assumer. 
J’ai fait un choix républicain.» H a enfin 
estimé, soudainement, que les objectifs de la 
guerre avaient changé sans qu’il n’y puisse plus 
rien et que la France était entraînée, malgré 
elle, par les Etats-Unis dans un affrontement 
sanglant qui la dépasse et dessert ses intérêts. 

Sa démission a au moins te mérite de clari- 
fier un débat que les dirigeants politiques 
avaient, pour la plupart, remis à plus tard. 
Fait-on la guerre pour le droit? Parce que la 
France se trouve, avec les Etats-Unis, dans le 
camp des démocraties? Pour le pétrole? Pour 
que la France tienne son «rang», comme dit 
1 M. Mitterrand, ce qui suppose qu'elle gagne au 
Koweït sa place dans les négociations & venir 
but les conflits de la région ? 

La guerre pour le droit? Implicitement, 
M. Chevènement répond non; il estime que 
l'embargo suffisait. Pour le camp des démocra- 
ties? Certainement pas, s’il s’agit de prendre les 
Etats-Unis comme porte-drapeau. Le pétiole? 


lire te suite page 10 
et nos informations pages g à 11 


S URTOUT, la cote d'amour 
dont bénéficia le président 
ne peut faire oublier son peu de 
réussite sur le fnmt intérieur. Non 
seulement M. Bush né fait pas 
assaut chez lut d’idées pour don- 
ner un lustre particulier è son 
mandat, mais f| manque de 
moyens financiers, du fait du lourd 
déficit budgétaire dont souffre 
l'Amérique. Contraint dé revenir 
sur see promesses électorales, 
notamment en augmentant les 
impôts, ou de constater la modes- 
tie rte ses succès - par exempte, 
en matière de bitte contra la dro- 
gue ou la crfminaité - te prérident 
s'est enlisé è domicile dans un 
immobilisme néfaste. 


Mais M. George Bush a réussi, 
pour l'instant, A faire oublier cas 
médiocres performances en pre- 
nant tout te monde i contre-pied. 
Lui qu'on tenait pour un csul- 
vista» A la personnafité hésitante 
a surpris tout son monde an se 
comportant en chef de guerre 
résolu. Comme s*B n'était jamais 
meJBeur qu’en agissant A contre- 
emploi. 
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Durcissement en URSS 

Le Parti communiste 
relève la tète page 11 

Différend entre 


M. Em et M. Durieux 

Le plan de réduction 
des dépenses de santé 
provoque un conflit entre 
les deux ministres page 42 


Victoire su finish 
de l'Espagnol Sainz page 16 


La relance tfHEC 

■ Vers un doublement de 
l’effectif des promotions. 

page 17 


« Sar k rif » et lo smmake cmpkt 
se tnmreat page 42 


«Touristes consommatenrs » eo Tchécoslovaquie 


Chaque jour, des milliers de Soviétiques traversent la frontière 
pour écorner les magasins tâécoslovaques. Comment freiner le mouvement 1 


VYSNE-NEMECKE 

(frontière soriéto-tchécoslovaque) 


de notre envoyée spéciale 


A la nuit tombée, des dizaines 
,de cars et voitures soviétiques 
s’étirent encore devant le poste 
frontière de Vysne-Nemecke, 
attendant de quitter l’URSS pour 
la Tchécoslovaquie. Avant-goût 
de ces «hordes sauvages» de 
Soviétiques affamé» dont la ruée 
vers l’Ouest est annoncée, en 
Tchécoslovaquie comme ailleurs, 
en tenues apocalyptiques ? 

La réalité est différente : sage- 
ment assis dans leur Lada au 
dans des bus Intourist, ces Sovié- 
tiques affrontent les heures d’at- 
tente dans le seul but d’avoir 
accès, l’espace d’une journée 
pour la plupart, aux magasins 
tchécoslovaques qui sont, A leurs 


yeux, autant de cavernes d’Ali 
Baba. Et de regagner leurs foyers 
une fois les emplettes faites. Ne 
demandez pas à ces «touristes» 
ce qu’ils cherchent. « Tout Vous 
avez vu nos magasins à nous?», 
répond avec irritation Véra, 
« vétéran du travail » de son 
usine, qui a eu droit A ce titre à 
une place dans un bus. 

Ces «tours», organisés en 
vertu d’accords bilatéraux, se 
déversent aussi en Pologne et les 
files de voitures A la frontière de 
TerespoL entre Moscou et Varso- 
vie, sont encore pins impressio- 
nantes dit-on ici, comme pour se 
consoler. Car Tchèques et Slova- 
ques, qui commencent A leur tour 
à se plaindre de pénuries, n'ap- 
préciera guère le phénomène. 

U avait atteint un premier sou- 
met cet été, après quelques mois 
d’entrée en vigueur d’un régime 


«simplifié» de sortie du terri- 
toire soviétique pour les habi- 
tants des régions frontalières (su- 
simple récépissé de la police). A 
Michalovce, le premier bourg slo- 
vaque à 40 kilomètres de 1a fron- 
tière, « on pouvait compter jus- 
qu'à trente cars garés tous les 
jours sur la place centrale», 
racontent les habitants avec on 
frisson rétrospectif. 

SOPHIE SHJHAS 
Lire la suite page 12 


PARIS $ ILE-DE-FRANCE 


■ Paris envisage une exten- 
sion des axes rouges. ■ Le 
funiculaire de Montmartre 

rfinvemé page 3S 
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DEBATS 


La g uerre 

Les mauvais calculs de l’OLP 


du Golfe 

Le chef des armées 


par Alain Dieckhoff 


A BBA EBAN, l’ancien minis- 
tre des affaires étrangères 
d*Isra&L aurait dit un jour, 


m « tflsraS, aurait dit un jour, 
alors qu’il était particulièrement en 
verve, que les Palestiniens ne 
rataient jamais une occasion de 
rater une occasion. Vrai ou faux, 
cet aphorisme a au moins le mérite 
de soulever une question essen- 
tielle: FOLP n’a-t-elle pas choisi 
une stratégie contre-productive 
pour la cause même qu’elle pré- 
tend servir, en prenant aussi mani- 
festement fait et cause pour Sad- 
dam Hussein? Ne sera-t-elle pas la 
première victime politique du 
conflit? 

D’ores et déjà, l'OLP a subi des 
contrecoups très sérieux. Financiè- 
rement, l'organisation palesti- 
nienne a été frappée par des 
mesures de rétorsion de la paît de 
ses bailleurs de fonds, les pétro- 
monarchies du Golfe. Depuis le 
mois d'août dernier, les ressources 
de l'OLP ont été amputées de moi- 
tié (perte de plus de deux milliards 
de dollars), les pays du Golfe ayant 
réduit ou carrément supprimé (cas 
du gouvernement koweïtien en 
exil) leurs contributions. L’infra- 
structure du mouvement, ses insti- 
tutions économiques, culturelles, 
diplomatiques, ont été sérieose- 
ment touchées par des coupes bud- 
gétaires. 


immaturité 

politique 


Dans les territoires occupés, 
nombre d'établissements palesti- 
niens auxquels les émirs prodi- 
guaient leurs largesses ne reçoivent 
plus un son. Prés de 100000 per- 
sonnes qui dépendaient, dans les 
territoires, des revenus de mem- 
bres de leurs familles installés au 
Koweït sont dans le même cas. 
Ajoutons que les dizaines de mil- 
liers de Palestiniens qui sont restés 
dans l'émirat risquent de se trou- 
ver en bien mauvaise posture lors- 
que les offensives terrestres démar- 
reront. fl est assez ironique de 
constater que près de 25 000 Pales- 
tiniens du Golfe ont cru plus- sage 
de se placer. pendant qu'il en était 


encore temps, sous la protection 
de... «l'ennemi sioniste». Titu- 


laires de cartes d'identité israé- 
liennes, iis ont préféré retourner en 
Cisjordanie plutôt que de se placer 
sons la férule du maître de Bagdad. 


Mais là n’est pas l'essentiel. Les 
dommages politiques de l’aligne- 
ment ae l’OLP sur l'Irak sont 
autrement plus sérieux, y compris 
dans le monde arabe. Persona non 
grata dans la péninsule arabique,. 
Arafat a aussi désormais un lourd 
contentieux avec l'Egypte de Mou- 
barak, le rats n’ayant guère appré- 
cié que cette OLP dont il s était 
fait l'ambassadeur en Occident 
pour en vanter la modération se 
soit retrouvée sur les positions 
extrémistes et sans concession de 
Saddam Hussein. 


Protéger 
les civils 


L'argumentation palestinienne 
veut que l’OLP ait été quasiment 
contrainte à adopter une position 
pro-irakienne après la rupture du 
dialogue américano-palestinien de 
Tunis au printemps dernier. Que 
les dirigeants palestiniens avancent 
tris sérieusement une telle idée est 


La guerre du Golfe a déjà fait 
des victimes civiles en Israël et en 
Irak. Les Etats agissant sous le 
mandat des Nations unies visent 
des objectifs militaires, mais des 
destructions plus vastes sont à 
craindre. A cet égard, une action 
de police doit être conduite en sau- 
vegardant les vies et être propor- 
tionnée aux actes qui Pont rendue 
nécessaire. 
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pour le moins affligeant. D'abord, 
il n'est pas inutile de rappeler à 
ceux qui auraient la mémoire 
courte que la suspension des 
contacts a résulté de la multiplica- 
tion des actions terroristes contre 
l'Etat hébreu qui se poursuivaient 
avec une régularité de métronome 
alors même qu’ Arafat clamait, en 
Europe, qu’il s'était résolument 
engagé sur la voie de la diplomatie. 
Ensuite, et surtout, si l’OLP a vrai- 
ment choisi de se ranger aux côtés 
du plus belliciste des chefs arabes 
pour avoir été «congédiée» par les 
Américains, cette attitude qui 
relève davantage du dépit amou- 
reux que du raisonnement logique 
jette une cruelle lumière sur l’im- 
maturité politique du mouvement 
palestinien. a 

Au moment où la crise du Golfe 
a éclaté, l’alternative était pourtant 
simple : si l’OLP avait effective- 
ment, comme elle le prétendait sur 
tous les tons, opté, depuis la pro- 
clamation de l’Etat palestinien en 
1988, pour une solution négociée, 
il lui fallait impérativement rester, 
au minimum, dans une prudente 
expectative. Dans ce cas die aurait 
gagné en crédibilité, ce qui lui 
aurait permis plus facilement de 
rentrer en grâce auprès de la super- 
puissance américaine qui, qu’elle le 
veuille ou non, est la seule à comp- 
ter véritablement dans la région. 
Un soutien aux pays arabes de la 
coalition alliée aurait été un signe 
positif pour convaincre les Etats- 
Unis que l'OLP avait amorcé un 
changement stratégique et non un 
simple virage tactique. 

La célérité avec laquelle l’organi- 
sation palestinienne a emboîté le 
pas à l’Irak qui démontre chaque 
jour ses intentions homicides 
envers Israël donne toutefois un 
poids considérable au second 
terme dé l’alternative: En’ fait. 
l’OLP n’avait en rien renoncé à sa 
volonté de commettre un potiticîde 
contre Israël (en clair, rayer cet 
Etat de la carte), et toute la préten- 
due modération n'était qu’un 
leurre destiné à abuser dirigeants 
politiques occidentaux et hommes 
de bonne volonté. 


L’après-guerre risque d’être diffi- 
cile pour les Palestiniens qui ont 
des droits légitimes, mal servis par 
une direction politique qni a fait 
faillite de façon manifeste. Com- 
ment l’OLP pourra-t-efle valable- 
ment légitimer son refus de l'occu- 
pation israélienne en Cisjordanie 
alors qu'elle aura cautionné de 
facto l’annexion d’un Etat pacifi- 
que? 

Comment fera-t-elle croire 
désormais qn’elle se contenterait 
de la création d’une entité palesti- 
nienne aux côtés de l’Etat juif alors 
qu’elle souscrit aujourd’hui à un 
panarabisme exclusif et sectaire? 
Comment pourra-t-elle espérer 
éveiller la confiance, mime réser- 
vée, des Israéliens alors qu’elle 
aura commis Terreur impardonna- 
ble de s’associer à un tyran qui a 
fait planer sur des millions de juifs r 
la menace de la mort par les gaz? 


O N a dit de la dissuasion 
nucléaire qu’elle avait plus 
fait pour F enracinement de 
la primauté présidentielle que bien 
des articles de la Constitution de 
1958 : un ample décret du 14 jan- 
vier 1964 n 'a-t-il pas donné compé- 
tence an président de la République 
pour donner directement « l'ordre 
d'engagement » des forces 
inadéaiies? La guerre dn Golfe, qui 
ne met heureusement enjeu que des 
.forces classiques, pourrait marquer 
de façon encore plus profonde le 
rôle prééminent du chef de l’Etat. 
Face à la guerre - la première de ce 
.type depuis 1958, - les autres insti- 
tutions de la République ne sont 
certes pas inertes, mais leur rôle 
apparaît aujourd'hui singulièrement 
cantonné. ' 


► Alain Dieckhoff est chargé de 
recherches au CNRS et maître 
de conférences à TIEP de Paris. 


La primauté dn président de la 
République trouve son fondement 
dans le célèbre article 15 : « Le pré- 
sident de la République est le chef 


TRAIT LIBRE 



des armées. » Mais cette compé- 
tence traditionnelle du chef de 
F Etat, qui remonte à la Constitution 
de 1791, n’a longtemps eu qu’une 
signification symbolique. On Ta vu 
en 1917 avec Clemenceau - c’est lui 
et non Poincaré qui « fait la 
guerre ». On L’a vu en 1940 avec 
Albert Lebrun. Quant à la Constitu- 
tion de 1946, die disposait - subtil 
distinguo - que le président de la 
République « prend le titre » de chef 
des armées. 

Qu’il n’en soit plus de même 
depuis J 95 8, et surtout depuis l'élec- 
tion du prérident au suffrage univer- 
sel, c'est l’évidence. Mais on aurait 
pu croire que le rôle du chef de 
l'Etat, président du conseil de 
défense, se limite à la définition 
d’ensemble de la politique de 
défense. L’expérience des dernières 
semaines montre que cote primauté 
va bien au-delà. 

Cest François Mitterrand qui, dès 
les premiers jours d’août, a ar rêté h 
politique française dans la crise du 
Golfe, présidant des conseils res- 
treints, multipliant les contacts per- 
sonnels avec George Bush et les 
principaux chefs d’Etat et de gou- 
vernement intéressés, s’adressant au 
Parlement par voie de message, 
informant directement F opinion par 
des allocutions à la nation, mais 
aussi par une douzaine de « points 
de presse » sans précédent. On sait 
maintenant que c’est hri qui, il y a 
déjà plusieurs semaines, a donné 
son accord sur le plan d’emploi de 
nos troupes, arrêté dans le cadre de 
la planification élaborée au sein de 
l’état-major des puissances alliées : 
cette planification, qui précise de 
façon' détaillée les missions confiées 
aux forces françaises, est maintenant 
mise en œuvre sous la coordination 
de l'état-major allié. 

Depuis que les hostilités sont 
ouvertes, le président tient quoti- 
diennemebt'oûé ré\idion“d*état-ma- 
7 or — forme équivalente -d'un conseil 
de défense - regroupant non seule- 
ment le prëmïcr ïnmrsfre? et les 
ministres concernés (affaires étran- 
gères, intérieur, défense), mais 
encore le chef d’état-major général 
des armées, les chefs d’état-major 
des trois armes et les principaux coL 


Au palais 
de l’Elysée 


Au Quai d’Orsay, la cellule de 
crise mise en place en août dernier 
continue de traiter avec diligence le 
cas de nos concitoyens vivant dans 
les zones de dangers, tandis que les 
collaborateurs du ministre d’Etat 
animent des réunions de réflexion 
sur révolution diplomatique du 
conflit Quant au ministère de la 
défense, c’est le centre opérationnel 
des armées où sont relayées à la fois 
les informations militaires et les 
décisions opérationnelles. Mais son 
rôle de plaque tournante se limite, 
comme il se doit à la mise en œuvre 
d'orientations arrêtées ailleurs. 


Cette concentration des pguvoiis 
entre les mains du chef deTEtaL 
détenteur . do .Je. reaponeanOtié 


COURRIER 


La quatrième conveutiou de 
Genève, adoptée après le second 
conflit mondial, a voulu prévenir 
les effets d’opérations pouvant 
atteindre les populations civiles. 
Cependant, il semble qu’aucune 
partie au conflit n’ait pris des 
mesures pour mettre en œuvre les 
dispositions des articles 14 et 15 
de cette convention. Celles-ci pré- 
voient des zones et localités sani- 
taires et de sécurité (art. 14). 
notamment pour les malades, les 
personnes âgées, les enfants, les 
femmes enceintes et les mères de 
jeunes enfants. Par ailleurs, des 
zones neutralisées (art. 15) pour les 
blessés, les malades et les per- 
sonnes civiles sont à créer. 

II importe que les instances de 
l’ONU rappellent à toutes les par- 
ties les exigences du droit humani- 
taire dont, aujourd’hui, le respect 
ne peut que provoquer la cessation 
des hostilités. 

YVES LAURIN 
Paris 


Des Images 
humiliantes 


Je suis indigné par la présenta- 
tion qu’a faite notre télévision 
des images de prisonniers améri- 
cains pariant devant la télévision 
irakienne. 


tenant des propos quvsans doute, 
ne correspondent pas à leur pen- 
sée ? A-t-on songé qu’on ajoute à 
leur souffrance l'humiliation 
d’être présentés au public dans 
l'état auquel on les a réduits ? 


détenteur, do -Jo. ice mponajinûiié 
ultime, n’a rien pour surprendre. 
Une situation du mêniéL type, s’ob- 
serve autour du président Bush, 
«commandant en dtqf des armées de 
terre et de mer des Etats-Unis » et - 
dans une moindre mesure - du pre- 
mier ministre britannique. Cest la 
rançon des guerres modernes. En 
approuvant à une forte majorité la 
déclaration de politique générale du 
gouvernement Rocard, c’est en fait 
au président de la République que le 
Parlement - qui n’est d’ailleurs plus 
en session - a donné une manière 
de blanc-seing. 

Mais on ne peut s’empêcher de 
penser que, au-delà des dispositions 


constitutionnelles qui font du préri- 
dent le égarant de l’indépendance 


A-t-on songé que ce sont des 
hommes qui, selon toute vraisem- 
blance, ont été battus, torturés, 
menacés, que Ton nous présente 


Pareille atteinte â la dignité 
humaine ne peut être justifiée par 
le souci d’informer. Jusqu'à quel 
degré d’avilissement n’ira-t-on 
pas pour racoler le téléspecta- 
teur ? ... 


nationale et de l'intégrité du terri- 
toire». la situation insolite qui résul- 
tait, ces dernières semaines, des 
états d’âme du ministre de la 
défense n'est sans doute pas étran- 
gère au transfert spectaculaire de la 
conduite de la guerre au palais de 
TEIysée. 


GEORGES TRUDELLE 
Nogent-sur-Marne 


► Raphaël Hadas-Lebel est pro- 
fesseur à F Institut d'études poli- 
tiques de Paris. 
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Un village de Palestine 
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avec humour... et mériterait, 
pour cette seule raison, 
d'être primé. 

Cela commence avec un 


grand-père haut en couleur, 
Khalil, qui, bon musulman. 
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A force de vouloir relater 
l'« histoire» du conflit du 
Proche-Orient , on finit par 
oublier celle des protago- 
nistes. En choisissant de par- 
ler des Palestiniens. Saïd 
Aburish a sagement évité de 
commettre le éniôme ouvrage 
sur la «question palesti- 
niennes. 

Beaucoup plus utilement, 
fuyant le « mélo » et privilé- 
giant le picaresque, i retrace 
les aventures de son village 
- Béthanie, aujourd'hui une 
banlieue de Jérusalem - au 
cours du siècle et celles, non 
moins mouvementées, de sa 
famille, la tribu des ÂburisH. 
Immense originalité et singu- 
larité d'un ouvrage portant 
sur cette région : c'ést écrit 


Khalil, qui, bon musulman, 
découvrit tout la profit qu'il 
pouvait tirer des lieux saints 
chrétiens du village - le tom- 
beau de Lazare, notamment - 
et se refusait à boire de l'al- 
cool, sauf edu Black Label 
avec de l’eau». 


Liban, des adresses qui vont 
de Parfc Avenue au camp de 
réfugiés, en passant par Paris 
et Londres. Plus grand-chose 
ds commun entre eux aujour- 
d'hui les Aburish 7 Si, tout de 
môme, dit joliment l’auteur, 
«if y a l’ombre lointaine du 
village (qui) continue à habiter 
en nous». 


La saga des «Enfants de 
Béthanie» va se dérouler 
sous quatre régimes politi- 
ques différents et couvrir 
trois générations que les 
conflits, la guerre, la nais- 
sance d'Israfll, la politique 
des pays arabes, les choix 
personnels des uns et des 
autres, l'Histoire et la vie, en 
bref, vont disperser aux qua- 
tre coins du gitoba. 

Trente-sbc petits-enfants, 
vingt-deux pays, des .profils 
qui vont du banquier améri- 
cain au militant de !‘ÛLP au 


C'est cette ombre-lè, cet 
attachement à un morceau de 
terrain ingrat, qui fonde 
l'identité palestinienne. Abu- 
rrsh en. parle avec passion, 
avec sa vision à lui Palesti- 
nien - souvent très person- 
nelle et engagée - de l'his- 
toire du Proche-Orient, mais 
sans jamais que le récit - fort 
bien traduit de l'anglais par la 
journaliste Marion Scali - 
donne dans le cliché militant 
ou moralisateur. 


ALAIN FRACHON 
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laborateors de la présidence. Et c’est 
le chef d’état-major particulier du 
président, l’amiral Lanxade, qui 
assure la liaison avec le chef d'état- 
major des armées pour le suivi per- 
manent des opérations. Au point 
que d’aucuns se prennent à considé- 
rer que l’amiral Lanxade est aujour- 
d’hui le véritable ministre de la 
défense. 

Dans ces conditions, les antres 
rouages de l'Etat se trouvent désor- 
mais dans un rôle certes 

indispensable, mais limité et subor- 
donné. Le premier ministre, «res- 
ponsable de la défense nationale» 
aux termes de l’article 21 de la 
Constitution et à qui F ordonnance 
du 7 janvier 1959 confère en prin- 
cipe «la direction générale et la 
direction militaire de la défense», se 
borne surtout - outre sa participa- 
tion aux réunions présidentielles — à 
assurer la liaison avec le Parlement 
- il l'a lait avec conviction lors du 
dernier débat, - à informer chaque 
semaine les chefe de groupe parle- 
mentaire, et coordonne la mise en 
œuvre des mesures à caractère 
financier, humanitaire ou touchant 
à l’ordre public. 
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LA GUERRE DU GOLFE 


• Le fronde • Jeudi 3 1 janvier 1 991 3 


Le film 
dés 

événements 


Une perche 
tendue... 


Ce que M. Jean-Pierre Chevène- 
ment e dît tout haut, mardi 
29 janvier, dans sà lettre de 
démission - «rüs logique dé guerre 
risque de nous éloigner, chaque 
Jour, dés objectifs -fixés par les 
Nations unies», - le porte-parole 
du président Mikhaïl Gorbatchev 
. l'avait dit. presque aussi nette- 
ment, quelques heures plus -tôt, 
en annonçant des e initiatives» 
pour éviter que les hostifités en 
cours une se transforment en un 
confKt monstrueux». Cette décla- 
ration donnait à penser que Mos- 
cou et Washington ne parta- 
geaient plus tout à fait les mômes 
vues sur la manière d'amener 
Saddam Hussein à résipiscence. 

Mais, autant pour satisfaire 
l'amour propre de son opinion 
publique que pour tacheta-» le 
silence de la Maison Blanche sur 
la question -batte, le Kremlin a, 
finalement, décidé de signer, 
■ mardi,' avec les Etats-Unis une 
déclaration conjointe favorable à 
l'arrêt des hostilités si. Je maître 
. de Bagdad s'engage «sans équi- 
voque» à se retirer du Koweït. 

tCet engagement doit être 
suivi imméctiatement de mesures 
concrètes qui conduisent au res- 
pect total des résolutions du 
Conseil de sécurité de l'ONU», 
ont précisé le chef de ta diploma- 
tie soviétique en visite à 
Washington et son homologue 


américain. Cette perche tendue 
n’a guère de chances d’être saste 
par Saddam Hussein. Dans son 
discours annuel sur l'état de 
l'Union, (e président George Bush 
n'a pas donné l'impression de 
s'engager dans une logique de 
paix. eJe suis heureux d'annon- 
cer, a-t-il dit devant les deux 
chambres du Congrès, que nous 
sommes sur la bonne voie. La 
capacité de l'Irak à soutenir une 
guerre , est en voie cT anéantisse- 
ment Nos investissements, notre 
entraînement, nos plans, tout 
paye.». 


«Pme 

vantardise» 


Aussi bien les ruses de Sad- 
dam Hussein mettant par exem- 
ple une partie de sa flotte 
aérienne à l'abri en Iran (Téhéran 
vient de nier l'existence d’un 
t accord secret » avec Bagdad} 
que les incessantes menaces des 
médias irakiens promettant aux 
forces alliées effutiSser toutes les 
ornes pour leur cassa Téchine de 
manière décisive», disent d ai re- 
ment que le guerre sera peut-être 
plus dure et certainement plus 
longue que- prévu.- 
Faut-il prendre au sérieux les 
menaces de guerre non conven- 
tionnelle agitées, à mots cou- 
verts, par Saddam Hussein? Pour 
le chef adjoint de l'état-major de 


l'armée de terre soviétique, le 
général Norat Ter-Grigoriants, 
t cette affirmation est une pure 
vantardise». Il n'empêche que les 
forces de la coaStion ne s'intéres- 
sent pas, en cas de riposte, d'uti- 
Bser les mêmes armes que l'en- 
nemi irakien. S attaque chimique 
3 y a, la réponse des affiés serait 
r essentiellement classique », a 
indiqué, mardi, le général Germa- 
nos, le porte-parole des armées 
françaises. 

r[Les alliésj devraient se 
dépêcha d'aller au contact de 
l'ennemi afin que l'Irak puisse 
moins facilement avoir recours 
aux armes chimiques et bactério- 
logiques», a suggéré le général 
Ter-Grigoriants. A quand donc 
l'offensive terrestre? Déjà, les 
forces de' la coalition ont com- 
mencé de bombarder, au Koweït, 
les premières lignes irakiennes. 
D’autre part, l’aviation alliés a 
détruit, dans le désert koweïtien, 
un convoi de 24 chars ennemis et 
attaqué, dans le Golfe, une flottille 
de 17 petits patrouilleurs irakiens. 

Simultanément, les forces de la 
coalition multiplient les raids 
aériens - 2782 en 24 heures - 
contre la redoutable garde prési- 
dentielle, solidement retranchée 
dans le sud de l'Irak, sans être, 
cependant, en mesure d'évaluer 
la portée des coups qu'elles lui 
portent, car ces unités d'élite 


sont, paraît-il, a très bien enter- 
rées». Le commandant du contôt- 
gent britannique a. d'autre part, 
annoncé que les alliés avaient 
détruit près de 80 % des capaci- 
tés irakiennes de raffinage de 
pétrole en procédant notamment 
au bombardement de l'usine 
pétrochimique de Bassorah. 


Dompter 
le «fànve» 


L'Irak n'en a pas moins reven- 
diqué, mardi, la réussite de plu- 
sieurs incursions contre des posi- 
tions affiées en territoire saoudien, 
qui ont causé à l'ennemi des 
e partes énormes». Citant un 
porte-parole militaire, l'agence 
officielle de presse INA, qui a 
annoncé avec une célérité à peine 
surprenante la démission de 
M. Chevènement, a affirmé, 
mardi, qu'c un aviateur étranger 
fait prisonnier» (dont la nationalité 
n'a pas été précisée) avait été tué 
lors d'un raid.aérien des forces de 
la coalition contre Bagdad. Ce 
pilote avait été placé, comme 
e bouclier humain», dans les 
bâtiments du ministère de (Indus- 
trie. 


le faire sans une coordination 
préalable avec les Etats-Unis». En 
attendant. l’Etat hébreu a immé- 
diatement répliqué è des tirs de 
roquettes qui se sont abattues, 
mardi, sur la «r zone de sécurité» 
qu'a occupe dans le sud du Liban. 
Au moins trois Palestiniens ont 
été tués et huit autres blessés 
dans le bombardement du camp 
de réfugiés de Rachidiyâ, auquel 
ont participé la marine, l'artillerie 
et un hélicoptère. 

«En raison de la sévère menace 
qui pèse sur l'existence de l'Etat 
d'Israël», r Allemagne, qui a accru 
de 5,5 miflïards de doBars sa par- 
ticipation è l'opération «Tempête 
du désert» pour le premier tri- 
mestre de 1991, a promis d'ho- 
norer les demandes de Jérusalem 
et de lii livrer «des équipements 
et du matériel pour la protection 
de son territoire» . 


Le premier ministre israélien 
s'est dit « très intéressé par une 
participation active à la lutte con- 
tre l'Irak». Maïs, a ajouté 
M. Itzhak Shamir, eh composition 
de la coalition nous empêche de 


cNous pensons qu'il ne s'agit 
pas d'une guerre entre fidèles et 
infidèles mais d'une question de 
pouvoir et de domination», a jugé 
l’ambassadeur iranien è l'ONU. 
Dans un langage plus imagé, le 
primat de l’Eglise d'Angleterre a 
estimé que «cette guerre est 
nécessaire au sans où il est 
nécessaire de résistai un fauve 
en liberté...» 

JACQUES DE BARRIN 


Le message sur Tétât de FUmon 


M. George Bush : «Nous gagnerons...» 


Voici les principaux extraits 
du traditionnel message sur 
l'état de l'Union, prononcé, 
mardi 29 janvier, par le prési- 
dent George Bush devant le 
Congrès. Un discours qui a été 
consacré pour l'essentiel à la 
guerre du Golfe. 

. «-En tant q a’ Américains, nous 
savons gu*ü y à des moments oû 
nous, .devons, nous avancer et 
accepter' nos 'responsabilités pour 
mener le mondé loin du chaos 
sombre des dictateurs, vers une 
promesse plus lumineuse de jours 
meilleurs. La guerre du Golfe n’est 
pas une guerre que nous avons 
voulue. Nous avons travaillé dor 
pour éviter la guerre. Nous 
sommes sur la voie prévue. La 
capacité de l'Irak à soutenir une 
guerre est en train d'être détruite. 
Le temps ne sera pas le salut de 
Saddam. 


région critique. .[ ] Laissez-moi 

Aire clairement ce que j’enlends 
par la sécurité et la stabilité dé la 
région. Nous ne voulons pas la des- 
truction de l'Irak, de sa culture ou 
de son peuple. Au contraire, nous 
voulons un Irak qui utilise ses 
grandes ressources non pour 
détruire, non pour servir les ambi- 
tions d'un tyran, mais pour bâtir 
une. vie m e i l leu r e pour lui-même et 
ses voisins^ Nous voulons un Golfe 


où % conflit; ne spil plps la règléj 
où les Ions ne' soient ni tentés ni 


capables d'intimider les faibles. 


«Ce dictateur 
bntaJL ,» 


» Notre objectif dans le Golfe 
demeure inchangé : chasser l'Irak 
du Koweït, restaurer le gouverne- 
ment légitime du Koweït et assurer 
la stabilité et la sécurité de cette 


» La plupart des Américains 
savent d'instinct pourquoi nous 
sommes dans le Golfe. Us savent 
que nous devions arrêter Saddam 
maintenant, pas plus tard. Us 
savent, que ce dictateur brutal fera 
n’importe quoi, utilisera n’importe 
quelle arme, commettra n'importe 
quel abus, quoi que doivent souf- 
frir de nombreux innocents. [_.] Us 
savent que cous devons nous assu- 
rer que le contrôle des ressources 


mondiales de pétrole ne tombe pas 
entré ses mains uniquement pour 
financer de nouvelles agressions. 

» Le courage et le succès des 
pilotes de la RAF, des Koweïtiens, 
des Saoudiens, des Français, des 
Canadiens, des Italiens, des pilotes 
do Qatar et de Bahreïn sont la 
preuve que pour la première fois 
‘depuis la seconde Guerre mondiale 
la c o m m u n auté internationale est 
unie. Le rôle dirigeant des Nations 
unies, jadis. uniquement un. idéal 
espéré, confirme maintenant la 
vision de. leurs fondateurs. 

»Le monde doit se demander ce 
qne penseJe dictateur d’Irak. S’il 
croit qu’en visant des civils inno- 
cents en Israël et en Arabie Saou- 
dite il gagnera un avantage, il se 
trompe complètement. S'il croit 
qu’il fera progresser sa causé par 
un terrorisme écologique tragique 
et méprisable, il se trompe complè- 
tement [_] Et s’il croit qu’eu mal- 
traitant les prisonniers de guerre 
de la coalition il gagnera des béné- 
fices, Q se trompe complètement.. 
Nous gagnerons dans le Golfe. Et 
quand nous le ferons, la commu- 
nauté mondiale aura envoyé un 


avertissement durable i tout dicta- 
teur ou despote, présent ou à venir, 
envisageant une agression hors la 
loi. Le monde peut donc saisir 
cette chance pour remplir la pro- 
messe tant attendue d'un nouvel 
ordre mondial où la brutalité sera 
sans récompense et où l’agression 
rencontrera une résistance collec- 
• tive. ... 


la liberté - et la force qui a fait des 
Etats-Unis le phare de la liberté 
dans un monde en doute. 


«Aider 

les.Baltes»— \ 


» Oui, les Etats-Unis supportent 
une part majeure dans la direction 
de cet effort. Seuls parmi les 
nations du monde, les Etats-Unis 
ont eu à la fois la stature morale et 
les moyens de la soutenir. Nous 
sommes le seul pays au monde qui 
pouvait rassembler les forces de la 
paix. Cela constitue le fardeau de 


»Nos relations avec l’Union 
soviétique sont importantes, non 
seulement pour nous, mais pour le 
monde. Ce sont ces relations qui 
ont contribué à établir des change- 
ments historiques. Mais comme 
beaucoup d'autres -nations, nous 
nous sommes sentis gravemept 
concernés par la violence dans les 
pays baltes, et nous ayons fait part 
de cefaê'inqüïétüifè dû*' dirigeants 
soviétiques. 

» Le principe qui nous a guidés 
est très simple : notre objectif est 
d'aider les Baltes, pas de punir 
l’Union soviétique. Dans 'nos 
récentes discussions avec les diri- 
geants soviétiques, il nous a été 
donné des indications qui si elles 
sont suivies, pourraient amener à 


un retrait de certaines forces sovié- 
tiques, une réouverture du dialo- 
gue avec les Républiques et une 
certaine prise de’ distance avec la 
violence. 

» Nous suivrons avec attention 
les développements de la situation, 
et nous maintiendrons nos contacts 
avec le leadership soviétique pour 
rqp.ÇQJ*ragfiF.qgovwujvre ses enga- 
gements en- faveur de la démocratie 
et des réformes. 


■y» Sr-c’es* possible,* je désire 
contribuer i jeter les bases solides 
d’une coopération soviéto- améri- 
caine, pour un avenir porteur de 
davantage de paix pour l'ensemble 
de l'humanité.» 


# Lire page également page 31 l'ar- 
ticle de notre correspondant & New- 
York, Serge Marti, sra- les déclara- 
tions de M. George Bush consa- 
crées à la situation économique. 


La proposition commune américano-soviétique sur la paix dans la région 


La guerre peut prendre fin si l’Irak 
« s’engage sans équivoque » à se retirer du Koweït 


Voici les principaux extraits de la 
déclaration, rendue publique mardi 
29 janvier, à l'issue de trois jouis de 
discussions à Washington entre le 
secrétaire d'Etat américain, M. James 
Baker et le chef de la diplomatie 
soviétique, M. Alexandre Bessmert- 
nykh. 

k Les deux ministres ont rappelé 
l’adhésion de leurs pays aux résolu- 
tions du Conseil de sécurité de fONU 
relatives à l'agression irakienne contre 
le Koweït. Usant exprimé le regret que 
les nombreux efforts des Nations 
unies, d’autres organisations interna- 
tionales et les efforts de certains pays 
aient tous été découragé» P«r l’Irak 
(...). Le secrétaire d’Etat Baker a 
insisté sur le fiât que les Etats-Unis et 
la coalition alitée s'efforcent d’obtenir 
la libération du Koweït, non la des- 
truction de l'Irak. Il a répété que les 
Etats-Unis n’ont aucun gfief à rencon- 


tre du peuple irakien, et ne menacent 
pas l'intégrité territoriale de l’Irak (_). 

»Le ministre des affaires étrangères 
Bessmertnykh a pris note de la posi- 
tion américaine a exprimé son accord 
sur le fait que le retrait de l’Irak du 
Koweït doit rester le but de la commu- 
nauté internationale ( — ). 

»Les ministres continuent à croire 
que la fin des hostilités est encore pos- 
sible si I7rak s'engage de manière non 
équivoque à se retirer du Koweït- Ils 
pensent également que cri engagement 
doit être accompagné par des mesures 
ûnmétflates. concrètes, débouchant sur 
l’application intégrale des résolutions 
du Conseil de sécurité [de l'ONU] (_) 

Les dirigeants irakiens doivent res- 
‘ pecter la volonté de la communauté 
internationale. Ce faisant ils auront la 
possibilité de mettre un ternie à la vio- 
lence et à l’effusion de sang. Les 
ntinist tes ont estimé qu’établir ht sta- 


bilité au Proche-Orient serait la prio- 
rité des deux gouvernements après la 
fin du conflit, sur la base d’accords de 
sécurité solides. Travailler à réduire les 
risques de guerre et de mésentente sera 
alors essentiel, en raison notamment 
de l'équilibre Jragile d’une région où la 
spirale de la violence ne peut qu’en- 
gendrer l'extrémisme (_). 


□ Une réaction de M. Shamir. - Le 
premier ministre israélien, M. Yït- 
zhak Shamir, a « regretté » 
mercredi 30 janvier que son pays 
n'ait pas été consulté par Washington 
avant la déclaration américano-sovié- 
tique. «A première vue. cette déclara- 
tion ne constitue pas un changement 
de la politique américaine et n’établii 
pas un lien entre la crise du Golfe et le 
conflit israélo-arabe », a cependant 
précisé M. Shamir i la radio israé- 
lienne. 


Sécorité renforcée à la Maison Blanche et au Congrès 


Le «bunker» du président 


WASHINGTON 


correspondance 


Des canons antiaériens sur les 
toits des bâtiments officiels et 
de la Maison Blanche... Ce n’est 
pas une première : avant même 
les mesures de sécurité excep- 
tionnelles nécessitées par le 
conflit du Golfe , ce spectacle 
ôtait monnaie courante pendant 
la seconde guerre mondiale, 
même si, comme le précise l'édi- 
torialiste David Brinkley dans ses 
Mémoires, la plupart de ces 
canons étaient en bois. 

Cette fois, è la différence des 
années de guerre du Vietnam, où 
personne n'envisageait d’être un 
jour victime d'un attentat du 
Vietcong, la menace du terro- 
risme est. prise très au sérieux. 
Des tireurs d'élite sont en per- 
manence aux aguets sur le toit 
de la Maison Blanche. Leur pré- 
sence, ainsi que celle des poli- 
ciers, l'arme en évidence, qua- 
drillant Pennsylvania Avenue, 
tandis que les visites publiques 
de la Maison Blanche sont sup- 
primées, donnent ainsi à la 
demeure des présidents améri- 


cains un léger caractère de bun- 
ker qui ne serait -pas pour 
déplaire è M. Saddam Hussein. 

Mais un bunker très conforta- 
ble. Et les adjoints du président 
passent leur temps au sous-sol 
dans la e situation room», une 
pièce sans fenêtre, e austère, 
inconfortable, exiguë, essentiel- 
lement accablante ». selon cet 
ancien habitué des lieux qu’est 
Henry Kissinger, où sont instal- 
lés les téléscripteurs et ordina- 
teurs perfectionnés qui trans- 
mettent vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre les informations des 
services de renseignement, des 
agences de presse, etc. Le pré- 
sident n’a d'ailleurs même pas 
besoin d'y descendre, la grande 
fête médiatique qu'est devenue 
cette guerre du Golfe iui apporte 
les nouvelles plus vite sur l’écran 
de son récepteur installé è côté 
du bureau Ovale. 


Encore faut-il de temps à autre 
que George Bush se résigne lui 
eus» è sortir de son bunker. Son 
message sur l'état de l'Union, 
prononcé dans un Capitole trans- 
formé en champ d'exerdce mili- 
taire, aura fourni aux services de 


sécurité l’occasion de se surpas- 
ser. Jamais autant de précau- 
tions n'avaient été prises sur le 
parcours emprunté per le prési- 
dent pour se rendre au Congrès. 
Le nombre des limousines offi- 
cielles avait été augmenté pour 
e servir de leurre» et dérouter 
ainsi tout terroriste embusqué. 
Les rues, dans un vaste quadrila- 
tère menant au Capitole, avaient 
été fermées plusieurs heures 
avant le départ du convoi de la 
Maison Blanche, et des appareils 
spéciaux propres è détecter un 
matériel explosif en * reniflant 
l'air» avaient été installés. Quant 
aux agents des services secrets 
attachés è la personne du prési- 
dent, ils portaient des petits 
sacs verts de l'armée, contenant 
des masques è gaz. En principe, 
cas masques étaient destinés è 
les protéger en cas d'utilisation 
de gaz lacrymogènes contre des 
protestataires trop audacieux. 
Mais on s’inquiétait aussi d'une 
éventuelle tentative d'émission 
de gaz toxiques dans l'aile ouest 
de la Maison Blanche... 


HENRI PIERRE 
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LA GUERRE DU GOLFE 

Le message sur l’état de rUnion du président George Bush 


Si l’Irak s’engageait 
à se retirer du Koweït... 


Suite de h première page 

« Un processus de paix significa- 
tif [...] y compris entre Israël, les 
pays arabes et les Palestiniens» 
est-il écrit dans cette déclaration. U 
n’est pas. bien entendu* question 
d’établir un «lien» formel entre ce 
> « processus de paix » et l'évacua- 
tion dn Koweït, et il n’est pas non 
plus question d’une conférence 
internationale. Mais Washington et 
Moscou conviennent tout de même 
que les divers problèmes de la 
région ne sont pas tout à Eût indé- 
pendants les uns des autres : «Au 

■ lendemain de la crise du Golfe, les 
efforts américano-soviétiques pour 
promouvoir la paix entre Arabes et 
Israéliens et la stabilité dans la 
région, en consultation avec d'au- 

■ très parties, seront grandement faci- 
lités et accrus ». C’est infiniment 
moins que ce que réclamait Sad- 
dam Hussein, mais c’est toat de 
même, de la part des Etats-Unis, 
un petit geste. 

S'agit-il pour autant d’une 
ouverture, d’une «perche» tendue 
à l'Irak? Le texte en lui-même 
pourrait prêter i cette interpréta- 
tion - mais le contexte semble 
impliquer le contraire. D’abord, 
c’est le ministre soviétique, et lui 
seul, qui a donné lecture de cette 
déclaration « commune», le secré- 
taire d’Etat américain brillant par 
son absence. Ensuite, les fonction- 
naires de la Maison Blanche se 
sont immédiatement employés à 
minimiser l’importance de ce 
texte, à souligner qu’il ne contenait 
en fait rien de neuf 

1 Concession formelle 

à l’URSS 

Enfin, rien dans le discours de 
M. Bush lui-même n'est venu faire 
écho à cette proposition de cessez- 
le-feu, et encore moins à une quel- 
conque sotation des antres pro- 
blèmes de la région, le président 


américain se contentant de répéter 
que son intention n’était pas de 
« détruire I7rak » . 

Dans le même temps, aussi bien 
la conduite des opérations sur le 
terrain que les déclarations des 
porte-parole du Pentagone on des 
pilotes en retour de mission indi- 
quent que les Etats-Unis sont 
déterminés à poursuivre leur entre- 
prise de liquidation systématique 
de l’année irakienne, désormais 
grandement facilitée par l’affaiblis- 
sement considérable de ses 
défenses anti-aériennes. 

La déclaration commune revêt 
donc toutes les apparences d’une 
concession formelle à l’URSS, - 
vraisemblablement destinée i ren- 
dre pins aisée pour M. Gorbatchev 
la poursuite de son soutien & la 
politique de la coalition anti-ira- 
kienne et donc des Etats-Unis. 

Dans son message sur l’état de 
rUnion, M. Bush a d’ailleurs évo- 
qué les relations soviéto-améri- 
caines (c'est le seul sujet de politi- 
que étrangère qu'il ait abordé, en 
dehors du Golfe), et il l’a fait en 
termes positifs, mais voilés de pru- 
dence. Ainsi a-t-il exprimé son 
désir «de poursuivre l'édification 
d'une base solide à la coopération 
américano-soviétique»., mais en fai- 
sant précéder sa phrase d’un «si 
c'est possible» qui en dit long sur 
les doutes qui assaillent désormais 
l'administration. 

M. Bush a aussi fait état de sa 
«profonde inquiétude » devant «la 
violence dans les pays baltes». 
S'adressant à des congressistes qui 
ont manifesté leur sontien aux 
indépendantistes baltes de manière 
beaucoup pins nette que la Maison 
Blanche. M. Bush a exposé «le 
principe simple » qui l*a guidé : 
« Notre objectif est d'aider Tes peu- 
ples baltes à réaliser leurs aspira- 
tions. pas de punir l'Union soviéti- 
que » - ce qui paraît exclure, à ce 
stade, des -mesures de rétorsion 


Le recentrage du programme de « gaerre des étoiles » 

Une nouvelle orientation 
pour les défenses antimissiles 


En annonçant, dais non mes- 
sage sur l’état de l'Union, que 
les Etats-Unis devront améliorer 
leur protection contre des 
frappes limitées de missiles 
balistiques h moyenne portée, 
M. George Bush n’a fait, en réa- 
lité. que confirmer ce qu’on 
savait déjà des nouvelles orien- 
tations de l'Initiative de défense 
stratégique (IDS), ce pro- 
gramme de bouclier spatial 
tancé en mars 1983 par son 
prédécesseur, M. Ronald Rea- 
gan. 

«Regardant vers l'avenir. : a 
déclaré M. Bush, j'ai ordonné 
que le programme IDS soit 
recentré sur la fourniture d'une 
nouvelle protection contre les 
frappes limitées de missiles 
balistiques , quel/e que soit leur 
origine (...). Poursuivons un pro- 
gramme qui puisse faire face i 
toute future menace contre les 
Etats-Unis . contre nos forces 
outre-mer et contre nos mus et 
alliés», a-t-il conclu, après avoir 
rappelé le succès des missiles 
Patriot contre les Scud lancés 
depuis l'Irak. 

Une explosion 
technologique 

A l'origine, le projet IDS, plus 
connu sous le nom de « guerre 
des étoiles s, a été une anticipa- 
tion plus futuriste que militaire, 
presque un acte de foi d’un pré- 
sident des Etats-Unis qui 
croyait mettre un terme au 
concept même de «l'équilibre 
de ta terreur», dès lors qu’une 
barrière assez étanche pourrait 
Atre dressée contre des mis- 
siles nucléaires. 

Très vite, il est apparu, en 
réalité, que ce projet du Penta- 
gone était une source quasi- 
ment inépuisable de finance- 
ment pour des recherches unis 
azimuts dans des disciplines 
aussi variées que ia découverte 
de matériaux complexes, l'éla- 
boration de technologies ou 
d'automatismes modernes et la 
mise au point de nouveaux équi- 
pements éfectromques ou Infor- 
matiques appliquées au 
domainef mllHaire.lConçue'pour 


l’espace. t'IDS promettait de 
déboucher sur une explosion 
technologique d’envergure qui. 
en priorité, a finalement com- 
mencé par profiter aux arme- 
ments classiques. 

Le Patriot en est l’exemple- 
type : il ôtait, d’abord, un mis- 
sile contre-avion et, bénéficiant 
des premières retombées des 
recherches spatiales commandi- 
tées sur fonds IDS, il a été 
transformé pour devenir, 
ensuite, un missile sntimissSe. 

C’est è la fin de 1987 qu’on 
peut situer le véritable tournant 
du programme IDS, celui-là 
même que M. Bush vient d’offi- 
cialiser dans son message sur 
l’état de l’Union. A cette épo- 
que, les Etats-Unis ont perçu 
d’emblée les implications de 
leur projet initial, d'autant que la 
menace couplée du balistique et 
du chimique, per sa prolifération 
même dans des pays où on ne 
l'attendait pas. se substituait - 
sans la faire disparaître - à la 
menace nucléaire. Les Améri- 
cains ont alors imaginé des sys- 
tèmes d’armes susceptibles de 
les protéger, eux et leurs alliés 
en Europe, en Israël et eu Japon 
notamment, contre des missHes 
assaillants à moyenne et courte 
portée. 

Plusieurs de ces projets sont 
donc depuis è l'étude. Leur but 
est de concevoir des armes 
ATBM (anti-tac tlcal ballistic 
missiles) contre ces engins à 
moyenne et courte portée qui 
sont désormais & la disposition 
de nombreux pays et pas seule- 
ment des grandes puissances. 
Las armes ATBM devraient être 
capables d'intercepter et de 
détruira ces missiles offensifs, 
dits du «théâtre des opéra- 
tions» - en phase terminale de 
leur course - è partir du sol ou 
de la mer. 

De tels programmes ne sont 
pas exclusifs des projets qui 
demeurent l’objectif fondamen- 
tal de t'IDS, c'est-à-dire ia mise 
au point de défenses propre- 
ment spatiales contre des 
engins stratégiques è trajectoire 
balistique ou de croiâàra. 

J. I. 


économique. Le président améri- 
cain a aussi donné l’impression 
que ses efforts n’étaient pas tout à 
fait vains : «Dans nos récentes dis- 
cussions avec la direction soviéti- 
que, on nous a donné des indica- 
tions qui, si elles sont suivies 
d'effet, aboutiraient au retrait de 
certaines forces soviétiques, à une 
réouverture du dialogue avec les 
Républiques et à une renonciation à 
la violence». Cependant, selon les 
précisions fournies par un respon- 
sable de l’administration améri- 
caine, M. Bessmertuykh se serait 
en fait borné à des assurances de 
caractère « très général», guère dif- 
férentes des déclarations publiques 
de M. Gorbatchev. 


manifestés pour l’instant, a 
annoncé son intention de réunir 
«un sommet du crime», c’est-à- 
dire de la lutte contre le crime. 

Il a aussi annoncé Télaboration 
d’une «stratégie de l'énergie» - 
mais cette promesse est vieille de 
deux ans. Pins concrètement, 
M. Bush a promis une réforme du 
système bancaire (Lire, page 31, 
l’article de Serge Marti), un effort 
pour le réseau routier. Sur 1e plan 
poli tique, g s’est engagé à favoriser 
une « élimination totale des comi- 
tés d'action politique », - ces 
groupes de pression qui, de plus en 
plus, assurent le financement des 
campagnes électorales et pèsent en 
conséquence sur l’action du 
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I Bien entendu, M. Bush a consa- 
cré l’essentiel de son discoure à la 
guerre du Golfe, et à la glorifica- 
tion d’nne Amérique qui, aujour- 
d’hui comme depuis deux cents 
ans. prend sur elle «le dur labeur 
de la liberté», une Amérique dont 
«le leadership est indispensable», 
et qui « seule parmi les nations du 
monde, avait à la fols la stature 
morale et les moyens de rassembler 
les forces de la paix» ... Aucun 
doute possible, «notre cause est 
juste, notre cause est morale», et 
« nous allons l’emporter » contre le 
« brutal dictateur» . 

M. Bush -a été longuement et 
chaleureusement applaudi sur tous 
les bancs (c’est la tradition). Mais 
c’est lorsqu’il a évoqué « les 
hommes et les femmes qui servent 
dans le Golfe » que les élus se sont 
levés pour une interminable ova- 
tion, tandis que le président saluait 
ces soldats qui «luttent bravement 
pour apporter à l'Amérique, au 
monde et aux générations futures 

■ une paix juste et durable » ... Signe 
des temps, M— Barbara Bush, à la 
tribune des invités, était entourée 
de l’épouse du commandant en 
chef des troupes alliées dans le 
Golfe, Schwarzkopf, et de 
l’épouse du chef d’état-major, 
M“ Powell, et l’uae et l'antre ont 
été applaudies comme il se doit 

Ce discours «de guerre» était 
aussi celui d'un président parvenu 
• à mi-chemin de son mandat, un 

■ mandat qu’il avait entamé en 
annonçant une Amérique «plus 
douce et plus gentille». Et M. Bush 
- dont la popularité a rebondi avec 
le conflit après avoir notablement 
chuté au moment de l’imbroglio 
budgétaire de l'automne, - ne s’est 
pas contenté d’évoquer les succès 
remportés sur le front extérieur. H 
a aussi tenu à parier, assez longue- 
ment, de ce qu’il entend foire pour 
« renouveler » F Amérique de l'inté- 
rieur. Mais on n’a rien entendu de 
bien neuf, de la part de ce prési- 
dent réputé s'intéresser essentielle- 
ment à- la politique étrangère, et 
•dont le bilan économique et social 
est généralement jugé très maigre. 
M. Bush, qui s’est voulu un «prési- 
dent de l'éducation » et a déjà orga- 
nisé un « sommet de l’éducation» 
dont les effets ne se sont guère 


Congrès, et il a, bien entendu, été 
applaudi à tout rompre par des 
élus qui dans leur grande majorité 
dépendent largement des contribu- 
tions des «comités». M. Bush a 
également enfourché une nouvelle 
fois son cheval de bataille préféré, 
celui d'une réduction des impôts 
sur les plus-values en capital - un 
projet rejeté à l’aatomne par les 
démocrates. Pour le reste, on a 
retrouvé quelques échos reaganiens 
sur le « moins d'Etat*, et quelques 
refrains plus particuliers à l'actuel 
président, - notamment sa foi dans 
Faction bénévole des individus, ces 
«milliers de points de lumière» : 
«Si vous savez lire,- trouvez quel- 
qu'un qui ne sait pas » (M* Bush 
est connue pour ses efforts d’alpha- 
bétisation), «Si vous trouvez un 
marteau, trouvez un dou» ... 

Conformément à la tradition, 
l'adresse présidentielle a été suivie 
d'une « réponse » du parti qui n'oc- 
cupe pas la Maison Blanche, en 
l'occurrence le Parti démocrate. Le 
sénateur Mitchell, legder de la 
majorité à la Chambre haute, ne Ta 
cédé en rien au président pour ce 
qui est des professions de foi 
patriotiques et des proclamations 
de soutien aux troupes dans le 
Golfe : c’est le thème commun de 
tons les âns, depuis que le conflit a 
commencé. Mais M. Mitcfaell, qui, 
comme la plupart des dirigeants 
démocrates, avait voté contre la 
résolution autorisant M. Bush à 
entrer en guerre, a tout de même 
noté que « personne ne saura, 
jamais si l'autre voie» (celle des 
sanctions) aurait été couronnée de 
succès». 

Il a aussi fait valoir que toute la 
violence du monde n'était pas le 
fait du seul Irak, et qu'on ne pou- 
vait «fermer les yeux» sur ce qui 
se passe ailleurs, que ce soit en 
Chine, en Amérique centrale ou en 
Lituanie. M. Mitchell a noté que, 
puisque les Etats-Unis pouvaient 
fabriquer «la bombe la [dus intelli- 
gente du monde», ils devraient 
aussi être capables de fabriquer « le 
meilleur magnétoscope». En 
somme, œuvrer au « nouvel ordre 
mondial », ne doit pas empêcher de 
«remettre ea ordre sa propre mai- 
son». 

J AN KRAUZE 


La Maison Blanche dénonce 
la «nature morale » de M. Saddam Hussein 


La Maison Blanche s’est dédarèe, 
mardi 29 janvier, préoccupée par les 
d éclarations du président Saddam 
Hussein selon lesquelles les rimâtes 
irakiens Doivent être équipés de 
têtes chimiques, biologiques et 
nucléaires. 

Réagissant à use interview accor- 
dée lundi par le président irakien à 
la chaîne de télévision CNN, 
M. Fiizwater a d’autre part estimé 
qu’il s’agissait de la «même vieille 
propagande», ajoutant : «De notre 
point de vue, la seule vérité réelle qui 
en ressort est qu'il faut hti faire 
échec». Selon le correspondant de 
CNN à Bagdad, Peter AraebLJ Sad- 
dam Hussein a notamment affirmé 
que les missiles Scud irakiens 
avaient des capacités nucléaires, dii- 


La situation 

« Il n’y a pas de marché secret 
entre Téhéran et Bagdad » 

affirme Fâmbssssdesr d'Iran à l’ONU 
à propos de 


Le générai américain Tom 
KsMy a démenti mardi 29 janvier 
«pie tous las appareils Irakiens 
de type Sukhoi-24 soient passés 
en Iran, comme l'avait affirmé le 
ministre Israélien de la défense, 
M. Moshe Arens, en estimant 
que cet exode réduisait d'autant 
la menace qui pèse sur Israél. 
L'ambassadeur d'Iran à Paris a 
réaffirmé que aon pays s'en 
tenait à fa neutralité et a 
démenti tout accord secret â 
propos de ces avions entre Bag- 
dad et Téhéran. Mardi, le Téhé- 
ran Tintas, quotidien proche du 
gouvernement, avait lui aussi 
réaffirmé la neutralité de Tirait. 
L'ambassadeur de ce pays aux 
Nations unies a fait de même, 
notamment dans une lettre à 
M. Parez de Cueflar. 

NEW-YORK (Nations unies) 

de notre correspondante 

Assailli par les journalistes, l’am- 
bassadeur iranien à l’ONU a été 
catégorique, mardi 29 janvier : «Je 
virus assure. U n'y a pas de marché 
secret entre Téhéran et Bagdad.» 
M. Kamal Khanazi n’a pas écarté 
l'hypothèse d’nne défection : «Il 
est normal que les pilotes veuillent 
sauvegarder leur vie et leurs 
avions. » Mais il n’a pas exclu non 
T plus que ces pilotes aient atterri ea 


Iran à la demande de Bagdad. Ce 
n’est pas la première fois, rappelle 
nn diplomate pakistanais, que les 
appareils de pays voisins en gaerre 
atterrissent en Iran. En 1965 et en 
1971, pendant la guerre ind ©-pa- 
kistanaise, les avions pakistanais 
s'étaient réfugiés en Iran. Les 
appareil» ont-ils atterri en Iran 
sans permission de ce pays? « Ils 
ont demandé l'autorisation pour jm 
atterrissage d’urgence», répond 
M. KharrazL 

Des rameurs - dont la chaîne de 
télévision américaine ABC s’est 
faite l’écho - indiquaient qu’au 
pacte avait été conclu entre Téhé- 
ran et Bagdad pourvue l'Iran auto- 
rise rotüisatkm des appareils réfu- 
giés sur son territoire si Israël 
s’engageait dans la guerre. Les 
réfutant, l'ambassadeur iranien n’a 
pas mâché ses mots : «Ce n’est pas 
une guerre des infidèles contre les 
croyants et la libération de la Pales- 
tine ne justifie pas l'invasion du 
Koweït.» 

M. Kharrazi a réaffirmé que sou 
gouvernement ne rendrait «en 
aucun au» les avions irakiens à 
Bagdad avant la fin de la guerre, fl 
a (T ailleurs adressé une lettre en ce 
sens an secrétaire généraL D’autre 
part, pour la première fois l'ambas- 
sadeur irakien a «protesté officiel- 
lement» contre le refiu dn Conseil 
de sécurité de tenir une réunion 
formelle sur le conflit. Plusieurs 
pays, dont le Yémen, Cuba, le Sou- 
dan, «inw que les cinq pays du 
Maghreb, ont demandé une telle 
réunion. 

AFSANÉ BA8S1R POUR 


tériologic 
« aemonat me nouvelle . 
nature amorale de ses 

cette guerre», a déclaré M. Fitxwa- 
ter. 

Le département d’Etat > d’autre 
put convoqué mardi 1e chargé (T af- 
faires irakien à Washington, 

M. Kbalil Shewayish, pour protester 
contre le traitement « barbare » des 
prisonniers de guerre par l’Irak. Le 
porte-parole du département, 
M™ Margaret Tufwiter, a toutefois 
déclaré ne posséder aucune preuve 
que des prisonniers placés sur des 
rites ttratégïqws aient été blessés ou 
tués par les bombardements alliés, 
comme l’ont annoncé les médias 
officiels irakiens. - (AFP J 


Inquiétude croissante sur le sort 
de l'équipe disparue de CBS .. 


DHAHRAN 


de notre envoyée spéciale 

Oh est passée l'équipe de la 
télévision américaine CBS dis- 
parue depuis maintenant dix 
jours? Une semaine après 
qu’une patrouille saoudienne a 
retrouvé h 5 ou 6 kilomètres de 
Ruqi, è la jonction des frontières 
saoudo-kowalto-irakienne. la 
voiture de CBS, on est toujours 
sans nouvelles de Bob Simon, 
quarante-neuf ans, américain, 
chef du bureau de CBS pour le 
Proche-Orient, de Peter Bluff, 
quarante-sept ans, britannique, 
producteur, de Roberto Alvarez, 
trente-sept ans, américain, 
cameraman, et de Juan Caldera, 
trente et un ans, nicaraguayen, 
ingénieur du son. 

L’inquiétude grandit d’autant 
plus que beaucoup de points 
d’interrogation demeurent et 
que les autorités saoudiennes, 
qui estiment avoir dit tout ce 
qu’elles savaient, «semblent. 
affirme le vice-président de 
CBS, Don De Cesare, arrivé à 
Dhahran. ne pas comprendre 
pourquoi nous voulons plus de 
détails. Elles croient que nous 
ne leur faisons pas confiance, 
nous a-t-3 affirmé, mardi 29 jan- 
vier, mais ce n’est pas le pro- 
blème. Nous voudrions qu’une 
vraie enquête soit menée et 
qu'on y art accès, par exemple 
en rencontrant la patrotM e qui a 
retrouvé le voiture, en allant sur 
place nous-mêmes, etc. Autant 
de choses qui nous sont refu- 
sées.» «Après qu'un déserteur 
Irakien a affirmé lundi avoir vu 
quatre Occidentaux dans un 
poste irakien, j'ei demandé è lui 
parler, ou è lui soumettre des 
questions écrites, ou à lire le 
compte rendu de son interroga- 
toire , mais j'ai reçu trois 


réponses négatives», ajoute- 
t-il. 

CBS entend remuer l’opinion 
et les dirigeants susceptibles de 
faire quelque chose, pour obte- 
nir des nouvelles. L’Irak, pre- 
mier pays contacté, a affirmé 
ignorer tout dé cette affaire. 
« L'ambassadeur de France è 
rONU nous a permis de contac- 
ter les délégués de pays tiers 
ayant de bonnes relations avec 
l'Irak», ajoute M. De Cesare, qui 
souligne aussi le bon accueil 
qu’il a reçu des officiers de liai- 
son français en Arabie Saoudite. 
CBS a alerté l’ancien président 
du Mcsragua, M. Daniel Ortega. 
qui s'est rendu deux fois à Bag- 
dad depuis le début de la crise, 
le preneur de son de l'équipe 
étant de nationalité nicara- 
guayenne. L’ambassade des 
Etats-Unis en Arabie Saoudite 
affirme pour sa part interroger 
chaque jour les autorités, mais 
sans recevoir de réponse inté- 
ressante. 

A Dhahran, un comité de sou- 
tien créé à l’initiative d’un 
ancien de CBS, aujourd’hui pro- 
ducteur à la Cinq, M. Alain 
Debos, a été créé pour mobili- 
ser l’ensemble des sept cent 
cinquante-huit journalistes pré- 
sents et, è tous les briefings qui 
ont fieu en Arabie Saoudite, une 
question est posée sur le sort 
de nos confrères. 

F. C. 


□ Un journaliste britannique 
porté disparu à Bagdad a été 
retrouvé. - Bruce Cheesman, 
un journaliste britannique indé- 
pendant, considéré comme dis- 
paru depuis ie début des bom- 
bardements sur Bagdad, a été 
retrouvé. Il serait en route pour 
la Jordanie, a annoncé son 
associé. 
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IA GUERRE DU GOLFE 


militaire 


Les activités notaires se sont sensiblement intensi- 
fiées au cours des dernières quarante-huit heures aux 
abords de b frontière saoudtricqiTCNem [vokd-des- 
sous l'article de Françoise Chÿraux). 

En mer, tes héBcopt&res des fovcss ottéos ont stta* 
qué mardi après-midi un groupe de dx-sept vedettes 
irakiennes, a annoncé im ports-parote de la marine 
britannique. Les navires irakiens ont cependant dis- 
paru, a-t-i <flt tctmrtoa n t refuge dans une petite baie 
de la côte koweïtienne». 

Outre les nouvelles missions effectuées mardi matai 
par les apparais français et italiens contre des instal- 
lations situées en territoire irakien, d'intenses bombar- 
dements se sont pounuMs sur b ville de Bassorah. Le 
porte-parole américain a déclaré que, depuis b débit 


de l a guerre , vingt-sept avions irakiens (dix-huit Mïg 
de (Afférents types et neuf Mirage F-1) avaient été 
abattus. - 

Les combats autour de b vffle-frontière saoudbnne 
de Khafdjî, attaquée par les Irakiens dans b nuit de 
mardi â mercredi, se poursuivaient encore mercredi 
après-mkB. Le Pentagone a reconnu que des soldats 
américains avaient trouvé b mort au cous des enga- 
gements. Huh à db Marnes auraient été tués et daùx 
chars détruits tandis que lesassatHants auraient subi 
de < lourdes pertes », tant en hommes qu'en blindés, 
au cours, d'affrontaments qualifiés <T« infernaux ». 

Un responsable militaire irakien, cité par l'agence 
officielle irakienne reçue à Nicosie, a précisé que «les 
forces ennemies ont tiré lundi soir bas mtssâes contre 


ta capitale irakienne et mené en même temps une 
série de raids aériens sur te ville ». * L'une de ces 
attaques, a-t-il poresuivi, a râsé un bâtiment du nôos- 
tère de ITndustria, provoquant h mort d'un deepdotee 
étrangers faits prisonniers et qui avaient été évacués 
vers ce bâtiments. B n'a pas précisé ta nationafité du 
pilote tué. 

L'Irak, qui avait annoncé avoir placé sur des sites 
stratégiques vingt aviateure affiés pour sen/ir de bou- 
cliers humains, a d'autre part affirmé hindi que cer- 
tains d'entre eux ont été blessés au cours de raids 
alUés menés dimanche et lundi sur des objectifs 
«civils», sans préciser leur nombre ra leur nationafité. 

C'est la première fris que l'Irréc annonce b mort 


d'un de ses prisonnière. Le porte-parole irakien a 
accusé, en outre, «iss Etats-Unis et leurs aBés atlan- 
tiques de poursuivre leurs crimes en bombardant les 
zones résidentielles et les installations économiques 
de l'Irak. » aies Etats-Unis, a-t-fl ajouté, assumant à 
eux seuls la responsabilité de ces crimes odBaux con- 
tre nos concitoyens et contre les avarieras prisonniers 
hébergés par l'Irak», a Nous aidons à maintes 
reprises, a encore tBt le porte-panda, mis en garde 
contre tes retombées des attaques visant des objectifs 
créa s et humains, non seulement par souci de nos 
propres concitoyens, mais également afin d'épargner 
les vies de ceux que la barbarie de Bush et des gou- 
vernements affiés a poussés à nous a&esser.» 

{AFP, Reuter.) 


Les bombardements intensifs des affiés préparent la troisième phase 

de l’opération «Tempête du désert» 


DHAKHAN 

de notre envoyée spéciale 

Les forces alliées ont amorcé, 
mardi 29 janvier, la troisième 
phase de leur opération aérienne 
en vue de détruire le maximum du 
potentiel militaire irakien avant 
une offensive terrestre en bombar- 
dant intensivement les troupes 
irakiennes massées le long de la 
frontière saoudienne. 

Ces trois phases, qui sont en fait 
la poursuite logique d’une même 
opération et qui vont se dérouler 
simultanément, peuvent être gros- 
sièrement distinguées en une pre- 
mière qui consistait eseutielle- 
ment à détruire les centres de 
commandement, les terrains 
d’aviation, les objectifs stratégi- 
ques, P usine chimique bactériolo- 
gique nucléaire, etc. ; une 
deuxième qui se concentrait sur la 
garde républicaine en soutien dans 
le sud de l'Irak et qui a reçu rien 
que par des B-52 plus de 8 000 
tonnes de bombes depuis le 
20 janvier; « une troisième qui a 
démarré avec l'attaque des troupes 
de première ligne. Ceci laisse i 
penser que Foffensiye terrestre 
pourrait peut-être démarrer plus 
vite que certains r«m onçaicat- 

La journée de mardi, avec 2 7 
sorties aériennes eu vingt-quatre 
heures, a marqué un record. A' 
entendre toute la nuit, le gronde- 
ment des chaseurs ou des bombar- 
diers, aussi constaté à Ryad, il est 
clair que le rythme s’est maintenu 
. Crtte offensive tous azimuts 
dont l’un des buts reste de couper 
l’Irak du Koweït, pour ainsi pren- 
dre en tenaille U Emirat avec sans 
doute l’espoir de voir se rendre 
plus vite les unités coupées de leur 
base, se déroule alprs que conti- 
nuent les bombardements sur les 
points forts de la défense au 
Koweït 

Tôt mardi matin, dan s la pins 
importante action terrestre entre- 
prise jusqu’à maintenant, un 
bataillon de la première division 
de «marines» avancé à un kilo- 
mètre de la frontière koweïtienne, 
a pilonné à l'artillerie, au mortier 
et aux missiles Tow un complexe 
de bunkers et d’avant-postes ira- 


kien qui aurait été détruit. Le 
bombardement, selon le pool de 
journalistes américains, a doré 
quinze, minutes avant que les 
« marines » qui n'ont essuyé aucun 
feu en retour et n’ont pas eu de 
pertes, regagnent à bord de leurs 
véhicules blindés légers, leur posi- 
tion. 

Les attaques 
des «marines» 

Depuis le début de la guerre les 
«marines» ont entrepris cinq 
attaques le long de la frontière 
kowéïto-saoudienne. Dimanche 
dans la nuit, deux batteries, d’artil- 
lerie de «marines» équipées de 
canons de 155mm'6t lançant des 
bombes au phosphore et anti-per- 
sonnel, avaient aussi réussi, tou- 
jours selon les journalistes améri- 
cains seuls autorisés à se rendre 
dans les unités, à détruire un 
dépôt de munitions situé à dix 
kilomètres à l’intérieur du Koweït 
. Alors qu’un avion d’observation 
OV-IO« marquait» la cible,' des 
avions d’attaque A-10 et Harrier 
brouillaient les radars irakiens 
pour permettre aux «marines» de 
tirer sànà'Sfrfc- repérés' j&r Fartille- 1 
rie adverse. Les officiers améri- 
cai ns soulignent toute U ira por- 
tance,, de .cette., combinaison! 
air-terre iriir laquelle reposent 
beaucoup de leurs espoirs quand 
l’offensive au sol va être déclen- 
chée. - 

Toujours dimanche, un accro- 
chage a opposé une patrouille 
d’environ douze Irakiens ayant 
pénétré de plusieurs kilomètres à 
l’intérieur du territoire saoudien à 
trois gardes saoudiens qui circu- 
laient à bord d’un pick-up éqnipé 
d’une mitrailleuse . Au cours de. 
cet accrochage, un officier irakien 
a été tué. par erreur et par ses 
hommes, dans l’échange de fen, 
ont indiqué les Saoudiens, tandis 

S ue les soldats irakiens errant 
ans le désert étaient récupérés 
par des soldats américains. Les 
trois gardes saoudiens ont été légè- 
rement blessés. 

Ces incursions irakiennes en ter- 
ritoire saoudien, dans une région 
désertique où la frontière n’est 


bornée qne tous les quarante kilo- 
mètres, inquiètent depuis long- 
temps les troupes alliées. £t 
comme l’a déclaré un officier amé- 
ricain ayant demandé l’anonymat. 


a cela rend beaucoup plus dange- 
reux le fait de patrouiller». Outre 
ces accrochages, ces allées et 
venues le long de la frontière aug- 
mentent le risque d’attentats con- 
tre les positions des troupes qui 
sont obligées de se garëler de 
toutes part tant il est difficile de 
faire une distinction claire entre 
les Bédouins qui continuent à cir- 
culer malgré l’interdiction qni leur 
en est faite an moins du côté saou- 
dien, et les soldats qui peuvent se 
taire passer pour des Bédouins. 

Le premier travail de toutes les 
unités qui sont déployées de plus 
en pins près de la frontière est 
donc, d’une part, de s’enterrer 
pour se protéger de l'artillerie ira- 
kienne plus ou moins concentrée, 
suivant que l'on est à l’est ou à 
l'ouest du disxpositif, -et aussi 
d’ériger des murs de protection 
pour se garder des attaques-sui- 
cides. 

Escarmouches. 

'Enfin, appelés parta» unité de 
reconnaissance de «marines» qui 
-opérait juste "^l’entrée dû terri- 
toire saoudien, des avions alliés 
ont attaqué et détruit lundi dans 
la nuit un convoi de vingt-quatre 
chars et ‘véhicules blindés de 
transport de troupes irakiens. 
Selon le colonel Ron Richard, des 
unités blindées irakiennes se 
déplacent fréquemment le long de 
la frontière koweïtienne et la pré- 
sence de ce convoi ne signifie pas 
quç le président Saddam Hussein 
modifie son dispositif, toujours 
aussi statique, a La différence, 
à-t-il dit, est que ce convoi a été 
repéré et détruit avant qu’il n’ait 
eu le temps de se disperser. » Selon 
les journalistes américains, les 
véhicules brûlaient toujours mardi 
matin. 

Pour sa part le porte-parole 
militaire saoudien a annoncé 
mardi qu'une unité de l’Armée 
royale avait détruit, & l’aide de 
seize missiles sol-sol, une compa- 


Les alliés peuvent-ils riposter 
à des armes chimiaues par des armes cl 


Les forces da ta coalition peu- 
vent-elles riposter à une attaque 
chimique irakienne par des 
armes chimiques? Le générai 
Saulnier a déclaré lundi 28 jan- 
vier sur Antenne 2 qu'elles doi- 
vent « disposer de ce type de 
menace» et que te convention 
de Genève « interdit l'emploi de 
ces armes en premier, mais pas 
la riposte ». 

Ces affirmations, môme si 
êtes ne sont pas faussas sur le 
plan juridiques, vont exactement 
à l’encontre de la poStique que 
mènent depuis plusieurs années 
certains membres de la coali- 
tion, dont la France, en faveur 
d’une interdiction totale des 
armes chimiques. 

Le protocole de Genève de 
1925 est un texte extrêmement 
bref qui se borne è énoncer l’in- 
terdiction de l'emploi des armes 
chimiques, sans l'assortir d'au- 
cune disposition pratique. 

Quand Ds y adhérèrent, la plu- 
part des pays, an particulier les 
grands belligérants de 14-18. 
marqués par le souvenir d'Y- 
pres, assortirent leur signature 
d'uns * réserve» : le droit de 
riposte. 


Cette réserve, qui figura dans 
les instruments d'adhésion des 
pays signataires, a donc effecti- 
vement toujours valeur juridi- 
que, en l'absence pour llnstant 
de tout autre traité international. 

Il n'en est pas moins politi- 
quement paradoxal d'évoquer 
ce droit de riposte, surtout en 
ce qui concerne la France, qui 
affirme ne pas détenir d'armes 
chimiques et qui est l'un des 
pays Iss plus actifs dans les 
négociations en cours depuis 
des années è Genève pour féfa- 
boration d'une nouvelle conven- 
tion Interdisant totalement non 
seulement l'emploi, mais aussi 
la fabrication et le stockage de 
telles armes. 

C'est à Paris que s’est tenue, 
en janvier 1989, la grande 
conférence internationale qui 
visait è donner une impulsion è 
cas négociations. 

Pour le général Saulnier, la 
menace d'une riposte chimique 
aurait une fonction dissuasive. 
Les responsables français répè- 
tent au contraire depuis , des 
années que, contrairement au 
nucléaire, l'armé chimique par 
définition n’est pas une arme de 


’ dissuasion, parce qu'elle est è la 
fois moins fiable et moins impa- 
rable. 

Le général Germanos, chef du 
SIRPA, a d'ailleurs souligné 
mardi que la meilleure arme en 
cas d'attaque chimique est la 
prévention. Les masques è gaz 
distribués è la population israé- 
lienne sont plus dissuasifs 
qu'une menace de riposte par 
les gaz. Il en va de môme pour 
les troupes, môme si un équipe- 
ment anti-gaz réduit sensible- 
ment leur capacité de mouve- 
ment. 

Les Américains, pour leur 
part, se .sont montrés, dans les 
négociations de ces dernières 
années, plus attachés au droit 
de riposte. Tous les débats qui 
ont eu lieu depuis le début de ta 
crise du Golfe indiquent cepen- 
dant que dans cette guerra-lè Ils 
n’envisagent pas de recourir aux 
armes chimiques. 

Ce serait an effet tomber dans 
un des pièges que tend Saddam 
Hussein sur le. terrain da la 
guerre psychologique et accep- 
ter de banaliser l'usage de ce 
type d larmes dont 3 est jusqu'à 
présent . seul è brandir la 

menaco; CLAIRE TRÉAN 



gnie d’artillerie irakienne utilisant 
des missiles Frog qni s’apprêtaient 
â l’attaquer. 

La multiplication de ces escar- 
mourches, qui n’ont pour l’instant 
pas fait de blessés graves chez les 
alliés, prouve en tout cas que les 
troupes récemment mises en place 
le long de la frontière sont deve- 
nues très opérationnelles. A l’ex- 
ception du ï'corps d’armée améri- 
cain qui vient d’Allemagne et dont 
le déploiement n’est pas terminé, 
le reste du dispositif parait en voie 
d’achèvement et trois grandes 
bases logistiques ont été réinstal- 
lées beaucoup plus au nord pour 
réduire la distance avec les pre- 
miers éléments. Nombre d’offi- 
ciers qui opéraient jusqu'à main- 
tenant à partir de Dhahran ont 
.d’autre part quitté la ville pour 
s’installer dans la région d’Hafar 
al Bztin. 

Si les menaces proférées par le 
président irakien sur l'emploi 
d’armes plus destructrices les unes 
que les autres, et notamment les 


armes chimiques, continuent d’in- 
quiéter sérieusement les hommes 
du front, elles n’empêchent pas le 
commandement de poursuivre 
inexorablement ses objectifs. Le 
transfert d'avions irakiens en Iran 
reste toutefois te point d’interro- 
gation dont débattent le plus les 
officiers de toutes les armées qui 
cherchent désespérément quel 
piège a encore inventé le président 
Saddam Hussein. 

Deux semaines, eu tout cas- 
aprës, le début de la guerre pour la 
libération du Koweït, qui s’est 
limitée jusqu'à maintenant à la 
destruction systématique et pro- 
grammée des capacités militaires 
de l’Irak et de tout ce qui est 
indispensable à leur fonctionne- 
ment, l'heure d’entrée en lice des 
troupes au sol, avec tous les ris- 
ques que cela comporte, semble 
quand même beaucoup se rappro- 
cher. 

FRANÇOISE CH1PAUX 
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Stock 


eJ'ai des informations 
montrant qu'lsraèi est com- 
plètement impliqué dans la 
guerre depuis le début», a 
affirmé mardi 29 janvier 
M. Yasser Arafat sur 
Antenne 2. Intar rogé par 
Christine Ockrent dans son 
quartier général ds Tunis, le 
chef de l'OLP a précisé que 
a certains de leurs avions - 
mata 3s ne décollent pas d'Is- 
raël - participent aux atta- 
ques (...) à partir de bases 
américaines. En plus, des 
missiles sont tirés par l'ar- 
mée israélienne depuis le 
désert du Neguev (...) contre 
la partie occidentale de 
l'Irak». Contestant que l'État 
hébreu a fait preuve de 
t retenue» dans le conflit, il a 
déclaré que las Palestiniens 
avaient le droit de se défen- 
dre car vils subissent des 
attaques quotidiennes» 

Selon M. Arafat, « cer- 
taines parties des territoires 
occupés de Cisjordanie et de 
Gaza ont commencé è 
connaître la famine à cause 
. du .couvre-feu » . jmposô 
depuis près ' de deux 
semaines par l'armée israé- 
lienne. € En' Europe, aux 
États-Unis, on n’a pas pro- 
testé contre ce crime contre 
l'humanité (...) Pensai aux 
masses, 6 la rue arabe, par- 
ticulièrement vous en 
Europe, pensez aux masses 
arabes, autrement cette 
guerre laissera des traces 
noires dans le siècle pro- 
chain». a-t-fl conclu ? 


M. Mauroy estime 
qne la position de l’OLP 
dans le conflit 
«la déconsidère» 

JERUSALEM 

de notre envoyé spécial 

La délégation du Parti socialiste 
venue rencontrer les responsables 
israéliens a été reçue mardi 29 jan- 
vier à Jérusalem par le ministre des 
aftaires étrangères M. David Lévy et 
par le premier ministre M. Itzhak 
Shamir. L'un et l’autre ont réitéré à 
M. Pierre Mauroy et aux représen- 
tants du PS les reproches qu’ils font 
à la France. S elle a duré une heure, 
l’entrevue avec M. Shamir n’a pas 
apporté à ses interlocuteurs d'élé- 
ments nouveaux sur la position du 
premier ministre quant au règle- 
ment de la question palestinienne. 

Mardi matin, les socialistes fian- 
çais avaient eu une longue discus- 
sion avec M. Itzhak Rabin, ancien 
ministre travailliste de la défense, 
qui s'est montré également hostile à 
toute perspective de conférence 
internationale. Défendant le prin- 
cipe d'un règlement passant par des 
élections dans les territoires occu- 
pés, M. Rabin a admis, en réponse 
aux questions de ses interlocuteurs 
que l'OLP «de l'intérieur » puisse 
présenter ses candidats, à l'exclusion 
de tout responsable de « l'exlé- 
rieur ». 

M. Mauroy a répété - mais en 
corrigeant un peu sa formule de la 
veille, plus négative - que la posi- 
tion de l'OLP dans le conflit avec 
l’Irak «la déconsidéré et ne lui per- 
met plus de se présenter comme seul 
interlocuteur au nom du peuple 
palestinien». La délégation française 
reçue par la Fédération travailliste 
de Ramat Gan dans la banlieue de 
Tel-Aviv y a visité U un des sites 
atteints par un missile Seud irakien. 
Au cours d’une conférence de presse 
M. Mauroy a démenti, une fois 
encore, toute participation française 
à l'élaboration de oes missiles d’ori- 
gine soviétique. 
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LA GUERRE DU GOLFE 

La situation en Israël et dans la région 

Tsahal a riposté avec vigueur à des tirs P 

de katiouchas venant du sud du Liban i 


ZOtalT” 




Les forces palestiniennes ont 
tiré mardi 29 janvier une cinquan- 
taine de roquettes à partir du sud 
cAj Liban contre des cotontes Èsraé- 
fiennes dans le nord de l'Etat 
hébreu (nos dernières éditions du 
30 janvier}. Les cfoles visées n'ont 
pas été atteintes, mais la marine 
et l'artillerie israéliennes ont aus- 
sitôt bombardé par représailles 
des positions patestvéennes et du 
Hezbollah pro- iranien au sud du 
Liban. 

BEYROUTH 

de notre correspondant 

L’Etat hébreu profitera-t-il de la 
guerre du Golfe pour élargir sa «cein- 
ture de sécurité» actuellement pro- 
fonde de 10 à 15 kilomètres le long 


de la frontière? La question est posée 
avec autant de préoccupation & Bey- 
routh qu’à Damas. A Beyrouth, car ce 
serait un pavé dans la mare qui 
brouillerait les cartes, rel an c erai t Les 
tensions et replongerait le pays dans 
une atmosphère de guerre. A Damas, 
parce que ce pourrait être l'occasion 
pour Israël - s'il veut impliquer la 
Syrie pour Tempêcher de recueillir les 
fruits de sa politique anti-irakienne - 
de la provoquer et de la mettre dans 
une position intenable. 

La «ceinture de sécurité» a été 
bien utile en tout cas en ce début de 
semaine è Israël puisqu’elle a absorbé 
la vingtaine de katiouchas qui lui 
étaient destinés, tirés par les Palesti- 
niens i partir du sud du Liban, an 
lendemain des menaces de M. Zeid 
Wefabé, représentant de M. Arafat au 
Liban, et du colonel Omnme, mem- 
bre du commandement militaire de 
l'OLP, qui avaient déclaré «avoir reçu 


des instructions de M. Arafat pour 
multiplier ks attaques corne Israël». 

L’OLP a fermement démqni à par- 
tir de Tunis ces propos belliqueux. 
« Yasser Arafat n’a jamais donné 
cTinstruakms en ce sens, a dédaié son 
conseiller Bassam Abou Chérit Pour 
le moment les mets d’ordre de l'OLP 
sont : Intensification de I Intifada et 
défense des camps palestiniens contre 
une éventuelle intervention des forces 
israéliennes.» La réaction d’Israël 
n’en a pas moins été immédiate : «Le 
Liban du sud n'est pas Fouest de Plrak 
{_). Israël n’entend pas y pratiquer la 
même politique de retenue (_). Il est 
inconcevable que nous hissions l’OLP 
ouvrir un second front au nmd d’Is- 
raël », a averti M. Lubrani, coordina- 
teur des activités israéliennes au 
Liban. Et les opérations ont aussitôt 
: lywihaHiwiiMt relative- 
ment «wlwnsft du rawwp pahtîwiiw de 
Rachkhyefa, près de Tyr, et des bases 


du Hezbollah tfany nkÜm-al-Toufiah 
par ks artilleries terrestre et navale, 
ainsi que de Test de Saïda par Tannée 
du Liban-sud inféodée à IsraëL Pre- 
mier bilan : trois morts et cinq blessés 
à Rachidiyefa, une panique dans la 
ville contiguë de Tyr, suivie d’un 
exode vos Beyrouth. 

L'avenir est chargé de menaces et 
Pou doute quTsraël se contente de 
représailles & ce niveau. De plus, des 
complications rendent encore plus 
aléatoires le déploiement de l’année 
libanaise dans ITOdim-al-Touffiah - 
zone disputée depuis des aimées par 

ICS dnnr milww rhütw rivakS l Amal 

et le Hezbollah, et que toutes deux 
rat aocepté d’évacuer suite & un arbi- 
tragesyro-iranien - ordonné pour le 
1* février et qtn eût dû hii p tr me üi c 
de reprendre pied au sud de Saïda 
pour b première fois depuis le débitt 
de b guerre du Liban. 

LUCIBU GEORGE 
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Zone contrôlée 
par Israël 


Les Palestiniens des territoires occupés 
entre la crainte et la satisfaction 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Quelques débris de missile ira- 
kien venus atterrir alentour un vil- 
lage de Cisjordanie, au d&ut de la 
semaine, ont illustré la situation 
impossible dans laquelle la guerre 
du Golfe a placé les Palestiniens 
des territoires occupés. 

Sympathisants, souvent incondi- 
tionnels, de Saddam Hussein, & 
tout le moins admirateurs de la 
bataille que l’Irak mène contre les 
Etats-Unis, ils sont aussi menacés 
par les missiles que le maître de 
Bagdad destine aux populations 
civiles israéliennes. Os n’applaudis- 
sent peut-être pas autant que le dit 
la presse israélienne aux coups por- 
tés à Td Avnr et è Haïfa, mais ils 
s’en réjouissent souvent 

Nombre de témoignages directs 
concordent et il ne faut pas cher- 
cher longtemps pour trouver des 
adolescents qui tiennent le dis- 
cours suivant : « Bien sûr , on se 
réjouit (quand un missile atterrit & 
Tel-Aviv). Est-ce que les Israéliens 
ne bombardent pas chaque semaine 
les camps de réfugiés palestiniens 
au Liban ? Saddam est grand, il se 
bat seul contre le monde. Nous 
n'avons pas peur, nous ne sommes 
pas comme les Israéliens, nous 
n'avons pas de masques à gaz». 
Discours qui n’empêche pas, dans 
le même souffle, "de réclamer des 
masques i gaz... Une partie des 
dirigeants israéliens - notamment 


dans la droite nationaliste aujour- 
d’hui au pouvoir - assurent que le 
comportement des Palestiniens des 
territoires justifie les discours 
qu’ils ont toujours tenus, notam- 
ment à l’intention des Européens : 
les Palestiniens manifesteraient 
ainsi avec éclat qu'ils n’entendent 
nullement coexister aux côtés d’un 
Etat israélien mais soutiennent la 
cause de celui qui veut « incendier 
la moitié de l’Etal hébreu», pour 
reprendre une des formules de 
M. Saddam Hussein. 

La droite - le Likoud, le parti du 
premier ministre Itzhak Shamir - 
doit, elle aussi, assumer pas mal de 
contradictions dans cette affaire. 
Car si, comme elle le prétend, la 
Cisjordanie et la bande de Gaza 
font définitivement partie de l’en- 
semble -israélien et ne sauraient 
échapper à la souveraineté de 
l’Etat hébreu, alors la responsabi- 
lité de la sécurité des populations 
de ces territoires repose A 100 % 
sur les épanles du gouvernement, 
et il est curieux qu’elles soient 
moins protégées que les autres res- 
sortissants de ce Grand IsraëL 

Les colons israéliens des implan- 
tations de Cisjordanie ont bien évi- 
demment tous reçu des masques à 
gaz. En début de semaine, seuls 
trente mille des huit cent mille 
Palestiniens de cette même Cisjor- 
danie - pourtant soumis aux 
mêmes menaces que les colons - 
avaient reçu des masques à gaz. 
Les Palestiniens de moins de 


quinze ans ne reçoivent pas de 
masques - ce qui crée dans les 
familles de Cisjordanie des situa- 
tions pénibles au moment des atta- 
ques irakiennes. Les autorités 
disent que les jeunes Palestiniens 
vont utiliser les masques pour neu- 
traliser l’effet des grenades lacry- 
mogènes dans les affrontements 
avec l'armée. Cela s'est déjà vu 
dans les villages arabes autour de 
Jérusalem. 

Arrestations 

d'intellectuels 

A vrai dire, les autorités parais- 
sent actuellement moins soucieuses 
d’assurer (a protection de popula- 
tions palestiniennes sympathi- 
santes de Saddam Hussein que de 
mener une répression accrue con- 
tre les nationalistes des territoires 
occnpés. Sans doute le moment 
a-t-il paru opportun : la presse est 
occupée ailleurs, les bombarde- 
ments à coups -de missiles sur 
Haïfa et Tel-Aviv ont suscité un 
mouvement de sympathie mondial 
pour IsraëL les prises de position 
de l’OLP, en sens inverse, ont pas- 
sablement discrédité la centrale 
palestinienne en Occident. 

«Bête noire » de la droite israé- 
lienne qui rédame son internement 
depuis longtemps, le professeur de 
philosophie Sari Nusseibe, sympa- 
thisant du Fatah, homme de 
grande culture et de grande modé- 
ration, ami de nombreux Israé- 


liens, partisan résolu de la coexis- 
tence avec l’Etat hébreu, a été 
arrêté dans la nuit de mardi i mer- 
credi 30 janvier. Des gardes-fron- 
tières sont venus le chercher & son 
domicile d’une banlieue de Jérusa- 
lem-Est. Il a immédiatement été 
condamné à six mois de détention 
administrative, c’est-à-dire 
condamné sans procès, sans qu’un 
avocat ait seulement pu examiner 
les charges retenues contre lui. sans 
qu'il ait eu la possibilité de faire 
appel 

L’opération a été rondement 
menée, à la sauvette. M. Nusseibe 
avait récemment écrit dans le quo- 
tidien^/ Fajr un article dénonçant 
fa guerre que lès' Occidentaux 
conduisent’ contre l’Irak. Un com- 
muniqué militaire l'accusait 
« d’avoir collecté des Informations 
pour les services irakiens, notam- 
ment après les attaques de missiles 
contre Israël». Plusieurs journa- 
listes israéliens ont relevé qu’une 
accusation aussi énorme devrait 
valoir un procès retentissant à r in- 
téressé si elle était un tant sort peu 
fondée. L’épouse de M. Nusseibe a 
fait valoir que cette accusation 
était passablement « ridicule » 
quand on sait que b famille vivait 
depuis deux semaines sous eduvre- 
feu absolu, dans la banlieue de 
Jérusalem -Est. Difficile, dans ces 
conditions, de collecter de l’infor- 
mation pour l'Irak— 

A Gaza, c’est l’un des meilleurs 
journalistes palestiniens qui a été 


arrêté lundi après-midi, en la per- 
sonne de M. Taher Shritefa, corres- 
pondant de l'agence Reuter, corres- 
pondant occasionnel de grandes 
chaînes de télévision américaines 
et de plusieurs quotidiens euro- 
péens. Dûment accrédité auprès 
des autorités israéliennes, M. Shri- 
teh « couvre » l'intifada dans le ter- 
ritoire de Gaza depuis plus de trois 
ans. U a été arrêté à son domicile 
et se trouve actuellement dans les 
cellules d’interrogatoire du Shin 
Bet - les services secrets - de la 
prison centrale de Gaza, sans 
qu’un avocat ait encore pu com- 
muniquer avec lui. U serait accusé 
d’avoir fait, diffuser de la propa- 
gande isJamister - 

Dans Fen semble dés territoires, 
plusieurs centaines de . personnes' 
ont été arrêtées sans qùe les4aibles 
mécanismes de protection juridi- 
que habituels puissent jouer, puis- 
que la Cisjordanie et la bande de 
Gaza sont sous couvre-feu et ont 
été déclarées zones militaires fer- 
mées. L’administration territoriale 
israélienne reconnaît qu’il y a 
maintenant des problèmes d'ap- 
provisionnement à Gaza. Une 
organisation palestinienne de 
défense des droits de l’homme, AI 
Haq, mentionnait encore l’inter- 
ruption des services médicaux, de 
toute vie économique et sociale et 
le recours systématique à la force 
contre toute personne se risquant à 
défier le couvre-feu. , 

ALAIN FRACHON I 


Zone de déploiement 
de ta FINUL 


Am Nations (mies 

Le Koweït accuse l’Irak 
d’avoir «frappé 
les en&nts de Fhitifada » 

- GENÈVE 

de notre correspondants 

Le deuxième jour de la session 
de la Commission des droits de 
l’homme de L'ONU {le Monde du 
30 janvier) a été marqué par un 
tumultueux échange d’invectives 
irako- koweïtien nés. Alors qu’il 
était question de désigner un rap- 
porteur spécial chargé d'examiner 
les violations des droits de 
l'homme commis par l'Irak, La 
délégation de Bagdad a estimé 
qu’jl y aurait lieu parallèlement de 
s’informer de plus près des exac- 
tions- commises par «te, Koweït 
impérialiste et sforwte»7 " 
Prenant làr parole - mais inter- 
rompu & trois reprises par le délé- 
gué irakien - Fàmbassaàeur %owô- 
tien Salah Al-Othman, a produit 
un vive impression, en affirmant 
avec vigueur que l’Irak contribuait 
à augmenter « le nombre des mar- 
tyrs en Palestine » et ce « malheu- 
reusement au moyen d’une arme 
arabe» de sorte que «le seul béné- 
ficiaire en serait Israël». 

«Le régime irakien a frappé les 
enfants de l'Intifada» a-t-il dit Q a 
ajouté d’autre part, que « diverses 
formes d’assistance étaient fournies 
à l'OLP par le gouvernement et le 
peuple du Koweït» alors que «le 
régime irakien n’a jamais aidé en 
rien le peuple palestinien (...). 

ISABELLE VICHNIAC 


M. Richard Armîtage à Amman 


La mission de l’envoyé de M. George Bush 
en Jordanie se serait soldée par un échec 


Critiqué ponr son engagement réservé dans la coalition anti-irakienne 

Le gouvernement belge estime être victime 
d’un mauvais procès 


AMMAN 

de notre envoyé spécial 

Une semaine après la visite à 
Amman de l'ancien secrétaire d'Etat 
adjoint américain M. Richard Armi- 
tage. rien n’a transpiré de source 
officielle jordanienne sur l’objet de 
la mission de l’émissaire de 
M. Bush. Interrogé à ce sujet au 
cours de la conférence de presse 
qu’il avait accordée dimanche 
27 janvier aux journalistes français, 
le roi Hussein avait évité de répon- 
dre à la question, en se bornant à 
des généralités. La presse en langue 
arabe, la radio et la télévision se 
sont pour leur part abstenues de 
tout commentaire pour la bonne rai- 
son qu’elles choisissent d'ignorer la 
visite. 

Cependant, selon des informa- 
tions concordantes circulant à 
Amman, la mission de M. Richard 
Armitage se serait soldée par un 
échec total. Selon certaines sources 
palestiniennes généralement bien 


DES LIVRES 


informées, l'émissaire de M. Bush 
aurait soumis au roi des proposi- 
tions bien précises. D aurait notam- 
ment demandé au souverain haché- 
mite de ne pas renforcer ks mesures 
de mobilisation populaire et mili- 
taire et de mettre une sourdine à la 
campagne de presse hostile aux 
Etats-Unis et favorable à l’Irak. 

Il aurait également demandé à la 
Jordanie d'interdire aux Irakiens, en 
cas de guerre terrestre, rentrée du 
territoire jordanien et le survol de 
son espace aérien. Le roi Hussein a 
déjà, a plusieurs reprises, affirmé 
qu'il ne permettrait pas à quiconque 
d’utiliser le territoire et l’espace 
aérien de la Jordanie pour faire la 
guerre. Tout le monde avait compris 
qu’il s'agisssait d’une mise en garde 
adressée aussi bien à Israël qu'à 
l'Irak. Mais M. Armitage, dans sa 
requête, n'aurait parlé que de l’Irak 
et aurait évité de mentionner k nom 

d’IsraeL 

Les requêtes américaines 
rejetées 

L’émissaire du président Bush 
aurait également sondé son interlo- 
cuteur sur la possibilité d’accorder 
certaines facilités, en cas de guerre 
terrestre, à l’armée américaine et à 
son aviation pour leur permettre 
d’utiliser éventuellement le territoire 
jordanien. En échange, aurait-il 
assuré, les Etats-Unis s'engageraient 
à garantir la Jordanie contre Les 
éventuelles attaques israéliennes et à 
assurer l’intégrité de son territoire. 
La réponse du souverain hachémite 
aurait été claire et sans équivoque. H 


aurait rejeté poliment toutes les 
requêtes de Washington en souli- 
gnant une fois de plus la volonté de 
la Jordanie de demeurer neutre dans 
le conflit. Il aurait notamment pré- 
cisé qu’à la suite des mesures de 
libéralisation prises en Jordanie en 
1989, la liberté d'expression de la 
presse et des individus ne saurait 
être limitée. 

Enfin, il aurait une fois de plus 
proclamé que son armée s’oppose- 
rait à toute intrusion de forces 
étrangères sur son territoire et que, 
dans ce cas, il serait le premier à 
participer à la bataille. Les observa- 
teurs politiques à Amman estiment 
cependant que la proposition attri- 
buée & M. Armitage en ce qui 
concerne l’utilisation du territoire 
jordanien et le survol de son espace 
aérien par les Américain est peu 
vraisemblable car elle signifierait 
l’alignement de la Jordanie sur les 
forces alliées en guerre contre l’Irak, 
une éventualité que le souverain a 
toujours catégoriquement rejetée et 
qui est à l'origine de la détérioration 
des relations entre Washington et 
Amman. 

Recevant au lendemain de la 
visite de M. Armitage un groupe de 
journalistes jordaniens venus s'en- : 
quérir de l’objet de la mission de : 
l'émissaire de M. Bush, le roi Kus- i 
sein aurait, toujours selon ccs; 
mêmes sources, rassuré ses interlo- 
cuteurs en soulignant que l’attitude 
officielle restait inchangé et que la 
Jordanie ne se départirait pas de son 
attitude amicale à Tégard de Ftrak. 

JEAN GUEYRAS 


Pour répondre aux reproches 
de la presse anglo-saxonne et 
d'une partie de l’opposition 
belge quant à !a pusSartintité de 
son gouvernement dans la 
guerre du Golfe, M. Wfeffried 
Ma rte ns fera prochainement, 
probablement le week-end pro- 
chain, une communication gou- 
vernementale télévisée. 

BRUXELLES 

de notre correspondent 

Dans l’entourage du premier 
ministre, on indiquait, mardi 
29 janvier, que le but de cette com- 
munication était de « clarifier lés 
choses obscurcies, notamment par 
les médias britanniques qui tmt une 
polémique de retard par rapport à 
la réalité d’aujourd'hui, alors 

même que les relations de gouver- 
nement à gouvernement sont, sauf 
cas particuliers, sans équivoque». 

Le mécontentement de M. Mar- 
tens a commencé avec les com- 
mentaires de h presse de Londres 
.sur nn refus belge de Evier des 
munitions à la Grande-Bretagne, 
présenté de façon travestie, assure- 
t-on à Bruxelles. Puis, il y eut un 
article du Sun sur la construction 
de bunkers par une entreprise 
belçc pour l’Irak. Vint encore, le 
26 janvier, un jugement sévère de 
r International Herald Tribune sur 
-le «fiasco diplomatique» du 
royaume. Le phs douloureusement 


ressenti fut la déclaration - diffu- 
sée par la BBC et reprise par les 
médias belges - de M. Alan Clark, 
secrétaire britannique à la défense, 
sur la place de la Belgique au pal- 
marès du déshonneur européen : 
«Ceux qui prêchent pour Panifica- 
tion européenne ont dit que nous 
allions vers une politique étrangère, 
une politique de défense et me poli- 
tique monétaire communes. Or, à 
la première grande épreuve, ils se 
sont sauvés dans leurs caves. » 
«Est-ce à cause de notre militan- 
tisme européen jeux à AJ— Thatcher 

que certains nous font ce mauvais 
procès?», demande-t-on rue de la 
Loi. « Nous avons fait ce qu’on 
nous a demandé. Nous avons 
envoyé des dragueurs de mines, 
parce que c’at une de nos spéciali- 
tés reconnues depuis que nous 
avons nettoyé ta mer du Nord après 
la seconde guerre, mondiale. Nous 
avons fourni me antenne médicale 
Installée à Chypre, des lits de camp, 
des ambulances, un Boeing 737 
pour le transport des blessés. Nous 
venons de commander à nos frais, 
pour les Etats-Unis, pour 80 mil- 
lions dé francs belges d’armes auto- 
matiques à la Fabriqué nationale 
d’Herstal. Nous avons déployé en 
Turquie dix-huit avions en vertu de 
nos engagements dans le cadre de 
l'OTAN, et, si nous ne pouvons pas 
etire ce mie nous fierons si ta guerre 
est portée dans ce pays, c’est qu’il 
est vain de faire des hypothèses e 
que tous les membres de Falllance 
sont (tans la mime situation.» 


srande 

JEAN DE LA GUÉRlVlÈRë 
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Ce plaidoyer répond aux criti- 
ques de plusieurs personnalités 
indépendantes et du Parti libéral 
(opposition), en les esquivant un 
peu dans la mesure où elles s’ap- 
pliquent au refus belge de s’enga- 
ger de manière offensive, et pas 
seulement dans l’intendance. 

Le trouble et Tindécision régnent 
«m fait dans la plupart des forma- 
tions politiques, à commencer par 
celles de la coalition gouvernemen- 
tale (socialistes, sociaux-chrétiens, 
nationalistes flamands). Des 
«nuances» existent entre Les diffé- 
rents partis de la majorité, mais 
aussi entre les courants internes de 
ces partis. 

La règle du consensus Hnnc le 
cabinet de coalition n’est pas faite 
pour les prises de déasirm. 

i-e 7 lévrier, commencera le 
«contrôle budgétaire», c’est-à-dire 
l exercice gouvernemental par 
lequel la loi de finances votée 
en juUïet devra être adaptée aux 
«alités nouvelles. Selon M. Phi- 
lippe Maystadt, ministre des 
nuances, La poursuite de la guerre 
? U G 01 ** jusqu’à la fin de famée 

ünaksneat très relatif. Mais onfck 
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LA GUERRE DU GOLFE 


Les répercussions dans le monde 

En Turquie, les attentats 
contre les intérêts occidentaux se multiplient 


Istanbul. Adana, Ankara, puis 
tenir... La vagua des attantats à 
la bombe continue dans las 
grandes vQtes où sont représen- 
tés dos intérêts étrangers. 
Seules Antalya et Diyarbaidr ont 
été jusqu'à présent épargnées. 

DfYARBAfQR 


de notre envoyée spéciale 


Mardi matin 29 janvier, le conso- 
lât de Fiance» on entrepôt militaire 
et on centre culturel américains 
étaient plastiqués dans la rifle d’Iz- 
mir. L'explosion d'une bombe pla- 
cée sons une voiture stationnant 
devant la légation française a fait 
sauter plusieurs portes, brisé les 
vitres des bâtiments avoisinants et 
mis le feu à six véhicules. 


Ces attaques désormais régulières 
~ 3 y en a eu onze depuis le dOut 
de 2a guerre do Golfe - ne semblent 
pas avoir pour objectif de frire des 
victimes, f <** matériels sont 

importants, mais deux personnes 
seulement ont été légèrement bles- 
\ sées. La similitude entre les diverses 
opérations suggère qu'elles ont été 
coordonnées, et deux mouvements. 
<f extrême poche - Dev-Sol et Dev- 
Sol SDB - ont reyendiqué ces atten- 
tats, selon l'agence Anatolie. 

S ces attaques ont pour but d'ef- 
frayer les ressortissants des pays 
membres de la coalition anti-ira- 
kienne, le <r message» a été claire- 
ment reçu par la communauté étran- 


gère de Turquie qui est sérieusement 
secouée par les récents événements. 
Les consulats et les grandes pompa- 
gui es ont renforcé les mesures de 
sécurité, et certaines entreprises 
envisagent même de suspendre leurs 
activités si la vague d’attentats 
devait se poursuivre. L’Ecole inter- 
nationale d’Istanbul a fermé ses 
portes pour deux semaines, le temps 
de mettre au point on plan pour 
assurer la sécurité des élèves. Cer- 
tains étrangers ont échangé loin 
voitlires, faâlwwMit f MiniaiwiMw 
grâce à leur plaque d'immatricula- 
tion bleue, contre des vâricuks de 
location plus discrets. Profitant des 
congés scolaires, de nombreuses 
- femmes ont quitté le pays avec leurs 
enfants, abandonnant des maris 
inquiets mais forcés de tester à leur 
poste jusqu’à nouvel ordre. Dans le 
grand bazar d'Istanbul, où aucun 
touriste occidental n’était visible 
samedi, les commerçants se lamen- 
tent sur le dfeiîn <|e l'industrie du 
tourisme. Même refrain dans les 
grands hôtels où le taux d’occupa- 
tion varie entre 5 % et 35%. 


Llnqniétade 
des Sodés 


Au-delà des conséquences écono- 
miques, la population turque, habi- 
tuée aux assassinats politiques et 
ott mtnaUfti «wimif régulièrement 
par des groupes extrémistes révolu- 
tionnaires, ne semble pas très affec- 
tée par ces événements violents qui 


prouvent cependant qu’un noyau 
d’irréductibles continue d’être 
opposé à la position truque dans le 
conflit du Golfe. L’hostilité à la 
guerre a donné naissance à de 
curieuses alliances conjoncturelles. 
Cest ainsi que vendredi dernier, 
r Association des droits de l'homme, 
un organisme de gauche, et 1e Parti 
de ta prospérité (musulman fonda- 
mentaliste} avaient demandé 
conjointement une autorisation de 
manifester dans la petite ville de 
Batman, où se trouve une base amé- 
ricaine d’hélicoptères. Leur 
demande ayant été rejetée, les deux 
groupes se sont retrouvés devant 
l'entree de la mosquée, d’où ils mit 
une marche qui s’est termi- 
née par une altercation avec les 
forces de Tordre. Des rnanifcKtntinrK 
contre la guerre avaient également 
été organisées après la prière du 
vendredi dwn» tes villes d'Istanbul et 
de Tatvan, où une personne a été 
tuée par la police. 

Alors que .la majorité des Turcs 
semble «voir accepté la position de 
leur gouvernement aux côtés des 
alliés, dans le sud-est - à portée des 
Scud et des bombardements chimi- 
ques irakiens - fa population tarde 
se sent réellement menacée et l'op- 
position à la guerre reste très forte. 
La durée dn conflit a forcé de nom- 
breux habitants qui avaient fui la 
région à rentrer chez eux pour 
re pre ndr e leur travail, mais l’inquié- 
tude demeure 


NICOLE POPE 


Les mesures de sécurité ont été renforcées en Grèce 


Face à la multiplication des 
attentats contre las intérêts des 
pays do la coalition anti-irakienne, 
de nouvnDes mesures de sécufté 
ont été adoptées mardi 29 jan- 
vier. 


Les deux attaques à la roquette 
«nti- rîmr mmniicn dimanche 27 et 
lundi 28 janvier à Athènes (fe Monde 
du 30 janvier) ont conduit les autori- 
tés grecques à renforcer les manies 
de sécurité autour des bïtitnents qui 
pourraient être pris pour dMe par les 
groupes terroristes : des policiers 
armés de fusils automatiques ont pris 
position autour des ambassades fian- 
çais^ américaine et britannique, «t 
les représentations locales des 
grandes sociétés étrangères sont 
désormais gardées vingt-quatre 
heures sur vingt-quatre. Un minier 
de poiirios grecs ont été appelés en 
renfort dans la capitale et le minis- 
tère de fat TTtarfn^ mai rhanri* fl inter- 
dît à tant navire de naviguer sans 
permission à moins de 500 mètres 
des côfes proches du Pirée. 

Le gouvernement grec a également 
frit appel à Tannée : des unités mû- 


taries ont été affectées à la garde de 
l’aéroport d’Athènes, des raffineries 
de pétrole « des principaux ports de 
la côtt «Nous faisons tout notre pos- 
sible mais h police ne suffit pas pour 
garder des milliers de cibles, a expli- 
qué le ministre de Tordre public, 
M. Yannis VawffiaÆa. Nous sommes 
obligés d'utiliser des soldats.* 

De nouvelles mesures- de sécurité 
ont également été adoptées en 
Egypte : U aéroport du Caire et les 
zones environnantes sont glacés sous 
alerte maximale et le chef de la sécu- 
rité de l'aéroport a reçu l'ordre d’in- 
terdire rentrée en Egypte de tonte 
personne «suspecte» sans en référer 
auparavant an ministère de l'inté- 
rieur. La Tchécoslovaquie, qui a 
expulsé mardi 29 janvier deux res- 
sortissants pakistanais «figurant siir 
la liste internationale des terroristes» 
selon T agence tchécoslovaque CTK, 
a décidé, dk, de renforcer la sécurité 
autour des ambassades américaine, 
française, britannique et israélienne à 
Prague : des véhicules blindés de 
transport de troupes seront désor- 
mais postés devant ces bâtiments. 
Quant aux gouvernements britanni- 
que et italien, as ont annoncé mardi 


leur volonté «tfiintermfier leur coopé- 
ration dans le domaine de la lutte 
antiterroriste». 


Manifestation 
à Tards 


Les manife sta ti ons contre la guerre 
du Golfe se sont poursuivies mardi 
29 janvier : quelques groupes de 
jeunes gens ont tnanîfatt x <fe» n « plu- 
sieurs quartiers de Tunis en scandant 
des slogans pro-iraltiens hostiles & 
TOcddent avant d'être dispersés par 
la police. Selon l’agence Tunis Afri- 
que Presse, des «extrémistes ne 
dépassant guère la centaine» se 
seraient attaqués en ce rt a in s endroits 
de la ville aux forces de Tordre et à 
des biens privés en osant de cocktails 
Molotov. «Le gouvernement est 
résolu à réserver à ces apôtres de 
l'anarchie et de la violence un piste 
châtiment corfarmément à la loi et à 
l'intérêt supérieur de la nation », écrit 
l'agence qui indique que quelques 
arrestations ont été opérées. 

E nf i n des miniers de musulmans 
ont également défilé à Marawi, une 
Oepmftppmeâ majorité musulmane, 
en brûlant des drapeaux am éricai n s. 
-( Corresp , Reuter, AFP, APj 


o L’assemblée du Conseil de l'Eu- 
rope soutient la coalition. - 
Contrairement au Parlement de la 
CEE, les parlementaires des vingt- 

3 uatre pays membres du Conseil 
e l’Europe ont exprimé de 
manière explicité, mardi 29 jan- 
vier, leur « plein appui à l'action 
des alliés dans le Golfe» La résolu- 
tion dénonce les attaques de l'Irak 
contre IsraS et saine la retenue de 
l'Etat hébreu. Elle recommande 
d’autre part la création d’un tribu- 
nal international pour juger «tes 
nombreux crimes déjà commis par 
les autorités irakiennes». - (Cor- 
resp.) 


□ Des orissiks Hawk néerlandais 
en Turquie ? — • L’OTAN a 
demande officiellement mardi 
29 janvier au gouvernement néer- 
landais de mettre à sa disposition 
des batteries de défense aérienne 
équipées de missiles Hawk. Le 
ministre de la défense, M. Relus 
Ter Beek, a précisé qu’il s’agissait 
«de matériel complémentaire de 
défense aérienne pour la Turquie», 
où les Pays-Bas ont déjà transféré 
deux batteries de défense aérienne 
équipées de missiles Patriot 


a TUNISIE : débat de le tonnée 
de M. Mkhel Vaazdle. - Le prési- 
dent de la commission des affaires 
étrangères de l’Assemblée natio- 
nale, M. Michel Vauzelle, est 
arrivé, mardi soir 29 janvier, à 
Tunis, première étape d’une tour- 
née dans les pays dn Maghreb. 
M. Vauxellç aura des entretiens 
avec le président de la chambre 
tunisienne des députés, M. Bqji 
Caid Essebsi. et sera reçu par le 
chef de (à diplomatie, M. Habib 
Boularés. Ces visites font suite à 
celles effectuées an Maghreb et en 
Jordanie par un haut responsable 
dn ministère français des affaires 
étrangères. M. François Scfaeer. - 

um 


Là nouvelle contribution financière de FAilemape 
s’élève à 5,5 milliards de dollars 


' Le gouvernement allemand « 
décidé, mardi 29 janvier, d'ac- 
corder au nouvelle aide de 
5,5 milliards de doBara pour sou- 
tenir T effort de guerre américain 
dans la Golfe. Cette somme 
vient s'ajouter aux 5,3 milliards 
de dollars déjà transférés à 
Washington depuis cet été. La 
chancelier Kohl a également 
annoncé l’octroi d'une «Ida mfli- 
tafra pour Israël et le renforce- 
ment du dispositif mirtake alle- 
mand en Turquie orientale. 


BONN 


de notre correspondant 


En annonçant cet apport financier, 
le chancelier Kohl veut douer Tim- 
presriou que TAflemagne sort de la 
paralysie qui semblait la frapper 
depuis le déclenchement des hostili- 
tés dans le Golfe et qui donnai t lieu 
à des commentaires acides à Técran- 
ger. Sans changer la nature de l'en- 
gagement — la RFA ne fiât 

pas partie des vingt-huit pays direc- 
tement engagés dans la guerre, - ces 
mesures voilent montrer que Bonn 
ne fidt pas cavalier seul et marque sa 
solidarité active avec ks alliés sur le 
terrain. 


rende cette demandé caduque— 
Cette perspective s’éloignant, et la 
pression alliée se frisant plus fortes il 
fallait bien s’exécuter et faire un 
geste à la mesure delà puissance éco- 
nomique du pays. 

Autre contentieux à régler, celui 
qui a mis Bonn en position d’accusé 
en IsxaS. Jérusalem reprochait à l’Al- 
lemagne d'avoir fourni à Bagdad la 
technique nécessaire à la fabrication 
d’armes chimiques et à f augmenta- 
tion de 2a portée des missfles Scud 
qui menacent TEtat jai£ Le «prix du 
rachat» de ces mauvaises actions est 
en train de se négocier à Bonn entre 
les experts du ministère allemand de 
la défense et une délégation militaire 
israélienne dirigée par le général 
Jatotn. Cehn-d demande Sa livraison 
et le financement de deux sons-ma- 
rins, de dix héficoptères de combats 
CH 53, d’une batterie de Patrice, de 
200 fusées Hawk et de 200 missiles 
Stinger. À cria s’ajoutent des équipe- 
ments de lutte contre une attaque 
chimique et des vaccins pour faire 
face à une éventuelle attaque biolo- 
gique. Le porte-parole du gouverne- 
ment, ML Dieter Yogd, a indiqué 
mardi que Bonn était disposé à 
répondre favorablement à ces 
demandes. 


Le ministre des finances, M. Théo 
Waigd, avait enregistré les demandes 
d’aides financières de Washington 
lots de la réunion du G7 à New- 
Yoric la semaine dernière. Alors que 
le Japon avait immédiatement 
accédé & cette demande, Bonn 
traînait quelque peu les pieds, espé- 
rant au'une issue rapide du conflit 


Dernier point de controverse entre 
Bonn et ses alliés : l'intensité et la 
oédüriHté de son engagement au sein 
dm troupes de l’OTAN placées en 
position défensive à la frontière tur- 
co-irakwnne. La participation alle- 
mande se limitait jusqu'à présent à 
18 a^pbajets et 250 soldats. Le gou- 
vernement a décidé mardi d’envoyer 
dans ta zone des batteries de rmssÔes 
servis par 400 soldats. 

LUC ROSENZWEK3 
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Les réactions en France 


Le CSA condamne le reportage de TF 1 
sur les militaires 


Le ton monte entre les pouvoirs 
publics et les chaînes de télévision. 
M. Michel Rocard qui, dis le débat 
de la crise du Golfe, s’était d éparti 
de sa traditionnelle réserre à l’égard 
des médias, réagit avec de plus en 
{dus de fermeté à ce qu'il considère 
comme des dérapages dan s la cou- 
verture du npnlFt Le premier minis- 
tre dont (es services dissèquent cha- 
que jour l'information télévisée, 
multiplie les mises en garde, les let- 
tres au fWîl s up é rieur de Taudio- 
visud et ks convocations des diri- 
geants des télévisions. 


A la fin de la «Muny»* dernière, ta 
Cinq était sur la sellette. M. Yves 
Sabouret, PDG de la chaîne, et 
Patrice Duhamel, directeur de ta 
rédaction, étaient conviés, le 
25 février, à venir s’expliquer à 
Matignon sur deux incidents : le 
wfl»iy d’images de militants isla- 
miques libanais avec celle d'une 
manifestation algéroise; un reportage 
effectué à la frontière koweïtienne 
permettant, aux dires des militaires, 
de localiser trop facilement les 
troupes françaises. Depuis, renvoyé 
spécial de la Cinq, Patrice Dutertre, 
a été rappelé à Paria. Mais à Mati- 
gnon cnmmg au CSA, oo estime (pie 
tes informations de la Cinq ne sont 
pas encore irréprochables : les images 
diffusées ne sont pas toujours sour- 
cées et les commentaires laissent 
encore échapper des indications trop 
précises sur la localisation d’actions 
militaires. 


aqjounfhoi l’irritation des pouvoirs 
publics. Le refus des dirigeants de la 
Une de parti apex à une réflexion 
commune des médias sur la déonto- 
logie organisée par le CSA (le Monde 
du 29 janvier) est considéré comme 
«une démonstration d'arrogance 
inadmissible». M. Rocard a envoyé 
le 26 janvier, une seconde lettre au 
président du CSA pour mettre les 
points sur les «i» : ta convention de 
Genève sur ta dignité des prismunera 
de guerre interdit toute exploitation 
de leur image et elle s’applique & 
TF 1 comme à l’Irak. Le premier 
ministre précise que TEtet, à défaut 
des autorités militaires, paît poursui- 
vre éventuellement une télévision au 
titre de Tartide 24 de ta loi sur les 
Vjrtnis de. la fonction militaire. 


Mais c’est surtout TF 1 qui focalise 


Les autorités religieuses du Nord 
lancent un appel commun à la fraternité 


LILLE 


de notre correspondant 


Pour ta première fois en France; 
les responsables de toutes les com- 
munautés religieuses d’une région, 
le Nord-Pas-de-Calais, ont lancé en 
commun, lundi 28 janvier à Lille, 
un appel à la fraternité et au dialo- 
gue entre chrétiens, juifs et musul- 
mans, « au-delà des différentes 
interprétations du conflit du 
Golfe». 


Les auteurs de cet appel, qui fait 
suite à celui tancé au niveau natio- 
nal (le Monde du 23 janvier), ont 
décidé de « garder des contacts et 
de réfléchir ensemble pour que la 
paix et la fraternité soient mainte- 
nues et êlarpes entre les commu- 
nautés religieuses». 


Le pasteur David Berly pour la 
Fédération protestante, 
MM. Salem Kacet, adjoint au 
maire de Roubaix, Amar Las far, 
responsable de ta Ligue socio-cul- 
turelle islamique et membre du 
Conseil de réflexion sur l’islam en 
France, Charles Sulman, président 
régional du Consistoire Israélite et 
Mgr Jean Vilnet, évêque de Lille, 
ont souligné que le conflit du Golfe 
«n'est en aucune façon une guerre 
religieuse», même si, ajoute le 
texte, «ces événements ne peuvent 
laisser indifférents les croyants». 


« Nous avons un idéal commun, 
celui de la paix, a expliqué 
M. Salem Kacet. Il ne faudrait pas 
que les événements du Golfe aient 
des répercussions malheureuses en 
France. Il faut montrer qu’il est 
possible de vivre ensemble en paix 
dans ce pays, même si nous avons 
des opinions différentes. Nous 
sommes conscients qu'il peut y 
avoir des provocations afin de faire 
monter les tensions ; notre volonté 
est de montrer que le dialogue n’est 
pas rompu et qu’il doit même être 

intensifié.» 


La semaine dernière, à l'issue 
d’une rencontre organisée à la pré- 
fecture à l'initiative du préfet de 
région, M. Jean-Claude Aurous- 
seau, ces personnalités religieuses 
avalent appelé les différentes com- 
munautés à une «prière intense, au 
respect de h vie humaine, de l’or- 
dre public, de l’autre dans sa diffé- 
rence. des biens d’autrui». 


Pour sa paît, Mgr Vilnet a souli- 
gné la nécessité «de créer des ponts 
entre les différentes communau- 
tés», sous forme de réunions d’in- 
formation, de réflexion ou de 
prières communes, notamment à 
l’occasion du carême ou du rama- 
dan. Enfin, M. Amar Lasfar a 
exprimé l'inquiétude qui règne 
dans ta communauté musulmane, 
tout en se réjouissant qu'aucun fait 
raciste notable n’ait été relevé. 


JEAN-RENÉ LORE 


La CFDT et les manifestations pacifistes 


Dans l’article sur la manifesta- 
tion pacifiste à Paris du samedi 
26 janvier, publié dans le Monde 
du 29 janvier, la CFDT figurait 
parmi les organisateurs, aux côtés 
des signataires de l'appel des 
« 75 ». 


Le service de la presse de la 
CFDT nous a adressé la mise au 
point suivante : «La CFDT tient à 
préciser qu’elle n’est pas signataire 
de l’appel des « 75» et qu’elle est 
en désaccord avec les positions 
affirmées par ceux qui composent 
ce collectif. En témoigne la réponse 
publique faite, le 21 janvier, à une 
demande de rencontre qui bti avait 
été adressée par M. Denis Lan- 
glois : « Une telle initiative ne 
nous paraît pas s'imposer aujour- 
d'hui tant sont grandes les diffé- 
rences entre notre démarche et 
celle de ceux qui manifesteront le 
22 janvier.» En témoigne encore la 
déclaration adoptée très majoritai- 


rement (85 %) par son conseil 
national le 24 janvier. Elle affirme 
notamment : « L'émotion et le 
refus spontané de la guerre sont 
comp réhensibles. La confédération 
CFDT est en désaccord avec ceux 
qui exploitent ces sentiments en 
appelant à des manifestations qui 
ne prennent pour cible que les 
vingt-neuf pays, force coalisée de 
TONU, et épargnent Saddam Hus- 
sein. Ceux-ci, par la confusion, 
l’équivoque ou le silence sur les 
responsabilités du régime irakien 
dans le déclenchement du conflit 
armé, confortent objectivement 
l'intransigeance du dictateur de 
Bagdad. Faut-il rappeler qu'il n’y 
aura pas de paix tant que le 
Koweït sera occupé?» 


[La confédération Cf DT n’a ni 
appelé ni participé au manifestations 
du 26 janvier. En revanche, certains 
syndic ats locaux et sectoriels de la 
CFDT étaient présenta dans certaines 
de ces «nurifestatloas.) 


□ , Anmdatfioa de l’Endaro dn Tou- 
qnet. - M. Léonce Deprez, maire 
du Touquet (Pas-de-Calais), a 
annoncé, mercredi 30 janvier, que 
l’Enduro du Touquet 1991, prévu 
le 24 février, n’aura pas lieu pour 
des raisons de sécurité. Le minis- 
tère de l’intérieur a fait savoir à 


M. Deprez qu'il ne pouvait, 
compte tenu des effectifs policiers 
mobilisés à ta suite- des événements 
dans le Golfe, détacher les six 
cents ou sept cents CRS néces- 
saires au bon déroulement de cette 
manifestation sportive qui 
accueille chaque année 
300 000 spectateurs. 


\ 


/ 




pour avoir répondu aux questions 
des journalistes. 

Le CSA reproche aussi à la Une 
d’avoir assorti le reportage d’un com- 
mentaire de Patridc Poivre d’Arvor 
présentant les déclarations reeneiflies 
comme « représentatives de l’étal d’es- 
prit des engagés». La condamnation 
de TF 1 par les «sages» reste cette 
fois encore purement verbale, mais 
on précise an CSA qu’un nouvel inci- 
dent entraînerait automatiquement 
des sanctions : lecture d’un commu- 
niqué à T antenne ou même mise à 
l'amende. Sans préjuger des recours 
judiciaires que pourrait entamer 
FEtaL 


Le 28 janvier, M. Jack Lang, inter- 
rogé sur France-Inter, a enfoncé le 
doc en affirmant qne les télévisions 
ne devraient pas montrer ks prison- 
niers de guerre, avec ou sans son. 
sous peine de poursuites pénales. 

Mais c’est surtout le reportage de 
ta Une sur quatre mihtanes français 
interrogés à Dhahran (le Monde du 
30 janvier) qui a mis le feu aux pou- 
dres parce qu’il apporte, pour la pre- 
mière fois, une vision «contrastée» 
du moral des tronpes. L'état-major 
considère que TF1 a trahi la charte 
signée avec le SIRPA, charte qui 
int e r dit tout entretien avec des mili- 
taires s’il n’est pas contrôlé par le ser- 
vice d’information des armées. Et 
Tétat-major rappelle que les quatre 
militaires encourent des sanctions 


A TF 1, comme dans les antres 
télévisions, on réagit assez mal à 
cette crispation des pouvoirs publics. 
« Certes, nous avons tous signé une 
charte avec l’armée, reconnaît 
M» Michèle Cotta, directrice de l'in- 
formation de TF 1. Mais l’armée ne 
tient pas ses propres engagements. La 
centaine de journalistes envoyés en 
Arabie Saoudite avaient l’assurance de 
pouvoir sortir tous les jours pour faire 
des reportages et de se relayer pour 
aBer au front. Ils sont cantonnés dans 
leurs hôtels sans pouvoir faire leur 
métier.» Et dans toutes les chaînes 
les responsables de l’information 
considèrent que les dérapages vont 
devenir inévitables si l’armée et le 
SIRPA n’assoopüssenî pas leurs pos- 
tions. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN 


Un dialogue Juifs-Arabes 
àSuresnes 


«Ne nous retranchons pas 

!» 


Us sont six, da port et d'autre 
d'une table rectangulaire. Les 
Arabes sont assis d'un côté, les 
juifs en face. Ils sont venus, ton 
tant que citoyens», sa dire leurs 
quatre vérités et «dépasser 
l'événement », en donnant 
l’exempta d'un dialogue qui 
aujourd'hui ne va pas do soi 
Las Arabes sont de jeunes 
m/irants de f association France- 
Plus, les juifs, d'âge mûr, sont 
des conseillers municipaux 
socialistes ou des responsables 
religieux. Us vivent côte à côte, 
dans les immeubles de ta cité- 
jardins h Suresnes (Hauts-de- 
Seine) et entendent bien conti- 
nuer. «On n’a pas du tout envie 
do se retrancher dans nos ghet- 
tos respectés», avouent les uns. 
«Il fallait se rencontrer pour 
dépassionner la débat», renché- 
rissent les autres. 


La passion? On la discame 
seulement dans quelques excla- 
mations isolées, tancées par de 
jeunes heure que fascine le côté 
Rambo du président irakien. Us 
peuvent, à l’occasion, se bisser 
afier à des provocations verbales 
antisémites : mais ce sont dos 
« électrons Suas» peu représen- 
tatifs, estime M- EBsabeth Gou- 
revitch, présidente de l’associa- 
tion culturelle Israélite, des 
« éléments incontrôlés, des vic- 
times de l'échec scolaire et du 
chômage», précise M. Rachid 
Kaci, responsable de France- 
Plus. 


Mais chacun convient que «les 
gens sont tendus, pas très ras- 
surés» de part et d’autre. Ce 
dialogue franc est apparu 
comme un moyen de préserver 
cette paix instable. L’exercice 
est relativement facile lorsqu'il 
s’agit d'échanger des vérités, un 
peu générales, sur le droit des 
juifs et celui des Palestiniens. Il 
devient plus périlleux dès que 
l'on replonge dans le vif du 
sujet, la guerre. Qu'un juif 
demande qu'son stoppe Sad- 
dam Hussein pour lé bien de 
l'humanité, s? uni se des armas 
chimiques i, et son interlocuteur 
arabe l'accuse de justifier, par 
avance, remploi par Isreèl de la 
bombe atomique sur Bagdad. 

La religion, appelés à le res- 
cousse, n’offre qu’un fragde ter- 
rain d’entente. Un Beur ne veut 
pes croira que *Otau a tracé des 
frontières sur les canes du 
Moyen-Orient» et constate que 
«les reëgions compSquent tout». 
Néanmoins, on projette d'organi- 
ser une prière commune aux 
chrétiens, aux juifs et aux musul- 
mans. Et de poursuivre ce dialo- 
gue. comme une arme contre la 
peur de l'autre. 

PHILIPPE BERNARD 
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La démission, mardi 29 jan- 
vier, de M. Jean- Pierre Chevène- 
ment ministre de la défense, n'a 
pas été accueillie avec surprise 
dans les milieux politiques qui 
contestent seulement le choix 
du moment L'opposition y voit, 
en général, une clarification de 
la position française. Le Parti 
communiste rend hommage au 
«courage» de M. Chevènement 
Le Parti socialiste, qui réunit son 
comité directeur samedi 
2 février, reste discret M. Mau- 
roy, premier secrétaire du PS, a 
simplement pris acte de la déci- 
sion du ministre de la défense. 
M. Fabius, président de l'As- 
semblée nationale, a salué 
Vaamia qui a pris sa décision 
«en conscience». 

M. Chevènement a été rem- 
placé part M. Pierre Joxe. La 
passation des pouvoirs a eu lieu 
mercredi matin. M. Philippe 
Marchand, ministre délégué 
chargé des collectivités territo- 
riales et de la sécurité civile, 
remplace M. Joxe à la tâte du 
ministère de l'intérieur. 


Les 173 jours qui transformèrent 
le ministre de la guerre en objecteur de conscience 


'!»* » 


Une démission traduit, le plus 
souvent, l'aboutissement d'un 
drame de conscience. Celle de 
Jean-Pierre Chevènement 
n’échappe pas à cette règle banale. 
Mais eQe est aussi Phistoire d’une 
longue déchirure politique com- 
mencée il y a cent soixante treize 
jours, alors que rien ne semblait 
devoir altérer les relations entre (e 
président de la République, chef 
des armées, et son ministre de la 
défense. 

Préambule: 
le retour de vacances 

- Jeudi 9 août 1990. L’armée ira- 
kienne occupe le Koweït depuis 
une semaine. François Mitterrand 
préside & l’Elysée un deuxième 
Conseil restreint consacré à ce 
qu’on appelle déjà la crise du 
Golfe. Comme Michel Rocard, 
revenu des bords de l’Adriatique, 
Jean-Pierre Chevènement a inter- 
rompu ses vacances en Grâce pour 
assister & cette réunion. Il n’est pas 
vraiment surpris par la tournure 
des événements. Depuis le mois 
de mars, les service secrets ont 
attiré l’attention sur la colère crois- 
sante de Bagdad i l’égard de l’émir 
du Koweït et du roi Fabd d’Arabie 
Saoudite. Mais il convient de 


Atatürk plutôt que Hitler 


M. Chevènement a men- 
tionné, pour expliquer sa démis- 
sion, la crainte de voir la France 
s’éloigner, sous la pression 
américaine, du cadre des réso- 
lutions adoptées par le Conseil 
de sécurité de l'ONU afin de for- 
cer Saddam Hussein à évacuer 
le Koweït. Ce qu'il ne dit pas 
publiquement - pas encore en 
tout cas, - mais qu’il déclarait 
volontiers dès septembre, en 
privé, à plusieurs interlocuteurs, - 
c’est qu’il considérait comme 
une m tartuferie m le fait d’invo- 
quer le droit international pour 
condamner l’annexion du 
Koweït. 

En bon jacobin, il voyait 
plutôt dans l’occupation d’un 
émirat hérité du colonialisme 
britannique, une de ces péripé- 
ties sans lesquelles aucune 
grande nation n’existerait 
aujourd'hui, à commencer par la 
France. wNaus avons fait pen- 
dant des siècles ce que Saddam 
Hussein vient de faire», aimait-il 
rappeler an s'insurgeant contre 
ia tait qu'on puisse établir un 
parallèle entra le dictateur ira- 
kien et Hitler. 


M. Chevènement : 


doivent assamer 
leurs chah» 

Dans le message eux 
armées qu’il a adressé après 
son départ, M. Jean-Pierre 
Chevènement « souhaite que 
le succès de nos armes . 
relayé par l'audace de notre 
diplomatie, permette à la 
France d'œuvrer pour une 
paix juste au Moyen-Orient». 

Après avoir rappelé n l'es- 
time et la confiance [qu'il! 
éprouve pour les hommes de 
grande qualité i que sont les 
militaires, l’ancien ministre 
de la défense écrit notam- 
ment : s J’ai une pensée par- 
ticulière pour les quatorze 
mille des vôtres qui sont 
engagés au Moyen-Orient, 
troupe d’élite dont la France 
peut être frère. Je sais qu'ils 
accompliront tous avec 
détermination leur devoir de 

soldat et rempliront avec 
honneur la mission qui leur a 
été confiée.» 

a A travers vous, ma 
confiance va aussi à la 
France, que vous avez choisi 
de servir dans la carrière des 
armes et que, pour ce qui me 
concerne, je continuerai à 
servir aussi selon ma règle : 
dans la République, les 
hommes politiques doivent 
assumer leurs choix, à 
charge pour eux. conclut 
M. Chevènement, de ne 
jamais oublier le solidarité 
qu'ils vous doivent. » 


M. Chevènement voyait plutôt 
en Saddam Hussein un auto- 
crate éclairé, un nouvel Atatürk, 
contraint, pour la pérennité et la 
modernisation de son pays, de 
régner avec une main de fer sur 
les communautés chiite, sunnite 
et kurde qui le peuplent. En bon 
militant laïque, y pourfendait les 
émirs s corrompus et rétro- 
grades» et insistait sur le statut 
de la femme irakienne, qu'il 
jugeait progressiste, sur le rôle 
de rempart contre l’intégrisme 
iranien dévolu à - et assumé 
pair - l'Irak. M. Chevènement 
craignait aussi que les Etats- 
Unis ne veuillent s casser l'Irak 
au profit d'Israël » et voyait le 
vrai danger au Proche-Orient 
non dans l'exaltation du mythe 
du nationalisme arabe, mais 
dans es qu'il appelait alors, se 
référant è Malraux, * l'envahis- 
sement du religieux». C'était, 
évidemment, avant que Saddam 
Hussein ne se révèle moins laï- 
que qu'on ne le pensait at multi- 
plie les appels à la guerre 
sainte... 

JACQUES AMALRIC 


conserver son sang-froid. Toujours 
très épris d'indépendance natio- 
nale, le ministre de la défense se 
réjouit de constater que le prési- 
dent de la République se trouve 
dans les mêmes dispositions d’es- 
prit que lui : pas question de s’em- 
porter comme le fait le président 
des Etats-Unis qui parle déjà d’ex- 
pédier sur le terrain « une force 
multinationale » . 

La meilleure ligne de conduite 
reste, & ses yeux, celle tracée 
naguère par de Gaulle : pas d’ali- 
gnement automatique sur 
Washington, autonomie de la poli- 
tique arabe de la France. La 
France manifestera sa solidarité en 
envoyant dans le Golfe. & vitesse 
réduite, le porte-avions Climen- 
ceau gréé en porte-hélicoptères, 
avec mille huit cents hommes à 
bord. Presque une «gesticulation». 
Jean-Pierre Chevènement pense 
surtout aux difficultés qui l'atten- 
dent dans les ultimes arbitrages sur 
le prochain budget de son minis- 
tère. En son for intérieur, ii ironise 
déjà aux dépens de M. Pierre Mau- 
roy et de M. Laurent Fabius qui 
arguaient récemment de l'effondre- 
ment de l'empire soviétique pour 
réclamer une réduction de ses cré- 
dits. Mourir pour le Koweït ? Un 
journaliste pose la question à 
Roland Dumas. Jean-Pierre Chevè- 
nement la juge saugrenue. 

Actel: 

l'appréhension 

- Mardi 21 août. Nouveau 
conseil restreint à l’Elysée . La 
crise s'aggrave. Saddam Hussein 
retient en otages les étrangers pré- 
sents en Irak, dont cinq cent 
soixante Français . Le dictateur 
irakien mise visiblement sur la 
division des Occidentanx. La 
-France ne peut pas se permettre de 


paraître traîner les pieds dans l’ap- 
plication de l'embargo décidé par 
le Conseil de sécurité de l’ONU. 
Elle accroîtra son aide militaire 
aux pays de la zone qui ont peur 
d’être envahis à leur tour en 
dépêchant un escadron de parachu- 
tistes à Abou-Dhabi et d’instruc- 
teurs en Arabie Saoudite. Mais 
Jean-Pierre Chevènement est 
inquiet. 

D sait qu’à Washington certains 
conseillers militaires pressent 
George Bash de recourir sans 
attendre à la force armée contre les 
troupes irakiennes qui s’installent 
au Koweït II ne veut surtout pas 
favoriser une telle aventure et ne 
doute pas que François Mitterrand 
soit d’accord avec loi pour e laisser 
du temps au temps». Tant pis si 
Michel Rocard le rappelle à son 
devoir de réserver 11 y a longtemps 
que tout le monde sait, au PS, que 
Jean-Pierre Chevènement n’est pas 
homme à lésiner sur les excès de 
langage quand Q éprouve le besoin 
de « l’ouvrir ». C’est en mesurant 
pleinement les conséquences de 
son propos qne le ministre de la 
défense confie à l’AFP - d'une 
façon anonyme qui ne trompe per- 
sonne - sa crainte d'un affronte- 
ment militaire avec l’Irak à cause 
des pertes meurtrières qui en résul- 
teraient sur le terrain (ses experts 
les évalnent déjà à plus de cent 
mille mortsj et des complications 
qu'une guerre entraînerait dans 
tout le Moyen-Orient 

S'il a retenu une chose de son 
baroud en Algérie, c'est bien que 
les guerres ne se déroulent jamais 
comme le croient ceux qui les 
déclenchent e Quand on a la res- 
ponsabilité d’engager des vies 
humaines, dit-il, on y regarde à 
deux fois.» On lui confie qn’un 
visiteur a aperçu sur le bureau de 
François Mitterrand un ouvrage 
intitulé Comment préparer la 
guerre, mais cela le tait sourire, fl 
ne discerne epas la moindre 
nuance » entre le chef de l’Etat et 
lui et il le dira volontiers si l'on 
essaie, demain, de l’opposer à lui. 

Acte 2: 

incompréhension 

- Samedi 15 septembre. Sur les 
rivages de la mer Rouge, à Yanbu, 
Jean-Pierre Chevènement inspecte 
les premières unités françaises arri- 
vées en Arabie Saoudite. Depuis 
quelques heures, il éprouve une 
gêne. II ne comprend pas pourquoi 
François Mitterrand vient d’an- 
noncer, le matin même, au terme 
d’un nouveau Conseil restreint un 
renforcement spectaculaire de la 
présence militaire de la France 
dans le Golfe. 

Déjà, la nuit précédente, à bord 
du Falcon 900 qui le transportait 
vers la péninsule arabique, le 
ministre de la défense s’était 
étonné de la hâte manifestée par le 
président de la République. De 
Brastilava, où il séjournait au 
deuxième jour de sa visite en 
Tchécoslovaquie, François Mitter- 
rand lui avait tait parvenir on mes- 
sage pressant par l’intermédiaire 
de l'état-major des armées : il fal- 
lait qu’il soit présent samedi & 
l’Elysée pour un nouveau Conseil 
restreint, muni d’pn plan pour 
riposter à l'intrusion irakienne 
dans la résidence de l'ambassadeur 
de France à Koweït marquée par la 
prise en otages d’un attaché mili- 
taire et de deux coopérants. En 
présence du chef d’état-major des 
années, le général Maurice 
Schmitt, de son propre chef de 
'cabinet militaire, le général Amé- 
dée Moncbal, et de son conseiller 
diplomatique, Bernard Paganon, le 
ministre de la défense n’avait 
obtempéré qu'à moitié. 11 avait 
maugréé que, porteur d'un message 
présidentiel au rai Fahd, il était lui 
aussi en mission et ne pouvait 
donc faire demi-tour vers Paris. 

fl n’y avait pas lieu, au demeu- 
rant, de s'exciter outre mesure, à 
son avis, malgré les déclarations 
va-t -en-guerre des porte-parole de 
l’opposition, consécutives à la 

£ rise d'otages de Koweït. Pour ta 
onne raison que cette prise 
d’otages avait été le fait de mili- 
ciens et non de militaires irakiens 
et que tout donnait à penser que 
Bagdad interviendrait vite pour 
dore rinddenL On n'allait tout de 
même pas partir en guerre, se 
disait-il, pour libérer trois otages 
qui seraient certainement relâchés 
très vite alors qu’on avait opté 
pour une approche circonspecte 
vis-à-vis des cinq cent soixante 
autres Français retenos en Irak par 
Saddam Hussein ! La proposition 
de riposte mise au point dans 
l'avion et télexée à l'Elysée via 
l’ambassade de France à Ryad 
dans la nuit de vendredi à samedi - 


préconisait de porter à « quelques 
milliers » le dispositif français dans 
le Golfe. Pour des raisons tacti- 
ques, il valait mieux, selon le 
ministre de la défense, cultiver le 
flou. 

Alors, ce samedi après-midi 
15 septembre, Jean-Pierre Chevè- 
nement se demande pourquoi 
François Mitterrand entre dans la 
logique de l’escalade en annonçant 
l’envoi en Arabie Saoudite de qua- 
tre mille hommes supplémentaires 
accompagnés d’équipements 
lourds. 11 sait que ce geste va taire 
plaisir à George Buta, qui presse 
depuis plusieurs jours les alliés des 
Etats-Unis de participer davantage 
au déploiement terrestre sur le ter- 
rain. 11 peste contre- les «faucons» 
américains qui ont tendance à 
sous-estimer les capacités ira- 
kiennes. Mais il ne veut pas croire 
que le président de la République 
suivra le mouvement. Pour la pre- 
mière fois depuis le début de la 
crise la position de François Mit- 
terrand loi apparaît ambîguêe. 

Acte 3 : 
le Mare 

- Dimanche 23 décembre. Eddy 
Mitchell ne pourra pas jouer les 
père Noël auprès des soldats fian- 
çais. Mais à Jean-Pierre Chevène- 
ment est de méchante humeur, 
c’est moins à cause de l’intransi- 
geance des princes saoudiens, qui 
ne veulent pas du chanteur, que de 
la mollesse qn’il ressent à Paris. 
Personnellement, fl se trouve sur la 
sellette depuis un mois. Il se donne 
tant de mal pour faire le grand 
écart entre son devoir de solidarité 
gouvernementale et ses convictions 
personnelles que l’opposition ne 

Le précédent 
Gallieni 

La démission d’un ministre de 
• ta défense pendant une guerre 
n'est paysans précédant, nous 
signale Jacques Fauveth La - 
16 mars 1916, ^général GaJ- 
Ue ni avait donné sa démission 
de ministre de la guerre du 
ministère Briand. Dans son livre 
sur la Grande Guerre Pierre 
Miquel rappelle que la nomina- 
tion de GaReni avait eu pour but 
de ecabner les adver sa ires de 
Joffre». En pleine tribune de 
l'Assemblée, raconte Pierre 
Miquel, «G afltarrf accuse Joffre 
d’outrepasser ses pouvons. Va- 
t-on se défaire du vainqueur de 
la Meme ? C’est Gaffera’ qui s’en 
va. remplacé par un rarScal-so- 
ciaUsta ami du généralissime. 
Roques». 

manque jamais l’occasion de le 
prendre à partie. 

Devant le Sénat, répliquant à 
Jean Lecanuet, le 6 décembre, le 
ministre de la défense a confirmé 
qu’il restait partisan d’une «solu- 
tion pacifique » bien que la résolu- 
tion 678 du Conseil de sécurité de 
l’ONU, adoptée le 29 novembre, 
autorise le recours à la force pour 
obtenir le retrait des Irakiens du 
Koweït. U s’est ouvert, le vendredi 
7 décembre, deux reprises de sou 
trouble à Français Mitterrand sans 
oser lui avouer que sa stratégie vis- 
à-vis de Washington hii paraît trop 
opaque. 11 lui a même proposé de 
lui remettre sa démission. Mais 
François Mitterrand lui a demandé 
de rester fidèle au poste pour ne 
pas compliquer les choses au 
moment où loi-même, avec l’aide 
de Roland Dumas, essayait, juste- 
ment, de trouver une issue diplo- 
matique. Il s'agissait d’enfoncer le 
clou en réclamant urbi et orbi, n’en 
déplaise à George Bush et à Israël, 



la- convocation d’une conférence 
internationale qui permettrait de 
débattre de la question palesti- 
nienne. Jean-Pierre Chevènement 
a joué le jeu parce que, dit-il, il ne 
voulait pas désespérer de voir la 
raison remporter. C’est son der- 
nier espoir. Mais il se sent de plus 
en pins isolé dans les réunions res- 
treintes quand il souligne les 
énormes dangers d’une éventuelle 
guerre. Ia seule concession 
concrète faite à ses analyses pessi- 
mistes est. l’accord obtenu des 
Etats-Unis pour un report de l'ul- 
timatum de l’ONU à la mi-janvier. 

Acte 4 : 
h. fracture 

- Mardi 15 janvier 1991. Sauf 
miracle,, la .guprre e;rt .inévitable. 

. Devant , ses proches, Jean-Pierre 
Chevènement prédit «une bouche- 
rie». D a offert pour la deuxième 
fois sa démission au chef de FEtat, 
le lundi 7 janvier, mais celui-ci ne 
l’a pas accepté. Au Palais du 
Luxembourg, de fort méchante 
humeur, il remet une nouvelle fois 
à sa place le sénateur Jean Leca- 
nuet qui l'a traité, le matin, de 
e ministre de la défausse». La 
cause de sa colère réside pourtant 
ailleurs, fl ne comprend pas pour- 
quoi François Mitterrand a retiré 
si vite son ultime «plan de paix», 
devant le Conseil de sécurité de 
l’ONU. Cette question le hante : 
« Pourquoi a-t-on canif» fl ne veut 
pas croire qu'il n’existait plus 
aucune marge de manoeuvre et 
reproche silencieusement au prési- 
dent de la République de n’avoir 
pas été plus insistant 

Acte S : 
te démission 

- Jeudi 24 janvier. Démission- 
ner? Trop tard. Et ce n’est pas 
parce que la guerre a commencé 
qu'elle est fatalement destinée à se 
terminer en apocalypse. Jean- 
Pierre Chevènement a retrouvé ses 
réflexes militants : toujours faire 
front, « Défendez-vous ! Battez- 
vous! Je vous couvre— » lui a dit 
François Mitterrand lors de leur 
dernière entrevue, le 21 janvier, à 
propos des critiques qui lui sont 
adressées de toutes paits depuis le 
déclenchement des hostilités. Le 
ministre de la défense a retrouvé sa 
fougue. 

Le titre du Monde du 25 janvier 
lui arrache une exclamation : eJe 
l’emporte tout de suite à l’Elysée !» 
Ce jour-là. Le Monde énonce à la 
«une» ce qui paraît maintenant 


une évidence : « Washington se 
dorme désormais pour objectif l’éli- 
mination du régime de Bagdad et 
de son armée. » Pour Jean-Pierre 
Chevènement, il est donc de noto- 
riété publique que l'évolution de la 
guerre déborde du cadre fixé par la 
résolution 678 de l’ONU et dans 
lequel la France a strictement situé 
son intervention. Il y a là un 
moyen de relancer la recherche 
d’une solution diplomatique avant 
la bataille terrestre qui promet 
d'être un ma s s ac re. 

Épilogue: 

un canard dans ht mare 

- Mardi 29 janvier. Sa décision 
est prise. En suivant la prestation 
télévisée de l’amiral Lanxade à 
rémission d’Anne Sinclair, 

^dimanche «oir, mr'TPJ, et en 

• entendant le chef d’état-major par- 
ticulier de PElysée justifier à 
l’avance fa poursuite des opéra- 
tions militaires dans le droit-fil de 
la volonté américaine, Jean-Pierre 
Chevènement perd ses dernières 
illusions, n s’agit même d’un 
camouflet. Anecdotique mais révé- 
lateur. Quoi qu’il en soit, fl est 
dair à ses yeux que la e boucherie» 
redoutée aura lieu. Sans lui. Il ne 
sera pas le ministre chargé, dans 
quelques jours, de dresser devant 
les Français le bilan des e pertes» 
annoncées. U ne veut pas l’être. En 
son âme et conscience, le citoyen 
Jean-Pierre Chevènement préfère 
se retirer de la folk mêlée avec le 
sentiment douloureux, sans doute, 
en pensant à François Mitterrand, 
de mettre fin à une complicité 
devenue obsolète, peut-être trahie. 

Sur le coup de 8 heures, le minis- 
tre de la défense téléphonera à 
François Mitterrand pour lui 
annoncer sa lettre de démission. A 
9 heures, il demandera à son secré- 
taire d'Etat, Gérard Renou, de 
venir le rejoindre, puis, à 10 
heures, il réunira l'ensemble de son 
cabinet civil et militaire pour les 
explications d’usage, sans oublier 
d’annuler son déjeuner prévu avec 
Michel Rocard à L’hôtel Matignon 
avant que le porte-parole de la pré- 
sidence de la République, Hubert 
Védrine, n’annonce la nouvelle et 
donne le nom de son successeur, 
vers 11 h 45. En fin d’après-midi, 
il sacrifiera à l’étrange mais pacifi- 
que coutume qui veut que tout 
ministre de la défense sur le départ 
lâche un canard dans la mate dm 
jardins de l’hôtel de Brienne... 

ALAIN ROLLAT 


Les « bats de guerre » n’ont pas changé, affirme M. Dumas 


Au cours de son intervention 
devant ta groupe socialiste de 
l’Assemblée nationale, ou en 
réponse à des questions, mardi 
29 janvier, ta ministre des affaires 
étrangères, M. Roland Dumas 
s’est employé è démentir qu’a y 
ait un «risque» d’ékrignemem des 
objectifs fixés par TONU, contrai' 
rement è ca que (fit M. Chevène- 
ment dans sa lettre de démission, 
A une question sur tas ebuts de 
guerre» poursuivis par la France 
et ses aSôs, M. Roland Dumas a 
réaffirmé qu’ils n'avalent pas 


changé - «ni pour le France, ni 
pour les Etats Unis» -, et que la 
libération du Koweït était toujours 
le seul objectif. B a rappelé que la 
logique mStarra de Bbération du 
KoveR rendait inévitable les inter- 
ventions sur l'Irak. «La position 
de la France est togours la môme 
et ete est très cidre», a-t-il égale- 
ment déclaré un peu plus tard à 
l’AFP. 

A propos de l'après-conflit, 
M. Dumas a précisé que ta France 
était soffieftée par des pays du 
Maghreb ou des non alignés 


(notamment la Yougoslavie) pour 
tenter de prendre una initiative 
allant dans le sens d'ime trêve ou 
d’un cessez-le-feu. Compte tenu 
du refus irakien de toute modifica- 
tion de sa position sur le Koweït, 
M. Dumas a Indiqué que la parole 
reste pour l'instant aux armes. 
M. Dumas a d'autre part indiqué 
au groupe socialiste que ta France 
*se rana/f prête à agir dès qui 1 y 
aurait quelque chance de succès 

dans 0/70 proposition nouvelle de 
paix». 
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DE M. CHEVÈNEMENT 


Instabilité en Europe, menaces dans le Sud 

Double prévision de Cassandre 


Durant ['année 1980, M. Jean- 
Pierre Chevènement avait fait 
deux prévisions, qu'il distillait 
dans ses nombreux entretiens 
avec les médias. La première 
visait l'Europe : un grand vide 
stratégique menace au cœur 
même du continent européen, 
avec les déstabiiisations de 
toutes sortes que pourrait 
entraîner le délitement politique, 
militaire ou social de l'ancien 
«bloc» de l'Est. La seconde 
concernait, bien avant qu'il ne 
devienne à ia mode, ce qu'on 
nomme, traditionnellement, le 
Sud, c'est-è-dîre la Méditerranée, 
l'Afrique et le Proche-Orient : 
d'immenses déséquilibres démo- 
graphiques, économiques ou cul- 
turels s'accumulent à l'horizon, 
qu'il ne faut pas vouloir régler à 
coups de canon, en termes de 
rapports de forces entre les 
nations. 

Ces deux pronostics, auxquels 
l'actualité confère désormais tme 
certaine consécration, étaient 
devenus quasi obsessionnels 
chez un homme qui garde quel- 
ques souvenirs da la guerre de 
1940. 

A ceux qui évoquaient déjà «/b 
Un de n-Bstoire» parce que le mur 
de Berfin était tombé et que sa 
chute laissait entrevoir des 
années de paix en Europe, Je 
ministre de la défense avait l'ha- 
bitude de répliquer qu'il faut 


savoir regarder (as choses en 
face et que, au contraire, sa lec- 
ture personnelle du monde l'inci- 
tait plutôt è chercher comment 
désamorcer des mines prêtes è 
exploser. 1 

C'est probablement le rôle le 
plus Ingrat d’un ministre da la 
défense, quel qu'il soit, que de 
jouer les Cassandre et de lancer, 
ainsi, des misés en garda & une 
opinion, voire b des dirigeants, 
dans son propre pays, qui ont la 
nez ctdé à la fugacité de l'actua- 
lité quand il doit songer, lui, b 
préparer un outil militaire «bon 
pour le service» pendant les 
décennies b venir. 

La dent 
dore 

Dans ce _ rôle du responsable 
poBtique qui a parfois raison trop 
tôt, M. Chevènement- tenait de 
l'un de sas grands anciens au 
ministère de la défense, 
M. Michel Debré, dont 3 a la fibra 
patriotique.- Comme lui, il aura 
cherché b être un ministre de la 
défense réformateur, sourcilleux 
quant - b l'autorité autant b l'en- 
contre du chef de l'Etat et du chef 
de. son gouvernement que vis-à- 
vis de la hiérarchie militaire. Et, 
comme M. Debré, encore, Il aura 
entretenu avec ses amis politi- 
ques des rapports ombrageux 
dès lors qu'ils contestaient ses 
. analyses et-son action. 


Contre certains des socialistes 
- et non des moindres, comme 
MM.- Laurent Fabius ou Pierre 
Bérégovoy, pour m ôter qu'aux - 
qui ha reprochaient d’en faire trop 
en faveur du budget des armées 
et qui réclamaient de toucher, 
sans attendre ce qu'on appelle 
aux Etats-Unis «les dividendes de 
ta paix», le ministre de la défense 
avait ta dent dure. «U y a une cer- 
taine gauche i, disait-il, gui a tou- 
jours été sensible aux modes 
venues d'outre-Attantique. » 

Expression prémonitoire - juillet 
1990 - quand on sait que 
M. Chevènement reproche aujour- 
d'hui b la politique de M. François 
Mitterrand au Proche-Orient 
d'être trop suiviste par rapport 
aux initiatives de M. George Bush 
dans la Golfe I 

A ('ensemble des socialistes, 
M. Chevènement, qui, dès les 
années 70, avait fait ses classes 
aux côtés de Chartes Hemu dans 
l'ordre de la réflexion stratégique, 
a fait grief de ne pas lui avoir dis- 
pensé les crédits nécessaires 
pour pouvoir aligner ce qu’fl y a 
de mieux dans le désert saoudien. 
Las députés du PS se souvien- 
nent encore que pas plue tard que 
la semaine d entière 0 les tança 
vertement au moment où certains 
critiquèrent les défaillances ou les 
insuffisances du dispositif 
«Daguet». 


Depuis sa nomination au minis- 
tère de la défense, en mai 1988, 
M. Chevènement s'est, en effet, 
battu pour maintenir aux armées 
le plus possible de leur pouvoir 
d'achat, persuadé que, dans un 
monde promis aux troubles, le 
temps n'était pas venu de faire 
des impasses sur la défense du 
pays. U assimilait volontiers le 
budget militaire è une assurance 
que l'on trouve chère quand tout 
va bien et que l'on s'en veut de 
ne pas avoir payée lorsque les 
nuages s'amoncellent. 

Pour protéger son budget, fl en 
avait même oublié sa célèbre 
maxime qui veut qu'un ministre 
tça ferme sa gueule ou ça démis- 
sionne». Lui, il l'avait ouverte lar- 
gement et en public, depuis 
1988, quand il s'était agi d'arra- 
cher au gouvernement de quoi 
financer les investissements pré- 
vus dans la gamma des arme- 
ments nucléaires aussi bien que 
classiques, tors de l’application 
par un gouvernement de gauche 
de la programmation militaire 
conçue du temps où la droite 
cohabitait avec M. Mitterrand. Et, 
avant de donner sa démission, il 
s’apprêtait b continuer sur ie 
même ton pour obtenir du Parle- 
ment qu’il adopte la prochaine 
programmation qui devra courir 
de 1992 è 1996. 

Mais c'est b tort qu’on en 
déduirait que M. Chevènement a 


été le gardien du temple de ia 
défense, prisonnier de ses états- 
majors, voire du «lobby» milita- 
ro-industriel. c’est-à-dire un 
ministre au garde-à-vous devant 
sa communauté d'administrés. 

Un chemin 
de croix 

Il aura été, au contraire, par des 
aspects discrets de son person- 
nage, un homme d'Etat capable 
d’en imposer b une collectivité 
qui marche b l'affectif. Ainsi du 
plan Armées 2000, que l'armée 
de terre - qia en est la principale 
victime - a eu du mal b digérer 
parce qu'il réduit son format, 
{'oblige b se réorganiser et b vivre 
sur un moins grand pied. Ainsi 
encore des exportations d'armes, 
dont il n'était pas spécialement 
fier mais qu'H a assumées en les 
contrôlant de près avec son 
secrétaire d'Etat, M. Gérard 
Renon. Ainsi, enfin, de certaines 
décisions arrêtées par le chef de 
l'Etat en personne - comme la 
réduction du service national à dix 
mois pour 1992 ou le départ des 
forces françaises d'Allemagne 
pour 1994 - qu'il trouvait un peu 
prématurées mais dont il a 
accepté d'endosser la paternité 
pour les dicter b une institution 
militaire plutôt réfractaire. 

Au début, M. Chevènement 
avait imaginé qu’il pourrait, sans 


que (es armées aient trop è en 
souffrir, partager son existance 
entre le ministère de la défense et 
sa vffle de Belfort, où y aime b se 
régénérer. I) lui faHut vite déchan- 
ter. Les armées, à propos des- 
quelles Charles Hernu disait 
qu'elles sont tellement réparties 
dans le monde que le soleil ne se 
couche jamais sur les garnisons 
françaises, lui ont dévoré son 
temps: Quand les gendarmes ne 
protestaient plus, c'était au tour 
des forces françaises au Tchad 
de requérir son attention avant 
que des détachements, en plu- 
sieurs pays d'Afrique, voire aux 
Comores, et maintenant au 
Proche-Orient, ne le sollicitent. 

En fin de compte, c'est le sort 
du dispositif € Daguet» en Arabie 
Saoudite qui aura été son chemin 
de croix. Il aura voulu le protéger 
jusqu'au bout, tout en le prépa- 
rant au pire . Cruel cas de 
conscience pour un ministre de la 
défense qui est convaincu que 
c’est par la recherche du dévelop- 
pement économique - et non 
dans les ruines de la guerre - 
qu’on dialogue entre nations. 
Hélas pour M. Chevènement! 
M. Saddam Hussein ne pense pas 
tout b fait comme lui. L'ancien 
ministre de l'industrie, puis da 
l'éducation nationale se serait-il 
trompé da ministère en 1988? 

JACQUES ISNARD 


En Arabie Saoudite 




Selon la Maison Blanche 
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Satisfaction évidente 
chez les militaires français 


ARABIE SAOUDITE 

de notre envoyée spéciale 

«H aurait dû le Jatre depuis long- 
temps: Cela aurait été, plus cohé- 
rent. Ce n’est pas une surprise. » 
Attendue par beaucoup» la démis- 
sion du ministre de la défense, 
M. Jean-Pierre Chevènement, ne 
contrarie pas, c’est le moins qne 
l’on puisse dire, les officiers fran- 
çais de l’opération « Daguet » qui 
n’ignoraient rien des réticences de 
leur ministre quant à l'ensemble de 
cette affaire. «Cela nous fait bien 
plaisir, lâche l’un d'eux, il n'était 
pas d'accord avec ce que l’on fai- 
sait. Il y a longtemps qu'il aurait 
dû en tirer la conclusion. » «De 
toute façon, ajoute- t-ü, c'est Mitter- 
rand qui nous a envoyés ici, et 
maintenant que la guerre est com- 
mencée. c'est de lui que ' nous 
dépendons directement» 

«Il était, pour commencer, contre 
notre présence ici Ensuite contre 
notre intégration aux farces alliées, 
c'est-à-dire américaines, ce qui ren- 
dait notre mission impossible, et 
enfin contre notre engagement en 
Irak. Cela fait beaucoup pour le 
ministre de la défense», précise un 
autre qui confie : «C'est un anti- 
militariste nourri d'un anti-améri- 
canisme permanent, deux options 
difficiles à conjuguer par les temps 
qui courent » 

Les officiers de l’armée de l'air, 
en particulier, n’ont pas onblié 
qne, alors que tout était prêt pour 
leur installation snr la base de 
Dhahran qui jouit de toutes les 
commodités passibles, le ministre 
de la défense avait refusé ce choix 
pour ne pas qu'ils se trouvent près 
des Américains. «A Al-Hassa (au 
sud de Dhahran}, nous avons dû 
tout monter nous- mimes, ce que 
nous avons réussi, et cela nous a 
permis de faire une bonne démons- 
tration de nos capacités, affirme 
l’un d’eux. Donc les conséquences 
d'une mauvaise décision ont été 
positives. Mais militairement cela 
n'avait pas de sens. Cela nous a 
obligés, par exemple, à faire des 
efforts démesurés pour les transmis- 
sions quand nous avons été inté- 
grés.» 

Pour ces officiers qui vivent 
concrétement la mise en place et 
l’application de l’opération 
«Tempête du désert», if est clair 
que la France ne pouvait, comme 
l’aurait souhaité en moindre mal 
ML Chevènement, rester eu dehors 
de l’ensemble des forces alliées. 
«Le ministre aurait dû démission- 
ner depuis au moins début décem- 
bre. affirme un officier supérieur, 
quand ie chef de l'Etat a donné son 
accord au plan de bataille améri- 
cain » qui, comme le montrent tous 
tes jours les événements, prévoyait 
de détruire les capadtés militaires 
de l’Irak pour obtenir a moindres 
Etais la libération du Kewyett. «A 
partir de ce moment, il était évident 
que nous ne pouvions pas rester 


seuls à refuser d’aller en Irak», 
ajoute-t-il. L’intégration des 
troupes françaises au dispositif 
américain prend maintenant tous 
les jours de l’ampleur, et un régi- 
ment d’artillerie de l’armée améri- 
caine et des batteries de missiles ' 
Patriot vont carrément combattre 
au sein de la division «Daguet», 
donc sous le commandement du 
général Mouscardes. 

Opérer ea symbiose 
avec les Américains 

Située à l’ouest du dispositif allié, 
celle-ci va, en revanche, opérer eu 
symbiose avec l'un des trois grands 
corps américains qui sont à ses 


Dans une guerre comme cdte qui 
s’annonce au sol, il était impossible 
pour Tannée française, dont les 
effectifs et Farmexnent sont limités, 
de rester en dehors du plan d’offen- 
sive dans lequel chacun aura son 
rôle, mais aura aussi besoin de l’ap- 
pui des antres. 

Si la démission de M. Chevène- 
ment a donc été plutôt bien accueil- 
lie, son remplacement par le minis- 
tre de l’intérieur, M. Pierre J axe, 
suscite beaucoup de .réserves chez 
des officiers qui n’ont pas oublié sou 
rôle dans Tamin: du Rainbow-War- 
rior s qui se méfient on peu de cet 
homme austère , qui passe pour un 
«perturbateur». «Certes, il foui 
attendre, avoue, fataliste, un officier 
s u périeu r , mais cela ne va pas être 
simple. Cé n’est pas gagné» 

Ce qui gêne quand même le plus 
grand nombre, dans ce changement 


. □ M. Alain Juppé, secrétaire 
général du RPR : « fl était très diffi- 
cile d’avoir au ministère de la 
défense quelqu'un qui allait à la 
guerre à reculons. Cerf un élément 
de clarification qui permettra de 
mieux mobiliser toutes les énergies 
autour de notre armée et de nos sol- 
\dats.» 

□ M. Gérard Longue^ président 
da Parti républicain : «M. Chevè- 
nement est un homme honnête. Il 
s'est mis en harmonie àvec ses 
convictions. Je pense qu'il aurait dû 
le faire plus tôt car- l'image de notre 
pays, la confiance des soldats dans 
leurs chefs, en sort considérable- 
ment affaiblie.» - 


«H n’y a jamais en d’obstacles» entre Paris et Washington 


Réagissant b la démission de 
M. Jean-Pierre Chevènement, le 
porte-parole de la Maison Blanche 
a déclaré, mardi 29 janvier, à 
Washington qu’ «il n'y a jamais eu 
d'obstacles» dans les relations 
franco-américaines dans le cadre 
de tu aire dn Golfe. Interrogé par 
des journalistes pour savoir si cette 
, démission' « enlevait un obstacle 
' dans les relations bilatérales», 
M. Martin Fitzwater a répondu : 
«Les Français ont manifesté leur 
soutien dis le début (...) Ils ont 
. concrétisé leur soutien par une aide 
'directe dans le conflit, en termes 
yd’hommes et de matériel (,~) Ils ont 
1 clairement fait connaître leurs 
1 engagements ». 

Réaction différente, on l’ima- 
gme, i Alger, où l’agence APS a 
écrit mardi que le départ de 
ML Chevènement est une «suite 


logique et conséquente de l’attitude 
qu'il affiche» depuis que Paris a 
décidé de prendre part è l’engage- 
ment militaire allié dans le Golfe. 
Cette décision «exprime le ras-le- 
bol du ministre, qui n'a cessé d'mti- 
rer l'attention du chef de l’État 
français sur la dérive que semblait 
prendre l'engagement français (.„) 
EUe conforte dans son attitude la 
frange importante du peuple fran- 
çais opposée à la guerre du Golfe». 

Vu an des méiknrs 
dirigeants dn PS» 

Pour sa part, M. Rafle Abi You- 
nès, dirigeant du parti Baas pro- 
irakien au Liban, a estimé que le 
geste de M. Chevènement était 
« une occasion pour Id France de 
réviser sa position dans le guerre du 
Golfe». Il y voit «un signe avant- 


coureur des contradictions qui vont 
Mater au sein de la coalition anti- 
irakienne». «Un coup porté à Mit- 
terrand et à sa politique agressive. » 
« Début de la désintégration du 
camp de l'agression dans Je Golfe.» 
C’est en ces termes -que la presse 
jordanienne a commenté mercredi 
maria la déndnloa de M. Chevè- 
nement, nous câble notre envoyé 
spécial à Amman, Jean Gueyras. 
L’éditorialiste d’Et-Raï salue le 
courage du ministre de la défense 
qualifié de « victime honorable 
d’une sale guerre». El Chaab y voit 
le « premier résultat» de la résis- 
tance opposée par l’Irak et de 
l’échec de « l'agression améri- 
caine». 

M-Destiâr souligne que la démis- 
sion de ce «politicien français pro- 
pre» sonne le glas de «l’ère de l'in- 
dépendance de la politique 


étrangère de Paris» et note la 
«transformation dramatique de 
l'attitude d’un pays qui s’est tou- 
jours enorgueilli, depuis P époque du 
grand Charles de Gaulle, d’entrete- 
nir des relations privilégiées avec le 
monde arabe». - 

Enfin le Jordan Times (de langue 
anglaise) rend hommage à la * droi- 
ture » de M. Chevènement « l’un 
des meilleurs dirigeants du Parti 
socialiste français, qui n’a jamais 
hésité à dire ce qu’il pensait, même 
si cela devait lui coûter son poste 
(..J II a toujours préféré la diploma- 
tie à la guerre, la négociation à la 
bataille. Du moment que la France 
a choisi la mauvaise option. U ne 
pouvait que démissionner. Il a été 
droit et honnête comme seuls peu- 
vent l'être les hommes droits et 
honnêtes.» 


Avec le changement à la tête du ministère de la défense 

Les Britanniques s’attendent à une participation plus active 

de la France à l’effort de guerre 


désordre en France qu’il risque de 
donner aux alliés. «Certes, c'est plus 
clair ainsi, avoue un officier, mais 
cela aurait été mieux pour notre 
image de régler ce problème avant le 
début de la guerre.» 

FRANÇOISE CHIPAUX 


LONDRES. 

de notre correspondant 

- Les méandres de la politique fran- 
çaise i propos du Golfe ont suscité 
ici ime inffi^nce que la seule démis- 
sion de M. Jean-Pierre Chevène- 
ment ne suffire pas i lever. Les Bri- 
tanniques continuent en effet de 
poser une question de fond : pour- 
Iquoi ont-ils trois fois plus de troupes 
‘sur place que les Français, alors que 
leur économie est moins forte et 
■qu’en tant que producteurs, ils n’ont 
pas, eux, besoin du pétrole du 
'Golfe? 


la fois intenable et respectable. » 
M. Chevènement « nous rappelle 
que nous sommes là-bas pour libé- 
rer le Koweït et pour rien d'autre et 
que nous ne devons pas nous laisser 
entraSnèr vers d’outrés objectifs que 
ceux qui ont motivé notre deci- 
sion.» 

□ ML André Lajoinie, président 
dn groupe PC b T Assemblée natio- 
nale : «Jean-Pierre Chevènement 
vient d'accomplir un acte coura- 
geux. Cet évènement important 


n M.' Philippe Ségnin, député 
RPR, maire d’%Ital : «L'attitude 
de Jean-Pierre Chevènement était à 


rejoint les positions défendues par 
les communistes dès le début de 4a 
crise du Goffe. » 

□ M. Alain Kririne, perte-parole 
de la Ligne communiste rëvohition- 
naire : «Il déserte le terrain de la 
logique de guerre. Il doit connaître 
la « busherie » oui s'annonce. » 


Il n'est pas question, aussi bien 
pour Downing Street que pour le 
Foreign Office, de commenter « une 
affaire intérieure française ». Mais 
1 impression générale est que la 
France va jouer plus activement son 
rôle dans la coalition même si on 
peut toujours craindre, de la part 
d’un gouvernement aussi imprévisi- 
ble, des initiatives diplomatiques 
non coordonnées avec celles des 
alliés. L’essentiel, vu d’ici, est que 
les forces françaises participent aux 
combats. 

La presse populaire, toujours 
prompte A dénoncer Je manque de 
solidarité des Européens en général 
et des Français en particulier, est 
étonnamment discrète sur te départ 
de M. Chevènement. H est vrai 
qu’on remarque une certaine lassi- 
tude de l'opinion concernant Tabon- 
dance de la «couverture» de cette 
guerre par tes médias. La BBC a 
ainsi râlait, à la demande de télé- 
spectateurs qui se (daignaient de ne 
mus trouver leurs programmes habi- 
tuels, les horaires des journaux télé- 
visés qui avaient été prolongés. 

La plupart des quotidiens insis- 
tent ici sur le fait que M. Chevène- 
ment était Tun des membres fonda- 
teurs de T Association des amitiés 
franco-irakiennes. Le Times le décrit 
comme un « politicien socialiste pro- 
irakien, qui avait provoqué l'embar- 
ras du gouvernement par son opposi- 
tion publique à la guerre et son 
admiration ouverte enver s le prési- 
dent Saddam Hussein ». Le quoti- 
dien conservateur estime que « les 
deux semaines de conduite de la 
guerre par M. Chevènement n'ont 
pas été brin du désastre ». 


Le Daily Telegraph n'est pas ten- 
dre non plus pour M. Chevènement. 
« Un ministre de la défense qui croit 
à la paix mais est obligé de mener 
une guerre est un Janus que les 
hommes politiques de tous bords ont 
du mal à supporter. Il n’est pas éton- 
nant, dans ces conditions, qu'il ait 
été sujet à des migraines», écrit ce 
journal. Le Daily Telegraph consi- 
dère que ces tergiversations nui- 
saient au moral du corps expédition- 
naire français et qu’il était temps de 
lever une telle hypothèque : «Les 
pilotes français n’ont pas essuyé de 
pertes jusqu'ici, mais les troupes 
françaises, y compris les éléments 
aguerris de la Légion étrangère, 
devraient participer à terre en pre- 
mière ligne à des combats cruciaux. 
Il aurait été extrêmement mauvais 
pour leur moral de ne pas être entiè- 
rement soutenues par leur ministre 
de la défense.» 

Détmmmthm 

et inquiétudes 

The Indépendant décrit M. Chevè- 
nement comme une « personnalité 
forte mais inclassable». Ce quoti- 
dien s'interroge sur la capacité ou la 
volonté du ministre démissionnaire 
de faire une campagne active contre 
la guerre. «Il attire des socialistes 
qui. même s'ils ne sont pas totale- 
ment d’accord avec lui, estiment que 
leur parti s'est assoupi pendant ses 
années d’exercice du pouvoir et a 
besoin d’une nouvelle injection 
d'idéalisme. Si les combats dans le 
Golfe se révèlent longs et difficiles, et 
si M. Chevènement décide de les 
condamner publiquement, le gouver- 


nement aura alors des raisons de 
s'inquiéter», écrit The IndependenL 
Le Guardian estime aussi que sa 
démission va donner un nouveau 
souffle au mouvement pacifiste en 
France et menace l’unité du Parti 
socialiste. 

Ce quotidien considère cependant 
que son remplacement par M. Pierre 
Joxe, «qui a une réputation de fer- 
meté». est un « signal » de M. Mit- 
terrand & ses alliés que la France est 
déterminée & mener cette guerre jus- 
qu’à son terme. 

Le Financial Times est 1e seul à 
affirmer que l'objection de fond de 
M. Chevènement, contenue dans sa 
lettre de démission, selon laquelle ia 
conduite actuelle de la guerre ne 
correspond plus aux objectifs fixés 
par les Nations unies, mérite d'&tre 
prise an sérieux. «U y a en effet me 
incertitude à la fois sur les moyens a 
les fins de cette guerre», écrit ce 
quotidien. M. Chevènement «a rai- 
son» de rappeler que la résolution 
678 du Conseil de sécurité n'auto- 
rise l’usage de la force que pour 
obliger Tlïak i se retirer do Koweït. 

La poursuite de la guerre au-delà 
de la libération dn Koweït pourrait 
apparaître comme une « croisade 
anti-arabe», et risquerait, en élimi- 
nant l’Irak de la scène, de rendre 
encore plus difficile le retour à 
l'équilibre dans la région. Le Finan- 
cial Times conclut que la guerre doit 
être menée d’une manière qui laisse 
autant que possible ses chances à la 
paix. 

DOMINIQUE DHOMBRES 
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A l’Assemblée nationale 

« Dans sa tête, ce n’était pas simple» 


«La démission de Chevènement? 
C'est un sujet tabou!» lâche un 
député socialiste, mardi 29 janvier, 
dans les couloirs de l’Assemblée 
nationale pour expliquer le quasi 
mutisme de ses collègues. Durant la 
réunion de prés de deux heures qui a 
eu lieu, salle Colbert, pour entendre 
le ministre des affaires étrangères, 
M. Roland Dumas, le sujet n’a pas 
été évoqué . «L'atmosphère était 
indéfinissable. Une sorte de gène pla- 
nait, chacun ayant ta conviction que 
toute réaction intempestive viendrait 
nourrir Radio-Bagdad» souligne un 
député rocardien. 

Ce sentiment est partagé par nombre 
(Têtus socialistes qui se demandent si 
le ministre de la défense n’a pas 
‘«craqué» physiquement et psycholo- 
giquement. Tout le monde était au 
courant de ses états d'âme, mais sa 
démission, au milieu du gué, a créé 
la surprise, y compris chez ses amis. 
M. Chevènement les avaient invités 
a déjeuner mercredi dernier . «Il ne 
nous avait pas du tout donné l'Im- 
pression de vouloir démissionner. La 
tonalité était plutôt : avant le 17 Jan- 
vier, j'ai tout faù pour la paix, main- 
tenant je jais la guerre» explique Tun 
d’entre eux. 


semaine dernière». Quant à M. Jean- 
Yves Autarier (Paris), D a tenu à rap- 
peler que M. Chevènement « avait 
remis ses Jonctions à la disposition du 
président de la République au 
début décembre». Egalement mem- 
bre du courant Socialisme et Répu- 
blique, 3 a précisé que M. Chevène- 
ment «avait laissé la date à 
l'appréciation du président de la 
République». Selon lui, « demain, il 
faudra des gens qui n'auront pas été 
trop compromis dans cette aven- 
ture^.» 


étrangères, M_ Michel Vauzdle était 
& Tunis le jour même avant de se 


a t unis le jour meme avant oe se 
rendre prochainement en Algérie et 
au Maroc. «Il ne s'agit pas d'une ini- 
tiative que la France prendrait, nous 
a-t-il dit avant de partir, tts'aatseur 
lement de parler avec le Maghreb 
pour que le fossé ne se creuse pas 
plus». 


Pour sa part, M. Aïnoux se rendra 
en Egypte dans les prochains jouis. 
«La France est d'ores et déjà disponi- 
ble pour rechercher une nouvelle 


devant P ensemble du groupe dans la 
mesure où tes députés qui n’appar- 
tiennent pas à la commission de la 
défense ou des affaires étrangères se 
trouvent en quelque sotte sous-infor- 
més par rapport à teuis collègue». Les 
députés RPR interrogés à la sottie, 
ont jugé cette rencontre «très riche et 
très intéressante». 


«Je sais que dans sa tête ce n'était 
pas simple, mais enfin, je ne suis pas 
sûr que ce soit le meilleur moment 
pour partir» affirme M. Jean-Pierre 


Baeumler (PS-Sodalisme et Républi- 
que, Haut-Rhin). M. Jean-Pierre 
Michel (Haute-Saône), député du 
même courant, se refuse A tout com- 
mentaire, mais se demande ce qui a 
bien pu se passer «par rapport à la 


M. Michel Coffinean (Val d’Oise), 
également proche de l'ancien minis- 
tre de la défense, a balayé les 
consignes de silence pour dénoncer 
«te dérapage politique que l'on sent 
venir » dans la gestion de la guerre du 
Golfe. Mettant en cause la politique 
des Etats-Unis qui entraînerait la 
France, pas à pas, hors des chcmms 
balisés par T ONU, M. Coffinean a 
affirmé «son sentiment que, petit à 
petit, la guerre est en train de changer 
d’objectif. Il faut savoir si on veut 
écraser totalement l'Irak ou libéra 1 le 
Koweït». Il a toutefois estimé qu’il 
faudrait attendre la fin du conflit 
pour que le courant Socialisme et 
République «dise des choses politi- 
ques de Jond» . 

Au tenue de la réunion des socia- 
listes, le président du groupe, 
M. Jean Auroux, a rappelé que si la 
France était engagée dans le conflit, 
elle n’entendait pas pour autant rom- 
pre les fib ténus du dialogue avec les 
pays arabes, notamment ceux du 
Maghreb. C’est pour eda que te pré- 
sident de la commission des affaires 


paix » après le conflit, a-t-il affirmé. 
Nous avons appris avec beaucoup de 


Nous avons appris avec beaucoup de 
satisfaction , a-t-il dit, que beaucoup 
de pays attendent de l’action diploma- 


tique française de réussir, après la 
crise, ce que nous n'avons pas pu 


crise, ce que nous n avons pas pu 
faire, à notre corps défendant, avant 
le 16 janvier». 

Quelques étages plus bas avait lieu 


an même moment une grande pre- 
mière. Réuni sons la présidence de 


M. Bernard Pons, le groupe RPR a 
entendu pendant une heure et demie 


le général Menu, chef du cabinet 
militaire du premier ministre, 
accompagné de M. Guy Carcas- 
sonne, conseiller pour les affaires 
parlementaires de M. Rocard. 


Le général Menu a fait un exposé 
sur k développement des opérations 
militaires dans k Golfe et répondu, 
avec M. Canasson ne. aux questions 
des dépotés. MM. Jacques Chirac, 
Alain Juppé et Edouard Balladur 
assistaient a la réunirai . C’est k pré- 
sident du groupe, M. Bernard Pons 
qui avait exprimé k souhait qu’un 
militaire de haut rang puisse venir 
faire un exposé de La situation 


A ceux qui reprochent aux mili- 
taires d’Être trop présents sur les 
écrans ou ailleurs, M. Carcassonne 
répond que «si les militaires sont 
tenus à une stricte obligation de 
réserve, ils ne sont pas contraints à 
une obligation de mutisme». Il nous 
a précisé que Tamiral Lanxade, chef 
de l'état-major particulier du chef de 
FEtat qui s’était exprimé dimanche 
dernier sur TF l et k général Menu, 
étaient des militaires «hors hiérar- 
chie» qui dépendaient directement 
de leurs «patrons» et que, quand DS 
s’exprimaient, c’était MM. François 
Mitterrand et Michel Rocard qui en 
prenaient rentière reponsahilfté. «Ce 
serait inquiétant de ne pas voir les 
militaires en temps de guerre..» glis- 
sait au passage dans un sourire le 
général Menu visiblement ravi de 
cette première. M. Carcassonne, plus 
habitué à contrer le groupe RPR 
qu’à le rencontrer, semblait encore 
tout étonné de cette première expé- 
rience de cohabitation— Guerre et 

rnwfé natrnrmk» ob&gCUL 


PIERRE SERVENT 


« Socialisme et République » pourrait rompre avec la direction du PS 


TEL-AVIV 

de notre envoyé spécial 


M. Pierre Mauroy a appris la 
démission de M. Chevènement 
dans un restaurant de Tel-Aviv où 
la délégation do PS en Israël était 
invitée à déjeuner par la direction 
du parti Mapam, petite formation 
de gauche alliée aux travaillistes. 
Les propos échangés par les repré- 
sentants des deux partis sur la 
guerre du Golfe manquaient singu- 
lièrement de densité. 

Les Israéliens rencontraient chez 
leurs invités des regards absents, et 
ils en vinrent à s’absorber eux 
aussi dans des réflexions dont on 


m enta ire préparé en accord avec 
les autres membres de la déléga- 
tion. « Un ministre, a-t-il déclaré, 
applique la politique du président 
de la République et du gouverne- 
ment. C'est une de ses raisons 
d'être. S'il n'est pas d’accord, il s'en 
va. M. Jean-Pierre Chevènement est 
parti.» 

Pressé de questions, l'ancien pre- 
mier ministre s'est borné à souli- 
gner que lé parti socialiste « sou- 
tient la politique du président de la 
République et de son gouverne- 
ment » et qu’il «fait bloc comme 
80% des Français » autour de cette 
politique «de fermeté et de solida- 
rité» qui implique, pour «libérer le 


S avait deviner l'objet : que signi- 
it le départ de M. Jean-Pierre 


fiait le départ de M. Jean-Pierre 
Chevènement? Quelle était la gra- 
vité de la crise qui pouvait affecter 
le gouvernement et le parti au pou- 
voir en France? 

Ces questions muettes sont res- 
tées sans réponse, M. Mauroy ne 
voulant pas se livrer devant des 
interlocuteurs étrangers & des 
considérations de politique inté- 
rieure. Il a fallu attendre la fin de 
l’après-midi pour que le premier 
secrétaire, au cours d’une confé- 
rence de presse, livre un bref com- 


KoweH», de « participer à des opé- 
rations contre l'Irak». 


« Décomposition » 
et « recomposition » 


A un journaliste israélien qui lui 
demandait si le départ de M. Che- 
vènement permettrait que les 
forces françaises s'engagent plus 
résolument dans l’entreprise de 
destruction de la machine de 
guerre irakienne, M. Mauroy a 
répondu : «Je ne pense pas que 
M. Chevènement ait jamais contra- 


rié la politique du président de la 
République. » 

La délégation socialiste était par- 
tagée entre deux sentiments. D'un 
côté, la décision de M. Chevène- 
ment lui paraissait être une clarifi- 
cation inopinée mais au fond pré- 
visible et en principe souhaitable. 
D’un autre côté, certains s’avi- 
saient que la démission d'an 
ministre de la défense en pleine 
guerre était proprement effarante 
et risquait d’être sévèrement jugée 
par les citoyens. On se perdait en 
conjectures sur les raisons pour les- 
quelles M. Chevènement apôtre 
du service de l’Etat et Tun de ceux 
qui avaient converti les socialistes 
dans les années 70 à la doctrine 
militaire de la V* République, 
avait pu dévier ainsi de son par- 
cours. 

La réunion du comité directeur 
du PS k 2 février devrait être lar- 
gement occupée par les consé- 
quences du départ de M. Chevène- 
ment. Ce départ devrait entraîner 
logiquement la rupture de son cou- 
rant Socialisme et lUpublique avec 
la direction du parti et sa constitu- 
tion en minorité. Dans ce cas, il est 
probable que les divergences exis- 
tant parmi tes partisans de l’ancien 


ministre apparaîtront au grand 
jour. Ceux d’entre eux qui siègent 
au gouvernement - M« Edwige 
Avice, ministre délégué anx 
affaires étrangères, M. Georges 
Sarre secrétaire d’Etat aux trans- 
ports, M. Gérard Renon secrétaire 
d’Etat à la défense. - ne paraissent 
pas devoir suivre son exempte en 
donnant leur démission. ’Sur les 
vingt-deux députés du courant, 
cinq seulement avaient voté contre 
lé déclenchement des opérations 
militaires le 16 janvier tandis que 
la suppléante de M. Chevènement 
s’était abstenue. 

II n’est pas sûr que de longues 
années de militantisme commun 
(vingt-six pour les plus anciens) 
suffisent & préserver l’unité de l’an- 
cien Centre d’étude de recherche et 
d'éducation socialistes (CERES), 
réduit à 8,73 % des mandats au 
congrès de Rennes en mars 1990. 
Ce serait alors l’un des éléments 
constitutifs du PS des années 70 
qui s’effondrerait et une étape 
significative de ce que certains 
appellent sa « décomposition », 
d’autres sa « recomposition ». 

PATRICK JARREAU 


Logique de rupture 


Suite de la première page- 
M. Chevènement mépriserait un 
tel objectif, admis et même reven- 
diqué parce qu’il n’est pas «hon- 


teux», disent-ils, par plusieurs diri- 
geants socialistes, MM. Fabius et 


Jospin notamment,, au risque de 
choquer une sensibilité tradition- 
. neHement méfiante envers toute 
considération «mercantile». Le 
r rang » de la France? Pour l’an- 
cien ministre de la défense, parti- 
san d’un « nouveau New Deal» en 
faveur du Maghreb, du Proche- 
Orient et de l’Afrique. U se situe 
ailleurs que dans une entreprise 
douloureuse pour les relations du 
pays avec le «monde arabe» . 

Ces divergences entre M. Chevè- 
nement et le président de la Répu- 
blique ne sont pas nouvelles. Dès 
1e mois d’août, 1e chef de l’Etat 
avait parié de « logique de guerre». 
analyse qui lui avait d’ailleurs été 
reprochée, nota ment par M. Valéry 
Giscard d’Estaing. Le ministre de 
la défense voulait l'embargo, pas k 
guerre dont il redoutait les consé- 
quences, singulièrement le nombre 
de victimes, crainte exprimée & 
plusieurs reprises, publiquement, 
avec une insistance qui avait fait 
douter de sa volonté d’assumer, 
jusqu’au bout, ses responsabilités 
ministérielles. 


avec le président de la République, 
insistait tant sur la nécessité de 
préserver, voire de restaurer 
«l'identité de la France» menacée 
par « l'américanisation des modes 
de pensée et d’expression » et par 
l'intégration européenne syno- 
nyme, selon loi, de dérive vers une 
« Europe allemande», la guerre du 
Golfe confirme et aggrave 1e dan- 
ger. 


exprimée dans sa lettre de démis- 
sion : «La logique de guerre risque 
de nous éloigner chaque jour des 
objectifs fixés par les Nations 
unies». Ainsi, selon lui, les alliés 
outrepasseraient 1e mandat confié 
par la résolution 678 de FONU qui 
les autorise & libérer le Koweït. 
Ministre de la défense, M. Chevè- 
nement savait bien que pour y par- 
venir, il était nécessaire de lancer 
des opérations militaires sur le ter- 


ritoire irakien. A cette question, 
M. Mitterrand avait déjà com- 


La «gauche 
américaine» ' 


mencé de répondre publiquement 
lois de sa conférence de presse du 
9 janvier : « Bien entendu, la libé- 
ration du Koweït, en raison des 
fortes défenses que cela représente 
du côté irakien, signifie que tout ce 


21 redoutait aussi que la France 
ne se place h la remorque des 
Etats-Unis et ae perde son libre-ar- 
bitre, perspective désastreuse aux 
yeux de cet homme qui, avec une 
belle constance, n’a jamais cessé de 
müiter contre la tentation améri- 
caine à l’hégémonisme sur le 
monde ocrideniaL Pour M. Chevè- 
nement oui. dans ses conversations 


La référence aux Etats-Unis 
considérés comme un modèle fait, 
pour lui, office de repoussoir, à tel 
point qu'il n’avait rien trouvé de 
mieux pour jeter, avant 1981, 
l'anathème sur M. Rocard et ses 
idées que de parler à leur propos, 
injure suprême, de «gauche améri- 
caine». Or M. Mitterrand a plutôt 
le réflexe inverse. U n'a jamais 
caché son admiration pour les 
pères fondateurs de la démocratie 
américaine «r inscrits, disait-il quel- 
ques mois après sa première élec- 
tion, dans la mémoire collective où 
les ont rejoints les idéaux de nos 
révolutions de 1789 et 1848», pas 
plus qu’il ne cherche à dissimuler 
sa reconnaissance pour l’interven- 
tion décisive des Etats-Unis, lors 
de la Seconde guerre mondiale, 
dans la libération de l’Europe. Pre- 
mier secrétaire du parti socialiste 
ou chef de l’Etat, M. Mitterrand a 
souvent pris à contre-pied ses amis 
anim és par des réflexes anti-améri- 
cains. Sur ce terrain, M. Chevène- 
ment n'a pas été pris par surprise. 

□ ne l’a pas été non plus, semble- 
t-il, sur une divergence de fond 


qui se trouve alentour, y compris en 
Irak, court le risque d’être atteint. 
Ceci est considéré comme des opé- 


f'étre atteint. 


rations de libération du Koweït». 
M. Chevènement ayant dit le 
contraire le 17 janvier, te chef de 
l’Etat avait été encore pins dair le 
20. «Il faut natutellement 
détruire » 1e potentiel militarom- 
dnstriel de l’Irak, avait-il déclaré 
après que cet objectif allié, compte 
tenu des opérations mentes sur le 
terrain, fut devenu évident pour 

rhanun 


Une « certaine idée » 
de la démocratie 


M. Chevènement invoque enfin 
r une certaine idée de la Républi- 


que» pour expliquer son départ fl 
paraît ainsi effleurer us débat qui 


couve parmi ses amis sur « une cer- 
taine idée» qu’ils se font de Ja 
démocratie. La logique des institu- 
tions de la V* République permet 
au chef de l’Etat, «chef des 
armées» de disposer seul, même 
s’il s’entoure de conseils, de la 
conduite de la diplomatie et de la 
guerre . Exprimant ses convictions, 


mais exécutant des décisions taises 
par un antre que lui, M. Chevène- 
ment a été peu à peu marginalisé, 
sinon remplacé dans la communi- 
cation mîiitaro-diplomatique par 
Tamiial Lanxade, chef d’état-major 
particulier du président de la 
République. La démocratie, au 
moins en France, s’accommode 
mal de la guerre. Le Parlement 
entérine puis est renvoyé à ses 
vacances, le go u v e r ne ment exécute 
et un seul homme décide. 

Malgré te mauvais moment 
choisi, 1e coup d’éclat de M. Che- 
vènement - familier de la démis- 
sion qu’il avait déjà remise à 
M. Mitterrand en février 1983 
alors qu'il était ministre de la 
recherche et de la technologie 
technologie - n’aura peut-être pas 
de conséquences graves. Les mili- 
taires paraissent s’inquiéter de l'ar- 
rivée d’un nouveau ministre de fa 
défense plutôt que des raisons du 
départ de son prédéce s seur. Les 
politiques y voient une clarifica- 
tion, même si, & droite, quelques- 
uns cherchent à exploiter te tohu- 

bohu ainsi créé. Les communistes 
en font leurs délices, puisque 1e 
démissionnaire renforce k pôle de 
la gauche anti-guerre qui, jusqu’à 
présent, avait quelque peine i 
trouver de puissants relais dans 
l’opinion. Quant aux alliés, ils n’y 
verront qu’avantages puisque le 
doute créé par les prises de posi- 
tion de l’ancien ministre de la 
défense est levé. 

Reste à apprécier le fond de Taf- 
• faire. Fallait-il ou non faire la 
guerre et encourir tous tes risques 
militaires et diplomatique d’un 
en g agem e nt massif? Comme dirait 

M. Mitterrand. «U appartiendra au 
peuple français de trancher», à 
l’heure des bilans. 

JEAN-YVES LHOMEAU 




T, A DÉMISSION 

Le réaménagement 


Pierre Joxe, 
eh souvenir de Péguy 


Quai de r Horloge, à quelques 
pas du Palais de justice de 
Paris, dans ffle de la Cité, un 
adolescent des années cin- 
quante rimait flâner le long des 
rayons de l'immense bibliothè- 
que de i'un des appartements 
familiaux. Maître des lieux, son 
grand-père maternai, Daniel 
Halévy, camarade de Proust et 
traducteur de Metzsche, lu indi- 
quait le bon endroit, k livre inat- 
tendu, l’orientait et le consefflait 
. Grand ami de Chartes Péguy, fl 
lui faisait partager sa passion 
pour ce dreyfusard de la pre- 
mière heure, grand pourfendeur 
de la raison d’Etat et des rai- 
sons d'état-major qiii iss 
accompagnent lui faisait aimer 
ce libertaire inclassable devenu 
sur ie tard patriote acharné et 



nomme les « technostratèges». 

Toutefois la vision qu'a eu 
Pierre Joxe du ministère de la 
défense depuis son observa- 
toire de la place Beauvau ne t'in- 
cline pas forcément è la man- 
suétude. En 1989, en pleine 
fronde de la maréchaussée, sa 
réflexion sur la .« sécurité inté- 
rieure », autrement dit sur ia 
nécessaire coordination, opéra- 
tionnelle et budgétaire, de la 
gendarmerie et de la police 
nationales fut ressentie, à tort, 
comme une OPA. Nul doute 
qu'il la poursuivra, d’un minis- 
tère è l'autre, d'autant plus que 
l’actuel directeur de (a gendar- 
merie nationale, Charles Bar- 
beau. est un proche qu’il fh 
venir auprès de lui, de 1984 è 
1988, comme directeur général 
de l'administration . Enfin, 
môme si le nouveau ministre de 
la défense, n 'est pour rien, 
contrairement è de tenaces 
rumeurs, dans les révélations 
qui forcèrent l’un de ses prédé- 
cesseurs, Charles Herou, è fa 
démission, en septembre 1985, 
c'est un euphémisme d'affirmer 
que Pierre Joxe et son entou- 
rage jugèrent sévèrement la 
gestion militaire de l'affaire 
Greenpeace. 


qui mourut au champ de 
bataille, le 5 septembre 1914, 
parmi les premiers d’une inter- 
minable boucherie. Et sans 
’ doute l'adolescent eut-il alors le 
loisir de lire ce passage de l'une 
des ultimes lettres de Péguy, le 
. 4 août 1914 : « (kendo amie, je 
.pars soldat de la. République 
pour le désarmement général et 
■. la dernière des guerres». ; • 
Pierre Joxe, car 3 s’agit de lui, 
s’en est-il souvenu, ce mardi 
29 janvier où il s'est vu brus- 
quement promu chef de guerre? 
S'est-il rappelé cet espoir fou 
comme un écho de l'ambiguité 
de la position française dans 
cette guerre du Golfe pour 
laquelle le drapeau tricolore 
s'est engagé à reculons? En 
acceptant de son père en poBti- 
que cette nouvelle mission pérfl- 
leuse, Pierre Joxe se lance en 
effet dans un pari è hauts ris- 
ques. Alors qu'on le sait, dans 
ses intimes convictions, fort 
réservé sur les ambitions améri- 
caines — et, de ce point de vue, 
guère Soigné de son prédéces- 
seur entré en dissidence - le ■ 
voie] à la tèn d'un ministère où 
son parcours è l'intérieur, de 
1984 à 1986, puis de 1988 è 
aujourd'hui, ne l'a pas forcé- 
ment rendu populaire. 


Ce passé sera-t-il un handicap 
ou un avantage? Pierre Joxe 
devra-t-il en rabattre ou, au 
contraire, imposera-t-il - malgré 
et dans la guerre - cette pri- 
mauté du civif sur le militaire 
que réclamait récemment, pour 
le RPR, Robert Pandraud, une 
primauté plutôt mise è mal, en 
raison des états d'âme et les 
silences de Jean-Pierre Chevè- 
nement? Ce qui est certain, 
c'est qu'il se lance dans cette 
aventura avec impatience. Tant 
3 est vrai qu'fl attendait, depuis 
plusieurs mois, l'occasion de 
quitter un ministère qui, en lui, 
n'tfvaillait dénommtn nf pmankm 
ni curiosité (h Monde du 4 jan- 
vier). Sans cesse sur la seBette r 
cible de l'opposition, è propos 
de la profanation non élucidée 
du cimetière juif de Carpentras 
et des mystères de l’affaire 
Doucé, des Renseignements 
généraux et du dossier corse, 3 
faisait le dos rond, au grand 
dam de sas proches, l’esprit afl- 
ieurs, attendant un signe.de 
i'orada êiyséen. 


Use œuvre 
inachevée 


L’attrait 

pour ht chose militaire 


Non pas qu'3 regarde avec 
mépris ou déplaisir la chose 
naGotire. Ce serait môme plutôt 
le contraire. Place Beauvau,. 
Pierre Joxe surprenait les hauts 
reponsables policiers, civils 
dans l’âme, par son goût poin- 
tilleux pour l’ordre et la disci- 
pline qui l'entraTInait parfois 
- dans de froides colères è la 
seule vue d'un uniforme relâché 
ou d'une tenue en désordre. II 
aimait aussi rappeter son séjour, 
en 1960-1961, à Paris et à 
Alger, comme officier au sein 
de la Sécurité militaire, qui n'a 
pas toujours bonne réputation. 
Son père, Louk Joxe, était alors 
ministre des affaires algériennes 
et ia lutte contre 1*0AS conve- 
nait è ses convictions. De 
môme, en 1983-1984, dans les 
mois qui précédèrent sa pre- 
mière nomination au ministère 
de l'intérieur, prit-il le temps, 
alors qu'il était président du 
groupe socialiste è l’Assemblée 
nationale, de suivre la session 
de l'institut des hautes études 
de défense nationale (IHEDN). 
Une façon, déjà, de garder en 
réserve la carte de ia défense. 
Enfin, Tun de ses frères, Alain, 
est un chercheur reconnu en 
cette matière, fort critique 
cependant à l'égard da l'este- 
bGshment militaire, ce qu’il. 


Il laisse derrière lui une œuvre 
importante mais inachevée. 
L'ère Joxe dans la police aura 
été celle de la modernisation, 
des matériels, des locaux, da la 
formation, sinon des mentali- 
tés. Du plan de modernisation 
1985-1990 è la création de 
l'institut des hautes études de 
te sécurité intérieure (IHESI), en 
passant par te code de déonto- 
logie promulgué en mars 1986, 
le mot dé aura été celui de pro- 
fessionnalisation, en d'autres 
termes d’envisager la police 
comme un véritable métier et 
non plus comme un outil politi- 
que. Une petite révolution. 

Mata, lassitude personnelle ou 
contrainte gouvernementale, 
Pierre Joxe n'a pas été jusqu'au 
bout, nombre de syndicalistes 
policiers estimant encore que le 
quantitatif l'a emporté sur le 
qualitatif, toujours en attente 
d’une véritable réforme des ser- 
vices, des corps et des catégo- 
ries, bref de l'architecture do 
leur administration. Sans doute 
son ancien bras droit, François 
Roussel y. devenu directeur 
général de ta police nationale en . 
1989, veillera-t-ii à parfaire 
l'œuvre commune. 

Ain ri Pierre Joxe poursuit-il 
un parcours original dans la 
galaxie socialiste, figure énig- 
matique dans fa garde rappro- 
chée de François Mitterrand. 
Une personnalité complexe, à la 
fois fidèle et indépendante, 
abrupte et rugueuse mais aussi 
secrète et timide. < Seul intou- 
chable. le père : Mitterrand». 
8vait écrit à son propos dans 
son * Journal s l’un de ses plus 
Proches et vieux amis, r écrivain 
Matthieu Galey, homosexuel 
sans honte, décédé en 1986. 
Matthieu Galey qui disait aussi 
de lui : « M a été b saute amitié 
pute de ma iris» . 
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DE M. CHEVÈNEMENT 


du gouvernement 


Fidèle mais pas courtisan 


Le nouveau ministre de la défense a montré, 
à plusieurs reprises, qu’il pouvait résister à M. Mitterrand 


Le jeune lycéen qui, dans les 
années 50, distribuait des tracts 
contre la guerre d’Indochine pou- 
vait-il imaginer qu’il serait, un 
jour, chargé de diriger les armées 
françaises dans uue guerre contre 
un Etat arabe qui se dit progres- 
siste? Certainement pas. Et pour- 
tant, le choix de Pierre Joxe pour 
remplacer Jean-Pierre Chevène- 
ment au ministère de la défense 
■ parait évident tant il a le profil de 
l'emploi. Le Pierre Joxe d’aujour- 
d’hui, bien entendu, car celui 
d’hier... 


avait aussi Chartes Hernu et Jean- 
Pierre Chevènement,' les autres 
futurs titulaires socialistes de ce. 
poste ultra-sensible qu’est le minis- 
tère de la défense. 


Non pas que, comme beaucoup 
de ses amis, son passage «aux 
affaires» l'ait beaucoup trans- 
formé, mais il a permis d’avoir une 
vision moins étroite d’un person- 
nage aussi complexe que discret 
Pierre Joxe le sectaire est devenu 
un ministre de la police apprécié 
mime & droite. Pierre Joxe le jaco- 
bin propose de donner un statut de 
quasi-autonomie à la Corse. Pierre 
Joxe l’idéologue s’est rangé der- 
rière Laurent Fabius accusé d'affa- 
dir le socialisme. Pierre Joxe le 
marxiste est entré, au gouverne^ 
ment, en. 1984, quand Ira commu- 
nistes en sortaient C’est que, au-, 
delà de toutes ses étiquettes, Pierre 
Joxe possède le sens dé PEtat et un 
profond enracinement i gauche. 
Un homme lui a permis de conci- 
lier ces deux axes, dans lesquels il 
vent inscrire son action : François 
Mitterrand. 


Depuis, Pierre Joxe n’a pas 
quitté le cercle des intimes politi- 
ques de François Mitterrand. S’il 
ne fait pas partie de ceux qui s'ex- 
hibent lors de l’escalade de la 
roche de Solutré, ou qui se vantent 
de déjeuner à Latche, c’est qu’il lui 
suffît d’être de ceux à qui sont 
confiées les missions délicates, 
comme la trésorerie du PS avant 
19B f ou la surveillance de Tim- 
pression de la «Lettre à tous les 
-français»; c'est qu'il préfère pou- 
voir être reçu chaque fois que 
nécessaire & l’Elysée, même si c’est 
• le plus souvent par une porte déro- 
bée, comme pendant là «cohabita- 
tion» lorsqu’il était tout à la fois 
1*« observateur» d’un chef de PEtat 
coupé de bien des liens avec l'ad- 
ministration et le chef d’état-major 
d’un président de la République, 
devenu patron de l’opposition. 


Coatrer 

le premier secrétoire 


«Ni au PC 
ni à U SFIO» 


Dévoué mais pas courtisan, 
Pierre Joxe fait partie de ces rares 
hommes qni n'hésitent pas à 
contester les analyses et les déci- 
sions de François Mitterrand. H le 
fiait en privé, mais aussi, si vrai- 
ment le différend rat trop impor- 
tant, en public. En 1973 - il vient 


i peine de conquérir son siège de 
député de Saône-et-Loire -, il 


La rencontre entre ces deux 
hommes n’est pas le fruit du 
hasard. Longtemps le magistrat de 
la Cour des comptes n’a eu qu’un 
parti'': FUNEFVpàrCe 'que, - cômme 

il le><Jrt, • <r c'étiiît Ar •partf-'He-OeiiX 
Qui rie pouvaieni ëtre rd au PC ni à 
la SFIO»: Pîërte Joxe ne pouvait 
militer au premier car il avait trop 
connu rÜnkra soviétique, du 
temps où son pire y était ambassa- 
deur, pour croire au communisme; 
Q ne pouvait adhérer A la seconde 
puisqu’elle s’était compromise 
dans la guerre d’Algérie. H ne pou- 
vait non plus rejoindre toutes Ira 
petites formations qui ont fleuri au 
début de la V République car' elles 
combattaient autant le commu- 
nisme que le gaullisme. Or, pour 
fui, fl ne pouvait y avoir de mouve- 
ment socialiste si l’on rejetait le 
mouvement porteur des espoirs de 
la classe ouvrière. La stratégie de 
conquête du pouvoir du fondateur 
de la Convention des institutions 
républicaines ne pouvait donc que 
lui convenir. 


député de Saône-et-Loire -, il 
trouve que le PS rat trop favorable 
à la construction européenne et 
oblige, pour contrer cette offen- 
sive, celui qui en était alors le pre- 
mier secrétaire à mettre son poste 
en jeu. Quelques années plus tard,' 
dosnqptMaè yiag tùîaa de dirigeants 
socialistes, il conteste, sèchement la, 
possibilité, évoquée par François? 
Mitterrand, d’un gouvernement 
sans Ira communistes. Devenu pré- 
sident du groupe au Palais-Bour- 
bon, il n’hésitera pas, à l’antomne 
1982, A s’opposer A -la volonté du 
président de la République de ren- 
dre tous leurs titres et privilèges 
aux généraux factieux de l’Algérie 
française, contraignant le gouver- 
nement de Pierre Mauroy A enga- 
ger sa responsabilité devant l’As- 
semblée nationale. 


Dés 1965, il va voir François 
Mitterrand pour l’aider dans son 
combat. Ils n’étaient pas très nom- 
breux A l’époque, mais avec lui fl y 


Ainsi va Pierre Joxe. Fidèle mais 
pas servile, il n’attend pas Ira 
ordres pour agir et trace son pro- 
pre chemin, qni peut parfois diffé- 
rer de celui suivi par « Mitter- 
rand»,. comme il l’appelle 
simplement. En 1974, 3 tente de 
s’opposer aux Assises du socia- 
lisme, voulues par Pierre Mauroy 
pour permettre l’entrée de Michel 
Rocard au PS; aqiounThui encore, 
fl reste un adversaire de la 


éditions 


DE GAULLE ET 



Pierre Sainderichin 


î Veinules liens ont existé — 25 an s 
durant — entre ie chef d' Etat pas 
comme les autres et le .journal diffe- 
rent des autres. 

l/histoire croisée des deux "institu- 
tions" racontée avec chaleur et sans 
concession par un témoin attentif. 


EN VENTE EN LIBRAIRIE 


Lui aussi s’inquiète de la disso- 
lution de l’Etat français dans 
l’union de l’Europe. Lui aussi sou- 
haiterait que Ira Douze s’ouvrent 
véritablement A leurs voisins de 
l’Est. Lui aussi est très sensible au 
rôle de la France dans le monde 
arabe. Lui aussi n’a jamais été en 
désaccord avec la politique étran- 
gère du général de Gaulle. Lui 
aussi se sent peu « atlantiste», tout 
en croyant depuis longtemps A 
l’importance de l’ONU. Et si, idéo- 
logiquement, il n’est pas éloigné de 
Jean-Pierre Chevènement, U est' 
surtout au service de l'Etat-, et de 
François Mitterrand. 

THIERRY BRÉHIER 


Les réactions 
des syndicats policiers 


« M . . Joxe restera, pour la police 
nationale, l’homme d’un meilleur 
service public, le ministre respec- 
tueux des droits de l’homme, et 
l’homme politique qui a su donner 
à notre institution une ambition», 
a commenté la Fédération auto- 
nome des .syndicats de police 
(FASP, majoritaire chez les polir, 
clérs en tenue), à'Tahnonoe du 
départ de M: Joxe de la place 
Beauvau. Là' principale organisa- 
tion policière souligne le «travail 
en profondeur» accompli sous la 
houlette de M. Joxe. 


De ce bilan, la FASP retient, en 
particulier, le plan de modernisa- 
tion de la police, là déconcentra- 
tion des moyens budgétaires, l’affi- 
chage de ht Déclaration des droits 
de l’Homme dans les commissa- 
riats» Textension des qual ifi ca t ions 
judiciaires, la création de l'Institut 
des hautes études sur la sécurité 
intérieure, Touverture des négocia- 
tions sur la réforme des corps et 
carrières, sans oublier le projet de 
création du conseil supérieur de 
l’activité policière. 

L’Union des syndicats catégo- 
riels de la police (USC, près de 
30 % des voix aux électrons chez 


les policiers en tenue), tout en rap- 
pelant qu’elle a été « amenée à 


s’opposer et à combattre durement 
certaines déclarations et décisions » 
de M. Joxe, «reconnaît» que 
celui-ci est «un homme courageux 
et fidèle à son engagement politi- 
que ». L’USC souhaite que «tes 
grandes réformes» engagées par le 
ministre, « notamment celles des 
corps et carrières et de la départe- 
mentalisation de la police urbaine, 
se poursuivent sans relâche». 


le journal mensuel 
de documentation pofitiqua 


après-demain 


Fondé par fa Ugaa 
des droits de rhomma 
(non vendu dans les kiosques) 


offm un dossier comptât sur : 


INFORMATIQUE 
ET LIBERTÉS 


Envoyas 40 F ( timbras i 2 Fou ché- 
qua)i APRÈS-DEMAIN. 27. rua J aen- 
Datent, 75014 Farts, an spécifiant te 
dossier demandé on ISO F bout 
rationnement annuel tOO % d’écono- 
m M, qui donne droit à renvoi gratuit 
de ce numéro. 
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EUROPE 


URSS 


Le Parti communiste relève la tête 


«deuxième gauche». En 1983, lois 
du congrès de Bourg-en-Bresse, il 
aurait souhaité une alliance avec 
les chev&nementistes plutôt 
qu’avec les mauroystes, A qui il 
reproche toujours d'être les héri- 
tiers de la vieille SFIO et de ne pas 
être vraiment de la «famille» mit- 
tcrrandiste. Et à Rennes, en 1990, 
s’il a. fini par se ranger derrière 
Laurent Fabius, contrairement A 
nombre de ses qni préférèrent 
Lionel Jospin, longtemps il a rêvé 
de faire cause commune avec Jean 
Poperen et Jean-Pierre Chevène- 
ment pour constituer un véritable 
courant de gauche. 


Un plénum du Comité central 
du Parti communiste devait se 
réunir jeudi 31 janvier, selon le 
porte-parole du chef de l’Etat 
soviétique, M. Vrtali Ignatenko. 
Ce porte-parole a en même 
temps annoncé, mardi, que le 
plénum serait suivi d’uns réu- 
nion vendredi du Conseil de la 
Fédération, organisme créé pour 
coordonner la politique entre le 
Centra et les Républiques sovié- 
tiques. Cette annonce inhabi- 
tueüfl est l'un des signes que le 
PC relève la tête. 


nsr prendre le pouvoir, en réalité 
au nom du Parti communiste. 
C’est là un cas extrême de la réac- 
tivation du parti, et les deux comi- 
tés lituanien et letton viennent 
d'ailleurs de suspendre leurs activi- 
tés. «Mais d’où vient donc l’idée de 
créer des «comités de salut natio- 
nal?», s’interroge cette semaine un 
lecteur de l'hebdomadaire Argou- 
menty i Fokîy. D’un plénum, bien 
sûr, lui a-t-on répondu : l’idée fut 
exprimée pour la première fois par 
le premier secrétaire du PC de 
Russie, M. Ivan Folozkov, au 
cours du plénum du 15 novembre 
1990. 


MOSCOU 


de notre envoyée spéciale 


«Plénum? plénum de quoi?». Le 
mot, U est vrai, a aujourd'hui quel- 
que chose d’incongru. On a déjà 
oublié ici qu’il rythmait en d'au- 
tres temps la vie politique de tout 
régime communiste digne de ce 
nom. Qni disait alors «plénum» 
n’avait nul besoin de préciser qu'il 
s’agissait de la réunion plénière du 
Comité central du Parti commu- 
niste, cette assemblée de nomen- 
klatùristes qui élisait les instances 
dirigeantes et approuvait la ligne 
du parti. 


Autre signe, bien que moins 
spectaculaire, d’un retour du 
parti : on remarque A nouveau 
riani? les colonnes de la Pravda - 
resté l'organe du Comité central du 
PC - les communiqués sur Ira réu- 
nions du bureau politique que le 
conseil présidentiel de M. Gorbat- 
chev avait, relégué au rang de reli- 
que ; ou encore, vendredi dernier, 
du secrétariat du Comité central. 
Certes, ces instances sont mainte- 
nant composées de personnalités 
de second plan, les «poids lourds» 
de la politique les ayant abandon- 
nées pour les structures de l’Etat, 
comme ce fut le cas par exemple 
de M. Alexandre lakoviev. 


centrale et, en dépit d’uae baisse 
sensible de son activité, ses struc- 
tures ont survécu. Le projet de 
démantèlement des organisations 
du parti sur les lieux de travail et 
dans l’armée a été repoussé. Le 
parti n’a pas été dépossédé de ses 
biens matériels. Dans Ira adminis- 
trations importantes les fonction- 
naires ne sont plus contraints A des 
réunions de cellule, mais Us n’ont 
pas rendu leur cane pour autant. 

Le parti reste l’organisation dans 
laquelle se retrouvent les membres 
de la nomenklatura, et notamment 
les militaires dont le rôle politique 
est aujourd'hui particulièrement 
éclatant. On a pu voir aussi com- 
ment, préalablement «chauffés» 
au cours d’une réunion du parti, 
les députés communistes au Parle- 
ment de Russie ont pu faire échec 
A la résolution proposée par les 
amis de M. Boris Eltsine, condam- 
nant le recours A la force dans les 
pays baltes. 


Directive 

secrète 


A la source 
des « comités » 


Mais depuis la dissolution du 
conseil présidentiel, et en atten- 
dant la constitution de la nouvelle 


Moscou vit plutôt ces temps-ci 
au rythme des « oukazes », les 
décrets quasi quotidiens du prési- 
dent Gorbatchev. A force de parler 
du «prérident», on a d'ailleurs un 
peu oublié que M. Mikhaïl Gorbat- 
chev est aussi secrétaire général du 
Comité central du Parti commu- 
niste, et le fait qu’on ait chargé le 
porte-parole de la présidence, 
M. VHali Ignatenko, d'annoncer la 
tenue jeudi 31 janvier du plénum 
dn Comité central, alors que les 
affaires du parti et de l'Etat sont 
désormais théoriquement séparées, 
est une manière de le rappeler. En 
fait, cette annonce confirme ce que 
de multiples indices laissaient 
apparaître. , -depuis quelques 
semaines.: le parti revient. et ses 
structures, en sommeil depuis plus 
d’un an, reprennent de la vîtaljté. 

On a vu au cours des dramati- 
ques nuits baltes les fameux 
«comités de salut national» déda- 


équipe de M. Gorbatchev au sein 
du Consul de sécurité, il s’est pro- 


duit une sorte de vacance au som- 
met que le parti comblerait volon- 
tiers. Ainsi, lorsque le secrétariat 
du Comité centrai déclare A la uue 
de la Pravda qu'il s’est fixé pour 
tâche « la défense de la perestroïka 
aujourd’hui inséparable de la 
défense du président Gorbatchev», 
le message devient clair : reprenant 
A leur compte la théorie de la 
perestroïka, les conservateurs met- 
tent tout leur poids derrière 
M. Gorbatchev, face aux «attaques 


parfois délibérément iitiurieuses 
formulées contre le chef de l’Etat 


par une partie des médias, dont cer- 
taines manifestations organisées à 
grand bruit et depuis la tribune de 
certains parlements de Républi- 
ques». 

Malgré l’effondrement général 
du communisme en Europe, le PC 
soviétique a beaucoup moins souf- 
fert que les partis frères des 
anciens pays socialistes d’Europe 


Si l’on en croit le dernier 
numéro du journal indépendant 
Nezavissimaïa Gazeta, te PC faisait 
peu de cas de l’abolition de son 
rôle dirigeant, puisque dans une 
directive classée « secrète » en date 
du 29 août 1990, le Comité cen- 
tral, rendant compte d'entretiens 
avec les organisations du parti en 
Lituanie qui rédamaient une réac- 
tivation du parti, demandait aux 
« communistes qui dirigent les 
organes de maintien de l’ordre de 
faire en sorte que des poursuites 
judiciaires soient ouvertes contre les 
chefs des formations nationalistes 
et antisoviétiques, les extrémistes et 
tes insoumis, et tous ceux qui 
enfreignent les lois soviétiques ». 
Pour cela, le document dn Comité 
central n’hésitait pas & en appeler 
an parquet d’URSS, au KGB, au 
ministère de l'intérieur et au 
Soviet suprême d’URSS. 

Comme l’écrivait mercredi un 
commentateur des Nouvelles de 
Moscou, Dimitri Kazoutine : «A 
nouveau, je sens la force du Parti 
communiste, assuré par son appa- 
reil, son armée . son Parlement, son 
patrimoine, sa presse. Bien sûr, il 
n’est plus le parti que j’ai servi pen- 
dant trente-deux ans : Mais il est 
encore fort, capable de vivre et dan- 
gereux .» 

SYLVIE KAUFFMANN 


M. Gorbatchev signe deux nouveaux décrets 
sur le maintien de l’ordre 


Le président Mikhaïl Gorbat- 
chev a signé mardi 29 janvier deux 
nouveaux décrets sur le maintien 
de l’ordre en URSS. Le premier 
semble légitimer a posteriori l’or- 
dre coqjoint des ministres de la 
défense et de l'intérieur, signé le 
29 décembre mais rendu public la 
semaine dernière seulement, pré- 
voyant des patrouilles mixtes 
armée-milice dans les grandes 
villes du pays dès le 1" février. Ce 
décret charge en effet ces deux 
.ministres - le maréchal lazov et 
M. Boris Pugo - de superviser ces 
patrouilles, en soulignant qu’elles 
sont conformes A la Constitution 
/(article 12773) et à des lois soviéti- 
jqura (en date des 24 septembre et 
>23 novembre 1990). 
i L’autre décret crée un « comité 
(présidentiel» pour « coordonner les 


dans les locaux commerciaux, y 
compris A capitaux étrangers, et de 
geler des comptes. 

L’ordre concernant les 
patrouilles mixtes, déjà critiqué 
par la municipalité de Moscou et 
des dirigeants indépendantistes, a 
été dénoncé mardi par le gouverne- 
ment de la Fédération de Russie, 
présidé par M. Boris Eltsine. Le 
gouvernement a demandé, dans un 
communiqué, la suspension de 
l'ordre d’envoi de ces patrouilles, 
qui pourrait selon lui «déstabili- 
ser» la situation politique et qui 
viole en tout état de cause «la 
Constitution et la législation mili- 
taire» ainsi que «les droits de 
l’homme et la souveraineté de la 
Russie». 


début de semaine dans le nord de 
cette République où des affronte- 
ments entre Ossêtes, Géorgiens et 
armée soviétique avaient fait plus 
de 20 morts depuis trois semaines. 
Le ministère de l’intérieur géorgien 
avait en effet affirmé qu’il accep- 
tait de former des patrouilles 
conjointes avec l’armée et de reti- 
rer une partie de ses propres 
milices de cette région d’Ossétie du 
Sud. 


activités des organes chargés de 
faire respecter fa loi (c'est-à-dire 


Garde nationale 
géorgienne 


.essentiellement KGB, police et 


parquet) dans la lutte contre le 
crime, le sabotage économique, les 


atteintes à la vie, l'honneur et les 
biens des citoyens». Ce nouveau 
comité sera présidé par un fidèle 
.du président, l'avocat louri Golik, 
■qui dirige la commission parle- 
Jmen taire sur la lutte contre le 
[crime. Un décret présidentiel avait 
loctroyé, samedi 26 janvier, au 
jKGB le droit de perquisitionner 


Des protestataires sont déjà 
entrés en action en Géorgie, dans 
le Caucase, où des manifestants 
ont bloqué la ligne de chemin de 
fer près de la ville de Samtredia, 
selon Tass. Le Parlement géorgien 
a en outre approuvé mardi la créa- 
tion d'une « garde nationale» pen- 
dant la «période de transition» 
entamée vers l’indépendance totale 
de la Géorgie. Une lueur de com- 
promis s’était pourtant levée en 


Dans les Républiques baltes, des 
négociations se sont engagées en 
Lettonie, où le Comité de salut 
public pro-moscovite a annonce 
mardi (a suspension de ses activi- 
tés, avec des députés soviétiques 
venus en médiateurs. Le président 
d'Estonie, M. Arnold Ruutcl, a 
rencontré mardi A Moscou l'am- 
bassadeur des Etats-Unis, M. John 
Matlock, qui, selon M. Ruutel, a 
demandé que les trois Républiques^ 
organisent des référendums pour 
appuyer leur déclarations d'indé- 
pendance. Le porte-parole de 
M. Gorbatchev, M. Ignatenko, a de 
son côté affirmé mardi que le pré- 
sident «est en contact quotidien 
avec des dirigeants en Estonie et en 
Lettonie » mais que «le processus 
est très lent en Lituanie ». - (AFP, 
Reuter. UPI.) 


!EN bref 


□ Les plongea» sovifitiqnes 
avaient récupéré la boîte noire dn 
Boeing sud-coréen abattu en 1983. 
- Lu Izvestia ont publié, mardi 
29 janvier, de nouvelles précisions 
[sur la mission effectuée par des 
plongeurs soviétiques «quelque 
< temps» après la catastrophe i l’in- 
térieur de l’épave du Boeing sud- 
’coréen abattu par leurs chasseurs 
en septembre 1983 (le Monde du 
8 janvier 1991). Contrairement 
aux premières informations, les 
plongeurs affirment qu’ils n’ont 
pas remonté les restes humains 
trouvés dans la carlingue, qui se 
trouvait d*ailleuis A 174 mètres de 
profondeur et non à une trentaine, 
'comme cela avait été dit plus tôt 
Os confirment en revanche avoir 


récupéré «des carnets de notes, des 
enregistrements, des documents et 
la boîte noire» de l’appareil. - 
(Reuter.) 




LE LIVRE DU JOUR 

MARABOUT 


□ Déclaration du Conseil de l’Eu- 
rope sur les Baltes. - La situation 
actuelle dans les républiques baltes 
« représente une violation fla- 
grante » des droits de l’homme, 
«une violation grave» de l’Acte 
final d’Helsinki et «un défi 
majeur» pour la CSCE, a estimé, 
mardi 29 janvier à Strasbourg l'As- 
semblée parlementaire du Conseil 
de l’Europe dans une déclaration 
de politique générale. La proposi- 
tion de voter une résolution d’ur- 
gence avait été repoussée lundi, 
faute de majorité. - (AFP.) 
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Ouverture du procès 

du chef des spdicats de Pancieime RDA 


Le procès de l'ex-patron du 
syndicat unique est-allemand, 
M. Harry Tisch, s'est ouvert 
mardi 29 janvier à Berlin. Agé de 
soixante-trois ans, ce tenant de 
la aligne dures de l'ancien 
régime communiste est accusé 
d'avoir détourné l'équivalent de 
plie de 350 millions de francs 

BERLIN 

de notre correspondant 

Il y a un an, en pleine décom- 
position du régime communiste 
déchu, l'événement aurait lait sen- 
sation. Mais trois mois après la 
réunification allemande, l'ouver- 
ture du premier procès d'un des 
anciens dirigeants communistes, 
mardi 29 janvier, devant la dix- 
neuvième chambre d'accusation du 
tribunal de Berlin, n'est plus 
qu'une péripétie. L'accusé, 
M. Harry Tisch, soixante-trois ans, 
ancien patron des syndicats est-al- 
lemands, n'était même pas l'un des 
«grands» du régime communiste. 
Membre du bureau politique du 
Parti socialiste unifié (SED) de 
1975 à 1989, il faisait surtout 
figure d'homme lige de M. Erich 
Honecker. 

L'acte d'accusation est presque 
caricatural. Il est reproché à 
M. Tisch, dans ses fonctions de 
président du FDGB, l’ancienne 
organisation centrale des syndicats 
en RDA, d'avoir ordonné des tra- 
vaux, d'un montant de 4,5 millions 
de marks-est, entre 1985 et 1989, 
pour l’aménagement d’une maison 


forestière qu’il était seul à utiliser, 
près de Rostock; d'avoir, pendant 
la même période, fait régler par sa 
secrétaire, sur la caisse noire de la 
direction du FDGB, des factures 
d’un montant de 83 000 marks 
pour des vacances privées de sa 
famille et de celle de M. Gunter 
Mittag, tout-puissant trésorier du 
SED; et d'avoir enfin, en 1984, 
remis 100 millions de marks du 
fonds de solidarité des syndicats à 
l’organisation des jeunesses com- 
munistes pour financer son festival 
annoeL 

Après quarante ans de dictature 
communiste en RDA, sous la haute 
surveillance de Moscou, on aurait 
pu imaginer quelques procès spec- 
taculaires de M. Erich Honecker et 
ses pairs jpour « haute trahison». 
Mais manifestement personne n'est 
prêt à se lancer dans une telle 
aventure. Au moment où les pour- 
suites étaient engagées contre les 
anciens dirigeants, peu après leur 
chute à l'automne 1989, on ne par- 
lait que de corruption et d'abus de 
pouvoir. C’était l’époque où l’opi- 
nion publique s’indignait des 
« révélations» concernant le train 
de vie de ses anciens dirigeants. 

Trois diligents 
en état d’arrestation 

Il a fallu attendre la réunifica- 
tion allemande pour que Le tribu- 
nal de Berlin inculpe M. Erich 
Honecker, en décembre dernier, 
pour meurtre, en raison de Pordre 
donné de tirer sur les personnes 
qui tentaient de franchir illégale- 
ment le rideau de fer entre les deux 


Etats allemands. Jugée criminelle 
dans l’ancienne RFA, qui a tou- 
jours considéré que sa Constitution 
valait pour « toute l’Allemagne». 
cette directive était considérée en 
RDA comme nne mesure tout à 
fait normale de défense de l’Etat. 
ML Honecker est toujours sous la 
protection des Soviétiques. Il vit 
dans un hôpital militaire, & Bcelitz, 
au sud de Berlin, au milieu d’une 
forêt occupée par l'année rouge. 
Son inculpation a surtout été un 
geste politique et personne ne sem- 
ble très pressé de pousser la procé- 
dure. 

M. Tisch est le seul ancien diri- 
geant communiste encore en état 
d’arrestation, avec M. Erich 
Mielke, l’ancien patron de la Stasi, 
responsable avec M. Erich 
Honecker de la répression sous 
l’ancien régime. Les deux hommes 
avaient été transférés, le 4 octobre 
dernier, dans l’hôpital péniten- 
tiaire de Plôtzensee, situé dans la 
partie ouest de Berlin. 

L’un des grands problèmes du 
tribunal dans le procès de 
M. Harry Tisch qui va servir de 
test, va être de déterminer quel 
droit s'applique pour iuger les 
anciens dirigeants. Celui de l’an- 
cienne RDA, qui n'a plus cours 
maintenant. Celui de l’ancienne 
RFA, dont la législation s'applique 
maintenant sur toute l’Allemagne, 
mais pas au moment des faits. La 
procédure, personne n’en doute, va 
être extrêmement compliquée, les 
avocats de la défense ayant bien 
l’intention de recourir, en dernier 
lieu, à la Cour constitutionnelle- 
HENRI DE BRESSON 


ROUMANIE : deux rapports sur les événements de juin 

L'opposition récuse fermement 
la thèse de la «tentative de coup d’Etat» 


Deux rapports définitifs et 
contradictoires, l'un du parti au 
pouvoir, l'autre de f opposition, 
sur las événements du 13 au 
15 juin dernier à Bucarest 
(6 morts, 542 blessés) ont été 
présentés, lundi 28 et mardi 
29 janvier; par la commission 
d'enquête parlementaire aux 
députés et aux sénateurs rou- 
mains. 

BUCAREST 

correspondance 

Etait-ce une tentative de coup 
d’Etat « organisé par certains 
groupes d'opposition » et contrée, 
avec de regrettables * bavures», 
par «la population», comme Ta 
toujours affirmé la thèse officielle? 
Ou nne brutale répres si on de Top- 
position après les émeutes qui 
avaient suivi l’évacuation, le 
13 juin dernier, des manifestants 
antigouvernementaux de la place 
de IT/niversité? 

Les membres de la commission 
d’enquête, adhérents ou proches 
du parti au pouvoir, le Front de 
saint national (FSN), ont estimé 
que les émeutes du 13 juin, qui 
avaient suivi l’évacnation « légi- 
time » de la place de l’Université - 
lors de laquelle «dés méthodes 
policières ont dû être utilisées car 
certains manifestants ont résisté» 
-, ont été le fait de * groupes politi- 
ques qui voulaient s’emparer du 
pouvoir par des moyens nondémo- 
cratiques». 

« En appelant des civils à venir 


défendre la démocratie » menacée 
par ces émeutes, le président Ion 
Iliescu à fait face i ces circons- 
tances exceptionnelles, mais «il est 
faux qu’il ait fait appeler et, 
ensuite, remercié les mineurs», 
venns « rétablir l’ordre» dans la 
capitale «à l’initiative des syndi- 
cats et des organes locaux du pou- 
voir», affirme le rapport du FSN, 
dont les conclusions, ainsi que 
celles de l'opposition, ont été 
remises an Conseil de l’Europe et 
au Parlement européen, qni 
avaient pris des sanctions contre la 
Roumanie après ces événements. 

L’opposition affirme que. l’éva- 
cuation de la place, menée .selon 
« un plan clairement répressif», a 
été la cause des troubles. EQe rap- 
pelle les paroles adressées aux 
mineurs par M. Iliescu : «Je vous 
remercie pour tout ce que vous avez 
fait . » De plus, ce rapport affirme 
que M. Adrien Scrbu, conseiller du 
premier ministre, a téléphoné au 
ministère des transports pour obte- 
nir des trains spéciaux pour les 
mineurs. 

Attaques menées 
par des «groupes compacts» 

Le FSN estime que l'origine du 
mal réside dans « te blocage de la 
circulation», place de TUmversité, 
par des «extrémistes» qui étaient 
«payés entre 200 et 500 tels par 
jour», et dont e le but était d’ins- 
taurer avec des méthodes nondémo- 
cratiques un autre gouvernement». 
Les chefs du mouvement « avalent 
décidé d’acheter des armes » pa\u 
déclencher «une offensive». Le. 
gouvernement avait envisagé le 


12 juin, révèle le rapport du FSN, 
la participation de civüs à l'éva- 
cuation. Pour le FSN, il est faux 
d’interpréter les émeutes qui ont 
suivi l’évacuation de la place 
comme un coup monté par le pou- 
voir, car «la ' conversation (enregis- 
trée clandestinement par une radio 
libre) entre le chef de ta police et le 
ministre de l’intérieur » (où le chef 
de la police demandait notamment 
d’informer le président que le feu 
allait être mis & tous les autobus 
selon le plan prévu) «a été dénatu- 
rée pour discréditer M. Iliescu et la 
police roumaine». L’opposition 
affirme, quant à elle, que, lors de 
ces émeut», la policé a déserté, en 
bon ordre, la place de l’Université, 
que les attaques contre le ministère 
de l’intérieur- et la télévision ont 
été menées par des «groupes com- 
pacts », « professionnels » et parfois 
motorisés. 

- Lors de l'intervention, le 14 juin, 
de «ta population et des mineurs», 
des actes « répréhensibles » ont été 
commis, admet le FSN (chasse à 
l’homme dans les rues de Bucarest, 
tabassages, destruction des sièges 
des partis ët dés journaux d’oppo- 
sition). «Le contrôle de certains 
groupes de mineurs a été perdu, 
expliqué le FSN, mais là police 
enquête sur ces infractions. » L’op- 
position souligne qu'aucune des 
personnes qui guidaient les 
mineurs n’a encore été indentffiée 
par la police,' bien que certaines 
d'entre elles soient connues et que 
le premier ministre ait admis qu’il 
y avait parmi elles des anciens 
membres de la Securitate. 

JEAN-BAPTISTE NAUDET 
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Suite de la première page 

L’alerte a été chaude, même si 
die a permis de constater que tous 
ces frontaliers retournaient chez 
eux, sachant qu’ils u’avaient 
aucune chance de trouver du tra- 
vail sur place. 

Moscou a réagi aux plaintes de 
ses voisins en supprimant cette 
procédure «simplifiée» pour les 
frontaliers, dans l’attente de 
l’adoption de la fameuse loi qui 
doit donner un passeport à tous les 
Soviétiques. Le régime actuel, 
outre les «tours organisés» en 
nombre limité, est celui de l’invita- 
tion, nécessaire pour obtenir un 
passeport et un visa soviétiques. 
La Tchécoslovaquie, de son coté, a 
instauré des limites aux achats et 
aux exportations pour les Soviéti- 
ques, avec fouilles à la frontière. 
Enfin, elle vient d’annoncer qu’elle 
allait introduire, en plus de l'invi- 
tation qui commence à donner lieu 
i des trafics, l’obligation pour les 
Soviétiques d’obtenir un visa. 


Frontière 

verte 


Cette annonce a été longtemps 
retardée, même si chacun sentait 
que la mesure, à contre-courant 
des droits de l’homme, était inévi- 
table et qu’en la matière, le pays de 
Vadav Havel ne ferait pas pis que 
l’Occident, qni n'envisage pas une 
seconde de supprimer le régime 
des visas aux Soviétiques ! Mais 
ces visas, de séjour ou de transit, 
ne serviront qu’à contrôler T immi- 
gration légale. Or ce qui hante les 
esprits, c'est, comme le dit M. Vla- 
dimir Meciar, le premier ministre 
slovaque, la perspective de mouve- 
ments de population incontrôlés. 
«Les migrations intérieures en 
URSS ont déjà commencé, avec les 
réfugiés turcs ou arméniens, ce 
n 'est qu ‘une question de temps pour 

3 « 'elles passent à l'extérieur». 
h-iL Pour s'en prémunir, la Tché- 
coslovaquie vient de renforcer, de 
cinq cents hommes pour l'instant, 
son maigre effectif de gardes fron- 
tières le long des 96 kilomètres qui 
la séparent de l’URSS. 

A Vysne-Nemecke, on parle de 
« frontière verte», c’est-à-dire per- 
méable. Aucun barbelé n'est visible 
de part et d'autre de la petite route 
de campagne qui s'élargit au 
niveau mi vaste bâtiment qui sert 
de douane commune aux. Soviéti- 
ques, manifestement maîtres des 
Deux, et aux Tchécoslovaques. Ces 
derniers affirment qu’aucun bar- 
rage n'existe de leur côté et qu’ils 
ne savent pas s'il y a des mines ou 
des barbelés du côté soviétique. 
«On était deux pays frères, le 
rideau de fer, c’était à l ouest». 
disent-ils. C’est un Sovitoque qui 
garde la barrière de bois a la sortie 
de la Slovaquie, comme son homo- 
logue, 500 mètres plus loin a 1 en- 
trée de l’Ukraine. Leurs « clients » 


sont tous ou presque soviétiques : 
outre le flot des acheteurs, il y a 
celui, à sens unique, des troupes 
soviétiques qui quittent la Tché- 
coslovaquie depuis février dernier. 
Elles ont totalement évacué la Slo- 
vaquie le 22 décembre et doivent 
avoir quitté les régions tchèques 
en juin 1991. 

Certains soirs, on peut assister 
au spectacle d’une centaine de 
camions-citernes militaires 
manœuvrant pour passer la fron- 
tière. Les chars et le gros des effec- 
tifs sortent en train, plus au sud. 
Mais sur les deux voies, route et 
chemin de Fer, l’armée est priori- 
taire et aggrave les engorgements. 


A Vysne-Nemecke, des douzaines 
de camionnettes et de camions 
réfrigérés fabriqués en Tchécoslo- 
vaquie, attendent, garés des deux 


côtés de la route, que des conduc- 
teurs soviétiques trouvent le 
moyen de venir en prendre livrai- 
son. Un camion d’aide humanî- 


Le casse-tête de la Ruthénie 


OUJGOROD (Ukraine) 
de notre envoyée spéciale 

D’où viennent ces Soviétiques 
qui affluent aux postes-frontières 
pour s’approvisionner en 
Pologne, en Tchécoslovaquie ou 
en Hongrie ? Logiquement, ceux 
qui arrivent par la route (dont 
l’état en URSS est bien connu...) 
ne viennent pas de loin. On a pu 
constater, par exempte, qu’à 
Vysne-Nemecke beaucoup 
étaient des habitants d’Oujgo- 
rod, chef-lieu de Tex-Ruthénie, 
devenue la région soviétique 
Ukraine subcarpatique. Située à 
5 kilomètres de la frontière, 
c’est une de ces vêles d'Europe 
centrale qui, pour avoir souvent 
changé de maîtres, ont une 
population mélangée, avec beau- 
coup de parents de l'autre côté 
des frontières qui envoient les 
invitations nécessaires pour les 
traverser. Ces populations ont 
donc aussi des problèmes 
d’identité qui se ravivent au 
moment où l’URSS se décom- 
pose et qui font rêver aux 
anciennes frontières. La Ruthénie 
en donna un exemple frappant. 

Dans la cuvée 1990 des his- 
toires tchécoslovaques, il y avait 
le programme en trois points du 
parti « numéro 25 » (vingt-quatre 
étaient officiellement en Oce aux 
élections de juin...) : rattache- 
ment de la Ruthénie à la Tché- 
coslovaquie, transfert des Tzi- 
ganes en Ruthénie, détachement 
de la Ruthénie. Si elle traduit 
fidèlement les sentiments les 
plus courants portés à l'omnipré- 
sente minorité tzigane, elle mon- 
tre aussi la relative indifférence 
des Tchécoslovaques envers 
cane région, grande comme un 
département français, qui fut leur 


province orientale entre les deux 
guerres. Tour à tour polonaise et 
austro-hongroise, elle se déclara 
« indépendante » en 1939 et fur 
immédiatement envahie par les 
Hongrois, puis par l’armée 
rouge, devenant ainsi un avant- 
poste soviétique aux frontières 
de la Slovaquie et de la Hongrie. 

Les Ruthènas, peuple slave qui 
se dit parent des Croates, y 
vivent donc aux côtés d'Ukrai- 
nisns et de Hongrois, de Tchè- 
ques, de Slovaques, de Russes 
et d'autres nombreuses nationa- 
lités soviétiques attirées dans 
cette zone de passage stratégi- 
que. La vitalité du Roukh - le 
mouvement indépendantiste 
ukrainien, - déjà au pouvoir dans 
les autres régions d'Ukraine 
occidentale, a provoqué des 
remous au pied des Carpates, et 
celui-ci est entré su conseil 
régional, encore dominé par les 
communistes. Il y eut des con- 
tre -manifestations du mouve- 
ment ruthène, qui ne veut «ni de 
Kiev ni de Moscou » et s'appuie 
sur les nostalgiques de l’avant- 
uerre tchécoslovaque, voire de 
Empire austro-hongrois. 

L’enrie de pouvoir 
aller ailleurs 

« Tout cela s'est un peu calmé 
maintenant», dira un vieux 
Ruthène, vite contredit par jeux 
jeunes, qui estiment que leur 
région finira par rejoindre la 
future Ukraine indépendante, 
«quand cessera le règne des 
Tchèques et des Hongrois». 

De fait, la Ruthénie est reven- 
diquée par certains partis natio- 
nalistes à Prague comme b Buda- 
pest. Un dirigeant tchèque d'un 
de ces partis, M. Vadav Sladek, 
s'est rendu récemmant à Oujgo 


rod, où fl a pu tenir un meeting. 
Les autorités de Prague ignorant 
ostensiblement ie problème, 
mais c’est avec une satisfaction 
non dissimulée qu'un maire de 
Slovaquie raconte comment des 
visiteurs récents venus d'Oujgo- 
rod, membres du Parti commu- 
niste, demandaient à mi-voix «ce 
qu’il est possible de faire pour 
que la Ruthénie retourne è la 
Tchécoslovaquie». Les villages 
entièrement hongrois du sud de 
la Ruthénie ne seraient sans 
doute pas conviés dans ce cas 
de figure. Et, è l'inverse, certains 
Ukrainiens ripostent en rappelant 
qu'ils pourraient aussi bien 
revendiquer une partie de la Slo- 
vaquie orientale, où vivent des 
Ukrainiens, reconnus comme 
minorité nationale, et des 
Ruthdnes, qui ont préféré après 
la guerre se déclarer slovaques... 

Si l’on ajoute è cela l'important 
facteur refigwux, avec une Egfise 
uniate prédominante, le casse- 
tête est tel que les habitants 
d’Ukraine subcarpatique, è 
défaut d’accord pour savoir s’as 
veulent rester soviétiques ou 
devenir ukrainiens, tchèques ou 
hongrois, s'unissent pour le 
moment autour d'un objectif : 
faire de leur région une «zone 
fibre j. Un rêve qui recouvre sur- 
tout l'envie de pouvoir aller ail- 
leurs et qui est partagé psr tous 
les Soviétiques qui ne vivent pas 
trop loin d’une frontière, voire 
d’un aéroport. Cela fait beau- 
coup de monde, d'où les 
angoisses des pays «de pre- 
mière ligna» - Pologne. Tché- 
coslovaquie, Hongrie, - qui rien 
seraient pas fâchés s’B ne s'agis- 
sait que d'y retrouver les siens. 

S.Sh. 


taire à l’URSS se faufile entre les 
camions-citernes de l’aimée. 11 
apporte peut-être quelques-uns de 
ces produits qui pourrissent dans 
des entrepôts en Union soviétique 
fante de camions réfrigérés, 
eux-mêmes bloqués à la frontière™ . 


Fuir un diable 
pour un autre . 


Selon M. Milan Pichanic, admi- 
nistra te nr de la région de Micha- 
lovce, «il y aura des tentatives de 
franchir la frontière verte, mais les 
passages clandestins ont plutôt 
diminué ces dernières années». Il 
reçoit avec empressement les jour- 
nalistes étrangers pour leur parler 
des mesures prévues pour les 
futurs réfugiés d’URSS, comme la 
reconversion en camps de transit 
de cinq casernes évacuées par Far- 
inée soviétique on la récente adop- 
tion par la Tchécoslovaquie d’un 
statut de réfugié politique. U finit 
pourtant par avouer qu’à son avis, 
«ce ne sera peut-être pas si terri- 
ble», car, dit-il, «même si on ne 
peut exclure de graves désordres, les 
Russes tiennent à leur, patrie. Us 
savent que nous riavoru pas de tra- 
vail à leur offrir et que l’Occident 
ne veut pas d’eux non plus, alors 
pourquoi fuir un diable pour un 
autre?». 

La situation est différente pour 
les minorités soviétiques déjà déra- 
cinées, ou pour celles qui peuvent 
se réclamer d’un pays ne pouvant 
moralement refuser de les accueil- 
lir : juifs, Allemands, Polonais, 
Hongrois ou Tchèques. Des mil- 
liers de ces Tchèques ont ainsi 
annoncé leur intention de vivre en 
Tchécoslovaquie. De même que les 
survivants des dizaines de milliers 
de Slovaques, déportés à la chute 
du nazisme et de la République 
slovaque « déricofasciste ». 

M. Pichanic est l 'ex-numéro 
deux du Parti communiste de la 
région frontalière de Michalovce, 
où, de même que dans toute la Slo- 
vaquie orientale, les communistes 
ont fait d’assez bons scores aux 
élections locales de novembre. 
M. Pichanic est donc devenu 
«coordinateur» de la réorganisa- 
tion administrative en cours. La 
situation est à peu de chose près la 
même de l’antre côté de la fron- 
tière, en Ruthénie soviétique. Les 
communistes ont gardé le pouvoir 
dans cette région subcarpatique 
d’Ukraine occidentale - dont la 
capitale est Oujgo rod, à 5 kilomè- 
tres de la frontière - et M. Pïcha- 
nîc est devenu Tarni, dit-il, des 
autorités civiles de cette ville. 
Leurs premiers contacts remontent 
à l’été et ils se multiplient, depuis, 
autour de ces questions d’émigra- 
tion. « Les autorités d’Oufgprod 
disent qu'il ne faut pas s’affoler, 
mais il vaut mieux être prêts», 
dédore M, Pichanic. Fin décem- 
bre, la Tchécoslovaquie comptait 
mille cent réfugiés, dont une qua- 
rantaine de Soviétiques et une 
majorité de Roumains. 

SOPHIE SHIHAB 


EN BREF 

□ ANGOLA : nouvelles négocia- 
tions de paix. - Les autorités ango- 
laises ont donné leur accord pour 
la tenue, les 6 et 7 février prochain 
au Portugal, de la sixième série des 
négociations, a indiqué, mardi 
29 janvier, l'agence ANGOP. Selon 
l'agence, Luanda souhaite que les 
rebelles de l’Union nationale pour 

l’indépendance, totale de l’Aagols 

(UNIT A) « adoptent une position 
■plus constructive et patriotique à la 
table des négociations de façon à ce 
que les obstacles qui exlstenLencore 
soient franchis». - (AFP.) 

□ GRÈCE : pha de 5 0®0 Alba- 
nais renvoyés dans leur pays. - Plus 
de cinq mille Albanais qui 
«avaient franchi Illégalement la 
frontière», ont été renvoyés « ces 
derniers jours» dans leur pays par 
les autorités grecques, a indiqué le 
porte-parole du ministère albanais 
de l’intérieur, M. Xsuf fiaca. Ce 
dernier a laissé entendre qu’aucune 
sanction n’était prise à leur encon- 
tre. En dix semaines, près de 

. 18 000 Albanais s’étaient réfugiés 
en Grèce. 14 500 d’entre eux 
avaient franchi clandestinement la 
■frontière et 2 900 avaient choisi de 
rester en Grèce après avoir bénéfi- 
cié d’on visa temporaire. - (AFP.) 

□ LIBÉRIA : les Etats-Unis ont 
mis an terme à l’évacaatioa des 
étrangers. - Les Etats-Unis ont 
décidé d'arrêter l’évacuation des 
ressortissants américains et étran- 
gers, a indiqué, mardi 29 janvier, 
un communiqué de l’ambassade 
des Etats-Unis à Freetown. Pins de 
2 400 ressortissants étrangers, 
parmi lesquels 226 Américains, ont 
été évacués de Monrovia vers la 
Sierra-Leone par la marine améri- 
caine au cours d’une opération 
baptisée «Sharp Edge», qui a duré 
sept mois. - (AFP.) 

O MALI : arrestation d*»a diri- 
geant étudiant. - Le secrétaire 
général de l'Association des élèves 
et étudiants do Mali (AEEM), 
M. Otimar Marflco, a été interpellé, 
lundi 28 janvier, par la police, 
art-oa appris à Bamako. La rumeur 
de l’arrestation de ce dirigeant 
avait été à l'origine des violentes 
manifestations qui avaient éclaté 
en début de semaine dernière. 
Selon l’Association malienne des 
droits de l'homme (AMD H), des 
nouvelles «rassurantes» sur une 
relaxe «imminente» de M. Mariko 
auraient cependant été données au 
ministère de l’éducation nationale. 
-(AFP J 


” wi v aei uuu; 

pape Jean Paul II sa 
visite à l’étranger en tant 
dent polonais, le 5 
annoncé mardi 29 janvi 
can. Cette rencontre, d 
pour le 22 janvier mais 
raison de la tension inte 
sera la sixième entre 
hommes depuis 1981. - , 
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A lertes permanentes. Bruit et foreur des' sirènes et des bombardements 
incessants. Morts et blessés malgré le souci de précision chirurgicale 
des tirs alliés. Claustration de longues heures, de longs jours, dans des abris 
de fortune. Peur chronique. Incompréhension. Désespoir. Traumatisme. 

■ Combien de temps cette nuit va-t-eOe durer? Quelle sauvagerie se joue à 
l’extérieur? 

Aujourd’hui, par dessus le tollé, les larmes, le sang, un cri parvient si nous 
savons entendre; le cri des enfants du Golf, de l’Irak jusqu'à Israël: 
“J’existe”. 

Le même cri qu’avant enx ont poussé des enfants du Vietnam, du 
Cambodge, du Bangladesh ou du Liban. Le cri de l’innocence meurtrie. 
Des enfants dans la guerre. Des petits morts par négligence... 

Pourtant, le 30 septembre dernier, après des années de négociations, un 
espoir était né: la Convention Internationale sur les Droits de l’Enfant était 
adoptée par l’Assemblée Générale des Nations Unies. "Les états parties 
prennent foules les mesures voulues pour faciliter la réadaptation 

physique et psychologique et la réinsertion sociale de tout enfant victime de toute forme de négligence, d'exploitation ou de sévices, de torture ou de toute outre famé de peines 
ou traitements cruels, inhumains ou dégradants, ou de conflit armé. Cette réadaptation et cette réinsertion se déroulent dans des conditions qui favorisent la santé, le respect de 
soi et la djanilé de Pédant.' ÀKnCLE3A 


Ni l’Irak mksEteteUiiis n’ont accepté de signer cette convention . (1) ... V 

Depuis 1973, PARTAGE AVEC LES ENFANTS DU TIERS MONDE s’est engagé concrètement à défendre les enfants victimes de catastrophes naturelles, d’injustices ou de guerres. 
Aujourd'hui, il est du devoir de PARTAGE de demander aux pays signataires de faire appliquer cette convention: que soit assurée la protection des enfants conformément à l’article 38, qu’à 
défont soit permis et facilité l’exode vers les frontières; que soient mises en place des structures d’accueil équipées pour venir en aide immédiatement aux enfants nouveaux-nés, en bas âge ou à 
naître, aux enfants dénutris, blessés, traumatisés; . 

Dans la guerre propre qui se mène aujourd'hui, les médias ont trop tendance à laisser croire que les enfants sont absolument à l’abri des bombes, et des gaz toxiques s’échappant des usines 
détruites: on ne parie pas d’eux, on les ignore. Et cette négligence doit cesser. 

Bien sûr nous voulons tous là paix. Bien sûr nous condamnons tous les tyrannies. Mais force nous est cto constater que nous sommes à l’heure des paradoxes: Au nom d’un même droit les 
résolutions de l’ONU visant à déclarer la guerre sont mieux respectées que celles visant à instaurer la paix.. .Nous sommes alliés à des dictateurs qui étaient nos ennemis contre un dictateur qui fut 
notre allié... On parie de miracle de l’électronique pour qualifier la nouvelle barbarie technologique... Le théâtre des opérations est devenu un spectacle en direct... On dépense cinq milli ards de 
francs par jour au moment où la misère s’accroît partout, à Harlem (2), à Moscou ou dans l’Afrique qui s’effondre... Qui sait qu’aujourd’hui 250000 enfants meurent par négligence chaque 
semaine, foute d’argent? 

Dans cette guerre née de tant de méprises, de mensonges et d’orgueils, bienheureux ceux qui sont sûrs à cent pour cent de savoir où se trouve le droit 

À tous ceux que cette guerre déchire de regrets et d’incertitudes, à tous ceux qui trouvent ignoble d’exposer les enfants, nous demandons de faire un geste: signer, pour soutenir la seule cause 
(font personne ne doutera jamais qu’elle soit juste: la cause des enfants de la guerre, quelles que soient leur origine, leur couleur, leur religion... 

Notre démarche n’anra (te poids que si se crée autour de ces enfants tin très vaste courant de sympathie. Ne croyez surtout pas que votre signature au bas de cette page ne changera rien. Il y a 
trois ans, PARTAGE avait déjà lancé une pétition pour sauver 72 enfants du Bangladesh en péril de mort Des dizaines de milliers de signatures, célèbres autant qu’anonymes, nous étaient 
parvenues, grâce auxquelles nous avions pu influencer le comportement des Etats.Ces enfants, aujourd’hui sauvés, portent le regard sur leur passé fait de combats aimés, de tortures et de 
dénuement (Orphelins de Terre. Ed. Laffont); témoignage accablant qui nous incite à plus encore de vigilance et de fermeté face aux desseins des chefs de guerre. 

PIERRE MARCHAND. Fondateur de PARTAGE. 

fl). Il aurait fallu modifier la loi américaine qui autorise V application de la peine de mort aux moins de dix huit ans. 

(2) Dans le quartier de Harlem, à New York, le taux de mortalité infantile est le même qu’en Malaisie. 

Appel international. “JE DEMANDE SOLENNELLEMENT AUX AUTORITES DES PAYS SIGNATAIRES DE LA CONVENTION DES DROITS DE 
L’ENFANT DE RESPECTER ET DE FAIRE RESPECTER CES DROITS, CONFORMEMENT AUX ARTICLES 38 ET 39, AFIN QUE TOUT SOIT MIS EN 

Oeuvre pour venir en aide aux enfants victimes du conflit du golfe.” 


Nom: , 
Adresse: 


Prénom: 


Profession: 


Adresse: . : Ville : Codé Pays Signature: 

Merci de faire circuler cette pétition dans vôtre quartier, votre entreprise, parmi vos prochesAfos dons nous seront extrêmement utiles pour poursuivre cette campagne et assurer concrètement sur 
le terrain fa protection et les soins des enfants. Adressez vos chèques libellés à l’ordre de PARTAGE AVEC LES ENFANTS DU TIERS MONDE - 6 rue dHumières B.P. 311 60203 
COMPÏEGNE CEDEX - N° CCP 33 066 56 G LA SOURCE (mention; “urgence”). 
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AFRIQUE 


AFRIQUE DU SUD : la rencontre entre M. Mandela et M. Butheiezi 

La coexistence entre l’ANC et l’Inkatha 
s’annonce difficile en dépit d’un appel commun au calme 


La quatrième tentative a été la 
bonne. Après trois rendez-vous 
manqués l'année dernière, 
MM. Nelson Mandela et Mango- 
suthu Butheiezi se sont enfin ren- 
contrés, mardi 29 janvier, à Dur- 
ban, dans le Natal. Les deux 
hommes, qui ne s'étaient pas vus 
depuis la fin des années 50, incar- 
nent deux organisations et deux 
visions du futur de l'Afrique du 
Sud fondamentalement diffé- 
rentes. Dans un communiqué 
commun, les deux leaders ont 
cependant appelé & la cessation 
des violences. 

DURBAN 

de notre envoyé spécial 

M. Nelson Mandela, vice-président 
du Congrès national africain (ANC) 
est le chef charismatique et sage d’un 
mouvement autrefois interdît mais 
engagé depuis un an dans un proces- 
sus de négociations avec le gouverne- 


ment devant conduire & l’abandon de 
l’apartheid et i une nouvelle Consti- 
tution. M. Mangosuthu B utheiezi est 
& la fois le chef-mrniscre du Kwazulu, 
un bantoustan autonome, et le prési- 
dent de rinkatha Freedom Party 
(IFP), un mouvement â dominante 
zotikme converti en parti politique il 
y a quelques mois. Sur le terrain, les 
militants des deux dans s’entretuent 
depuis plusieurs années, dans le Natal 
et plus récemment dans le Transvaal, 
où les affrontements ont fait près 
d'un millier de morts en août et sep- 
tembre derniers, dans 1» ghettos 
noirs de la région de Johannesburg. 

Les contentieux sont nombreux 
entre les deux organisations. 
M. Butheiezi n’a pas hésité, dans une 
allocutioa prononcée au début des 
entretiens, à faire une longue énumé- 
ration des propos peu amènes tenus à 
son égard par divers responsables de 
TANC, M. Mandela en tête. Le prési- 
dent de l’inkatha n’a pas digéré la 
façon dont il a été traité an cours de 
ccs dernières années. «Je demande à 
M. John Nkadimeng. ici prisent, de 
dire au monde qu'ila eu tort de me 


traiter de serpent qui mérite un coup 
sur la tête, dans une émission radiodif- 
fusée depuis Addis-Abeba. le 
21 novembre 1986», a déclaré par 
exemple M. Butheiezi dont six des 
seize pages de F intervention liminaire 
étaient consacrées à régler des 
comptes parfois vieux de vingt ans. 

«Ni vainqueur 
ni vaincs» 

L’ANC et Nelson Mandela ont 
donc finalement accepté d’en passer 
par où le souhaitait M. Butheiezi, 
avide d’une reconnaissance et d'un 
rôle qui lui étaient refusés jusqu'à 
présent «Nous avons besoin aujour- 
d'hui <Tune déclaration sans équivoque 
de l’ANC reconnaissant h légitimité 
politique de l’inkatha et son droit de 
siéger à la table des négociations ». a 
expliqué ML Butheiezi avant de réaf- 
firmer son opposition à l’idée cf As- 
semblée constituante et de gouverne- 
ment inté rimair e chère à FANC 

Le ton vif et lourd de rancœur de 
Mangosuthu Butheiezi n’a pas trouvé 
d’écho dans les propos de Nelson 


Mandela, qui a publiquement remer- 
cié le chef zoulou et la direction de 
rinkatha de leur action en faveur de 
sa libération alors qu’il était encore 
incarcéré. «Nous n’avons d’autre pos- 
sibilité que de coexister, ne serait-ce 
qu'en uzni que citoyens sudafricains*, 
a souligné Nelson Mandela, appelant 
au culte de la « tolérance » et de 
Rengagement politique pacifique ». □ 
ne saurait y avoir «ni vainqueur ni 
vaincu» entre l'ANC et rinkatha, « les 
seuls perdants sont ceux dont les 
intérêts politiques sont servis par les 
carnages au sein 'de la communauté 
noire», a encore affirmé M. Mandela. 

Les deux hommes ont souvent 
exprimé leur volonté d’en finir avec 
les combats fratricides qui ont fait 
plus de 5000 victimes depuis 1986. 
Mais leurs déclarations sont restées 
lettre morte. Cette rencontre, déjà 
qualifiée d'« historique» par la presse 
sud-africaine, est le point de passage 
obligé qui pourrait conduire à un 
retour à la normale. Tout le monde y 
trouve son compte. M. Butheiezi a 
parlé sur un pied d’égalité avec Nel- 
son Mandela. L’inkatha est consacré 


parti politique riw wi tr>nmflhfe dans le 
processus de négociations sur la 
friture Coostitntion. Le gouverne- 
ment. qui poussait à la roue pour 
donner gi™nnnmt d’épaisseur poli- 
tique à M. ftirfidwi afin que FANC 
ne demeure pas le seul interlocuteur 
re p ré sentat i f de la communauté noire, 
a tout fieu d’être satisfait. 

Bien sûr, FANC de son côté, 
donne F impression d’avoir beaucoup 
concédé au pouvoir .en place, à Man- 
gosufhu Buthekm et à fopinlon natio- 
nale et internationale qui commençait 
à s’inquiéter de trop de rigidité. Le 
t* février va s’ouvrir au Cap une ses- 
sion parlementaire qui devrait voir 
s’écrouler d’antres piliers de l’apar- 
theid. Une prochaine rencontre avec 
le gouvernement est attendue au 
cours du premier semestre 1991, et 
FANC, qui a lancé l’idée d’un 
«Congrès pour tous tes partis poQ ti- 
ques», devrait à terme sortir grandi 
de rentreprise. 

Reste à savoir ri les engagements 
pris mardi à Durban seront suivis 
d’effet Dans une déclaration com- 
mune, FANC et rinkatha appellent 


leurs militants à mettre fin aux vio- 
lences dans le Natal et le Transvaal et 
réaffirment leur attachement à la tolé- 
rance et & la liberté d'expression. Ils 
pressent les jeunes de retourner à 
Fécote et s'engagent à veiller à ce (pie 
personne ne soit exdu du système 
scolaire pour des raisons politiques. 
Ds estiment également qu’un pro- 
gramme de reconstruction et de déve- 
loppement contribuerait à réduire la 
violence latente. 

Les structures de consultation exis- 
tant entre les deux partis sont char- 
gées de mettre en application ces 
décisions. Ces «comités» devront 
également encourager les initiatives et 
tes accords kxaax. Le communiqué 
commun souligne qne-M. Mandela et 
M. Butheiezi devront se rendre 
ensemble dans les zones les plus tou- 
chées. Ce qui n’est pas sans impor- 
tance. La poignée de main échangée, 
mardi matin, dans les salons , d’un 
hôtel de luxe de Durban a une valeur 
symbolique bien plus significative 
pour les militants de base, ceux qui sc 
battent sur te terrain, que n’importe 
quel accord écrit - 

FRÉDÉRIC FRTTSCHER 


SOMALIE 


« Mon titre n’est que provisoire » 

déclare le noamu chef de l’Etat, 

M. Ali Mahdi Mohamed 


M. AH Mahdi Mohamed, nou- 
veau président de Somalie, 
nommé mardi 29 janvier par le 
Congrès de la Somalie unifiée 
(USC), a prêté serment au quar- 
tier général de (a police de 
Mogediscio, La main, sur . le 
Coran, devant une foule de 
retaeUes en armes qui criaient 
«Allah Akbar» (Dieu est grand], 
M. Ali Mahdi Mohamed a 
déclaré : «ma première tâche 
sera de humer un nouveau gou- 
vernement Mon titre n'est que 
provisoire. Mais je voudrais pro- 
mettre d'utiliser avec justice 
cette brève période où je serai à 
la tâte de l'Etat s 

Détenteur de tous les pouvoirs 
exécutifs, M. Ali Mahdi Mohamed 
remplira ses fonctions en attendant 
la formation d’un gouvernement 
démocratique regroupant Fensemble 
des mouvements d’opposition soma- 
liens, qu’ils soient à l’intérieur dn 
pays ou en exil, a-t-on indiqué de 
source proche de l’USC à Nairobi, 
«r Tout le pops est en crise», a dit 
M. Ali Mahdi. «Nous lançons un 
appel international pour y remédier 
le plus vite possible (~) Notre priorité 
est d’organiser des élections libres le 
plus tôt possible», a-t-il ajouté. 

L’ancien président Syaad Barré 
tenterait toujours de rejoindre le 
Kenya. Selon le Mouvement patrio- 
tique somalien (MPS), il aurait fart 
croire aux habitants de la ville 
côtière de Kisimayo qu'il avait déjà 


atteint la petite Ile de Lamu, en ter- 
ritoire kényan. En fait, il se dirigeait 
. alors, semble-t-il, en voiture vers sa 
ville natale de Gaiba-Harre, à 380 
kilomètres de Mogadiscio et à 80 
kilomètres de la ville-frontière de 
Mandera (Kenya), a dit un 
rote du MPS. Les rebelles du 
alliés à ceux de TUSC, essayent de 
rattraper M. Syaad Barré avant qu'il 
franchisse la frontière. Le Kenya 
avait annoncé lundi qu’il accueille- 
rait l’ancien président somalien si 
celui-ci cherchait refuge sur son ter- 
ritoire. 

Dans la capitale, des fosses com- 
munes, fraîchement creusées, témoi- 
gnent de la violences des combats 
qtri ont opposé pendant plus de qua- 
tre semaines forces gouvernemen- 
tales et rebelles. «Nous avons eu en 
moyenne J50 blessés et de 20 à 30 
morts par jour», a déclaré le Dr 
Hubert Wilhelm, directeur de 
l'hôpital SOS Kindergarten. La 
maternité a été transformée en 
hôpital de campagne dis le début 
des combats. «La plupart des vic- 
times étaient des femmes, des 
enfants et des vieillards. Aucun d'en- 
tre eux n’avait l’air de combattant», 
a précisé le Dr Wilhelm. 

Les habitants de Mogadiscio qui 
ont commencé cette semaine à ren- 
trer chez eux ont découvert une ville 
.en ruines. Lk rues sont jonchées de 
cadavres et de carcasses de voitures 
et de chars calcinés. De la cathédrale, 
il ne subsiste que la structure. Selon 
les rebelles, elle a d’abord été bom- 
bardée à la grenade puis incendiée 
■ par des membres de la _ 
dentielte. Tous les bâtiments 
ont été mis à sac. - (Reuter J 


Un homme d’affaires 


Le nouveau président de la 
Somalie nommé par le Congrès 
de la Somalie unifiée (USC), 
M. Ali Mahdi Mohamed, 8gé de 
cinquante -deux ans, est un 
homme d’affaires de la capitale 
où il est notamment propriétaire 
de l’Hôtel Maka, l'un des deux 
principaux établissements de 
Mogadiscio. M. Ali Mahdi 
détient depuis le 28 janvier, tous 
les pouvoirs. Ancien parlemen- 
taire, cet homme, dont on sait 
peu de choses, est membre du 
groupe du «Manifesto», des 
intellectuels devenus opposants 
au régime de F and en président 
Syaad Barré. 

Depuis le défait des combats 
dans la capitale somafienne i y a 
un mois, il était le chef du comité 
exécutif du mouvement rebelle 
auquel il a apporté son soutien 
financier. Il avait été contraint 
d'abandonner son siège de 
député en 1969 lorsque 
M. Syaad Barré s'était emperé du 
pouvoir par un coup d'Etat. 
Membre du clan Hawiyé, sa 
nomination aurait, selon le ports- 
parois de FUSC, repu l'approba- 


tion de quatre autres mouve- 
ments rebelles. Mais le puissant 
mouvement national somalien 
(SNM), ie plus ancien des 
groupes en tune contre le régime 
de Syaad Barré, a déclaré que 
cette nomination était contraire à 
l'accord passé le 2 octobre 1990 
entre les trois principaux mouve- 
ments insurgés. 

M. Ali Mahdi aurait confirmé 
dans ses fonctions de premier 
min i stre . M. Omar Art eh Ghaieb, 
nommé le 21 janvier par 
M. Syaad Barré. M. Arteh Gfâteb 

serait prêt à former un gouverne- 
ment composé d'une vingtaine 
de membres dont huit hawiyé, 
cinq issak, la communauté qui 
forme le gros des rangs du SNM 
et huit autres personnalités des 
autres ethnies. Cette nomination 
qui fait figure d' « autoproclama- 
tion » va-t-elle permettre de 
réconcilier les différentes fac- 
tions notamment le SNM qui a 
déclenché en 1988 la révolte 
année dans le Nord du pays et le 
mouvement patriotique somaEen 
(SPM) qu menait la lutte dans le 
Sud ? - (AFP, Reuter J 


AMERIQUES 


CANADA : le débat constMonnel sur l’avenir dn Qiiébec 

Le premier ministre québécois met Ottawa an pied dn mur 


Après le Parti québécois, c'est 
le Parti libéral au pouvoir à Qué- 
bec qui presse les autorités 
fédérales de trancher un débat 
constitutionnel sur l'avenir de la 
Belle Province qui n'a que trop 
duré. Us propositions du 
«modérés qu'est M. Bourassa, 
premier ministre du Québec, ont 
surpris : autonomie complète 
tout de suite ou référendum 
avant la fin de l'automne 1992. 

MONTRÉAL 


de notre correspondante 

Deux jours après que 1e Parti qué- 
bécois (opposition) eut arrêté 1e rien, 
le Parti libéral du premier ministre 
Robert Bourassa a présenté, mardi 
29 janvier, à Québec, un nouveau 
programme constitutionnel qui place 
1e reste du Canada devant un cruel 
dilemme. L’alternative se résume 
ainsi : ou bien Ottawa - seul interlo- 
cuteur désormais reconnu par 
M. Bourassa - accorde au Québec 
« une autonomie politique complète », 
ou bien un référendum est organisé 
«avant la fin de l'automne 1992» sur 
la souveraineté de la province. Souve- 
raineté qui sentit assortie d’une pro- 


position d’union économique avec te 
reste du Canada 

Autrement dit, le Parti libéral 
réclame pour le Québec une sépara- 
tion de corps, mais accepte de conti- 
nuer à vivre sous 1e toit de la maison 
canadi enne ^ à condition qu’elle soit 
rénovée de fond en comble. A défaut 
d’obtenir ce nouveau statut par une 
négociation à Tamiable, le Québec 
s’en remettra au verdict des unies. 

Les dirigeants du Parti libéral ne se 
sont guère étendus sur ce dentier 
recours. D’abord parce que leur chef 
a toujours été à la fois nationaliste et 
fédéraliste, comme la moitié de ses 
troupes, et qu’il répugne par nature 
aux ruptures, surtout lorsque les 
intérêts économiques de sa province 
sont en jeu . Ensuite, parce que l'op- 
tion d’une «souvendnetèassodation» 
ressemble à s’y méprendre à celte que 
défend depuis des lustres le Parti qué- 
bécois. EDe avait (FaUteura été repous- 
sée par 60% des Qu&écois lois du 
référendum de 1980. Depuis, les 
«péquistes» sont, quant à eux, réso- 
lus, s’ils reviennent au pouvoir, à se 
contenter de consulter la population 
sur la Constitution d’un Québec sou- 
verain, que le reste du Canada ait ou 
non accepté roman écono mi que pro- 
posée (le Monde du 29 janvier). 

Les ténors du Parti libéral ont en 


revanche été plus diserts sur les 
tenants et Ire abOÇtBMÙ ( fané auto- 
nomie politique. A cet égard, Féchec 
de raccord du lac Meecfa (IX en juin 
dernier, n’est, aux yeux de M. Bou- 
rassa, «qu’une preuve supplémentaire 
de l'impossibilité pour le Québec d’ob- 
tenir, à l’intérieur du cadre fédéral 
actuel, les pouvoirs indispensables à sa 
survie en tant que seule sodéié fipnœ- . 
phone d’Amérique du Nord».- 

Les pleins pouvoirs 

dans ringt- dmx domain es ■ 

Le Parti libéral revendique donc, 
pour 1e Québec, Zes pleins pouvoirs 
dans vingt-deux domaines, dont la 
culture, la langue, Faudio visuel, les 
affaires sociales, Fagricuhure, l'indus- 
trie et rénergre. U propose que te gou- 
vernement fédéral garde des compé- 
tences exclusives sur la monnaie, tes 
douanes et les tarifa, la dé f e n se, la 
sécurité du territoire et la gestion de 
la dette auwfrwt, D demande enfin 
des « pouvoirs partagés» dans les 
autres secteurs, notamment fa justice 
et la politique étrangère. 

Conscient que ces requêtes suppo- 
sent une « profonde transformation» 
des institutions atvnelfat du r**nnnrin, 
te Parti libéral prône, outre raboGtiou 
du Sénat d’Ottawa, une nouvelle 


Constitution qui permettrait aux pro- 
vinces du Canada de «redtiéguer cer- 
tains pouvoirs aux Instances centrales 
par vole d’ententes qtd n'affecteraient 
pas le Québec». Un fédéralisme «à la 
carte» en quelque sorte, où un Qué- 
bec autonome aurait en outre droit de 
veto sur tout amendement constitu- 
tionnel. 

. . . Cm propo si tion* ont été repue s 

comme lue douche glacée par tes 
Canadiens des autres provinces, sur- 
pris de voir un parti connu pour sa 
modération opter pour un tel «cham- 
boulement» en se permettant de sur- 
croît de leur mettre «un couteau sous 
lagorgé». 

Les militants dn Parti libéral du 
Québec, qui se réuniront en congrès 
les 9 et 10 mais prochain, doivent 
encore entériner ce menu de dxx, qui 
a toutes tes chances de satisfaire les 
deux grands oourants de cette forma- 
tion : les « fédéralistes » de plus en 
pfustièdes, mais néanmoins désireux 
de * laisser une dernière chance au 
reste du Canada», et les « nouveaux 
souverainistes» convertis depuis juin 
dernier. 

MARTINE JACOT 


(1) Cet accord, qui prévoyait ua statut de 
«société fermeté* pour le Québec, a été 
rçcté en raison de l'oppo si tion de deux pro- 
vinces anglophones. 
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ARGENTINE : face à la chute brutale de Fanstral 

M. Menem remanie complètement 
son équipe économique 


Le président argentin, M. Car- 
los Menem, a procédé, mardi 
29 janvier, à un nouveau rema- 
niement ministériel. Dix jours 
après le départ de MM. Alberto 
Kohan (santé) et Roberte Dromi 
(travaux publics), c'est le cabi- 
net économique qui est, cette 
fois, entièrement renouvelé. 

BUENOS-AIRES 
de nos envoyés spéciaux 

Le ministre de l'économie, 
M. Erman Gonzalez, et le direc- 
teur de la Banque centrale, 
M. Gonzalez Fraga, ont donné 
leur démission à la suite de fartes 
tensions sur le marché des 
changes, le dollar subissant trne 
hausse de 30 % en quatre jours, 
alors que les prix de certains pro- 
duits de base augmentaient dans 
des proportions considérables, jus- 
qu'à 40 % eu un seul jour pour la 
viande. 

C'est l’actuel ministre des 
affaires étrangères, M. Domingo 
Cavaüo, qui remplacera M. Erman 
Gonzalez, ce dernier devenant 
ministre de la défense. Le précé- 
dent titulaire, M. Guido Di Telia 
- nommé il y a quinze jours - 
prend le ministère des affaires 
étrangères et M. Robeno Aleman, 
la Banque centrale . Dans sa pre- 
mière conférence de presse, 


M. Cavallo a annoncé la réouver- 
ture des banques, fermées mardi 
pour vingt-quatre heures, et 
l’adoption de nouvelles mesures 
économiques dan* nn «fêlai d’une 
semaine. 

Ce remaniement fait suite à la 
crise provoquée par les accusa- 
tions de corruption lancées par 
l’ambassadeur américain, 
M. Terra ce Todman, et une per- 
sistante mésentente au sein de 
l’équipe gouvernementale. Il sur- 
vient aussi alors que le gouverne- 
ment est engagé dans une politi- 
que de restructuration : 
privatisations, rédaction dn défi- 
cit budgétaire et tentative de 
contrôle de l'inflation. Malgré un 
certain succès dans chacun de ces 
domaines (1), l’approche d’une 
rentrée sociale difficile et la tenue 
d'élections provinciales en sep- 
tembre - qui s'annoncent diffi- 
ciles pour le parti péroniste au 
pouvoir - compliqueront la tâche 
de celui qui sera, depuis ('acces- 
sion au pouvoir de M. Menem 
en juillet 1989, son quatrième 
ministre de l'économie. 

DENIS HAUT1N-GUIRAUT 
et CHRISTINE LEGRAND 


(1) Depuis te mois d’avril, le lara 
d’inflation a été maintenu en moyenne à 
10 % par mois. 


La visite du président haïtien à Paris 

Le Père Aristide en quête de coopération 


Le prêtre des bidonvilles au verbe 
i n cen di ai r e est aussi un homme posé, 
d’une grande finesse d’esprit, d’une 
voix aussi douce que possible pour 
exprimer ses convictions . Telle est 
do moins l’image qu’a donnée le 
Père Jean-Bertrand Aristide lors de 
sa visite officielle & Paris, qui devait 
se terminer mercredi 30 janvier. 
Visite qui constitue une première, 
selon le préadent élu de Haïti, qui 
prendra ses fonctions le 7 février : 
«C’est la première fois qu’un prési- 
dent haïtien vient en France. Ceux 
qui étaient au pouvoir, dans le passé, 
n’osaient pas s’éloigner, tant Us 
avaient peur qu’on leur prenne la 
pkt ce!» 

Alors que Haïti est indépendant 
depuis prés de deux siècles, c’est son 
passé de pays colonisé que le Père 
Aristide a constamment évoqué avec 
ses mteriocuteurs fiançais. Au prési- 
dent de . l'Assemblée nationale, 
M. Laurent Fabius, il a même dit 
que ce passé rautorisait à demander 
une aide à Fanciennc puissance cokv 
mate: - 

Il ne s’agit pas pour autant de 
«remplacer une tutelle par une 
autre» (la France à la place des 
Etats-Unis) mais de mettre en route 
une véritable coopération, surtout 
dans tes domaines {agriculture, équi- 
pement électrique, routes, éducation) 
où les besoins sont criants. Pans 
fournit actuellement une aide non 
négligeable : Tan dernier, 37 millkns 
de francs sous forme de dons du 
Fonds d’aide et de coopération, 
90 raillions de francs d*aide tcchm- 

S : et culturelle, et 100 millions de 
ncs de crédits de la Caisse centrale 


de coopération. La France pourrait 
également aider Haïti à mettre sur 
pied une police indépendante de l'ar- 
mée (ce qu’elle n’est pas actuelle- 
ment) : une façon comme une autre 
de réduire le rôle politique des mili- 
taires. 

Les « tontons macoutes » restent, 
évidemment, une préoccupation : ce 
sont des «terroristes». dit-il, qui ont 
des moyens, de l'argent (notamment 
grâce au trafic de drogue). Mais ni 
les macoutes ni d’éveutuels put- 
schistes militaires ne peuvent préten- 
de s imposer : les Hütiens ont mon- 
tré qu iis ne le permettaient pas. 
Chaque fois, la population s’est 
mobfltsée, pour rendre irréversible le 
tournant démocratique. 

Une fois en fonction, le Père Aris- 
Ude devra nommer un premier 
mmistre a gouverner avec les partis, 
encore balbutiants. «On verra alonsi 
je sua un démocrate», dit-il : son 
dioix sera conforme aux nécessités 
de r «union patriotique». Parmi les 
dossiers qu il sc propose d’ouvrir - 
ou plutôt de rouvrir - durant sa pté- 
* Jean-Claude Duva- 
!S; }e dictateur chassé en 1986 et 
installé deptus en France. « Baby 

lions de dollars ». «U finance les 
macoutes et a appuyé tes tentatives de 
coup d Etat. » Le Père Aristide ne 
précise ^quelle requête il po^ah 
adresser à Para, mais Fun de ses col- 
laborateurs s’étonne que la Snï 

“ J* 1 ™» «n homme 
le statut n est même pas 

Ch. Va. 
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Le procès Weber devant la cour d'assises de Meurthe-et-Moselle 

Jardinage, commérages et témoignages 
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La cour . d'assises de 
Meurthe-et-Moselle a abordé, 
mercredi 29 Janvier, l'examen 
du premier crime reproché à 
Simone Weber accusée d'avoir 
empoisonné un homme de 
soixante dix-neuf ans après 
l'avoir épousé lors d'un 
mariage dont la valeur est 
contestée. 

. NANCY 

ds noirs envoyé spécial 

On ne choisit pas ses voisins 
et Marcel Fixard en avait deux 
qui présentaient, chacun, des 
caractéristiques opposées. 
M. Pierre Prêtre, soixante-deux 
ans, connaissait bien. ce retraité 
de l'armée avec lequel il pariait 
de jardinage; Mais -la conversa- 
tion n'allait pas plus loin. Marcel 
Fixard ne lui avait pas dit qu'il 
allait se marier et si, bien sQr, U 
avait vu M"* Weber venir à la 
maison, I ne s'étah pas môlé de 
leur vie. Et puis, tout cala date 
de plus de dix ans, alors fl avoue 
honnêtement qu‘fl ne as souvient . 
pas très bien et se demande un 
peu ce qu'il fait là devant cette 
cour d'assises qui l'impres- 
sionne. 

L’autre voisin, M. Patrice Brau- 
neissen, quarante-trois ans. Jar- 
dinier paysagiste, est très à 
l'aise. Il sa présente comme «un 
intima» de Marcel Fixard. .il 
connaissait bien Simone Weber 
mais, lui non plus, ne savait pas 
que le couple avait décidé de ae 
marier. En revanche, fl se sou- 
vient très bien de ses conversa- 
tions avec M”* Weber : tUnJour 
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ello m’a dit qu’alla connaissait un 
médicament qui pouvait faire 
passer un décès pour une crise 
cardiaque k Dans la salle remplie 
chaque jour comme pour un 
spectacle, la foula pousse un 
«iahhfu» de satisfaction. La prési- 
dent énumère des produits phar- 
maceutiques mais lé témoin ne 
sè souvient pas, en tout cas ce 
n'est pae de la digitaline, le 
médicament qua l'accusation 
soupçonne M* Weber d’avoir 
utiCsé. Car le Jardinier est formel, 
U connaît bien ce mot dérivé de 
la plante. 

M»» Weber s'explique en 
disant qu’elle peut avoir eu cette 
conversation avec son voisin en 
lui pariant d’un produit qu'elle 
avait pris pour arrêter une hémo- 
phtisie. Mais la présentation est 
différente car elfe lui avait seule- 
ment précisé que ce médicament 
pouvait être dangereux. Dans la 
salie le public ricane et murmura. 

Un mariage 
•' discret 

Male M. firauneissen n’a pas 
tout dit ij «Ce n'était pas une 
femme pour lui. Il m’a dit que 
c'était une sangsue. Qu'S voulait 
s’en débarrasser mais qu'il ne 
pouvait pas». Et pendant oie le 
public nt franchement, il ajoute 
en bon Jardinier : « Leur relation 
n'a jamais été florissanta». Il 
parla même de l’amant qüè 
Simone Waber est -accusée 
d'avoir tué en 1985 pour. décla- 
rer-: s Une fols, alla m'a dit 
qu'alla avait été voir une voyante 
et que la. pauvre Bernard Hatüer 
n 'en avait plus pour longtemps». 
Les avocats des parties -civiles 


Les acteurs de là région 
Rhône-Alpes 


Contournez le titre, d’une austé- 
rité plus Monde qae nature, et 
entrez en Rhône-Alpes par le 
chaâba, ce bidonville de Villeur- 
banne, où Azonz Begag, le petit 
Arabe, devenu chercheur an CNRS 
et auteur à succès, jouait naguère 
le rôle du • bon-éleve-lmmigrèqui- 
réussit». Trois cent quarante pages 
plus loin, vous en ressortirez par la 
grande porte, en compagnie de 
Bertrand Tavemier, natif de Mont- 
chat, un quartier proche de la mai- 
son des frères Lumière. Pour sui- 
vre son père, il a quitté Lyon tris 
jeune, mais il n'eut de cesse d’y 
revenir en pèlerinages gourmands 
on pour fixer sur la pellicule les 
couleurs de ses décors préférés. 

Entre ces deux «gones», l’un 
d’adoption, l’autre prodigue, une 
trentaine de portraits racontent la> 
région Rhône-Alpes. L’ordre alpha- 
bétique qui les nge est de pure cir- 
constance. Il s’agit, en fait, d’on 
inventaire dresse par le hasard. 
Seule L’actualité est responsable de 
cette galerie de portraits, tous 
publiés depuis 1986 dans l'édition 
régionale que notre quotidien a 
créée en Rhône- Alpes lorsque 
M. Robert Hersant a pris le ; 
contrôle du Progrès de Lyon. Pour- 
quoi les avoir réunis? Quelle cohé- 
rence peut-il y avoir dans ce fouil- 
lis d’itinéraires individuels? Et 
pourtant, l’amalgame réussit : au 
bout de la lecture, on voit se dessi- 
ner, à travers celui de ses 
«acteurs», le portrait d’une région. 

Née d’un mariage arrangé par 
l’administration Rhône-Alpes 
n’est-efle pas elle-même un puzzle 
improbable? Entre Lyon et Greno- 
ble, entre les contreforts des 
Cévennes et la plaine de Bresse, le 
couloir de la chimie et le Venais, 
entre les deux Savoîes même, qu’y 
a-t-il de commun ? Apparemment, 
rien de {dus - mais rien de moins - 

3 n’entre Georges Lavaudant, le fils 
e prolétaire grenoblois, et Roger 
Planchon, le descendant de ter- 
riens ardéchois» tous deux fous de 
théâtre. Et entre Tabbé Pierre, 
élevé le bourgeois quartier 
d’Ainay à Lyon, et Christian 
Delorme, le médiatique curé des 
Min guettes, habités par une sem- 
blable révolte? Entre Jean Pope- 
ren, le parachuté de la banlieue 
lyonnaise, et Louis Besson, Fenra- 
craé savoyard, acteurs du même 


le Vénitien et Gallota le Napoli- 
tain, rapprochés par l’opéra et la 
danse; GuiUaumat le diseur et 
Pivot le liseur, compagnons du 
Beaujolais. .. Rhône-Alpes la pros- 
père attire les talents, et s'enrichit 
de ses différences. A bien fouiller 
dans les confidences livrées en vrac 
par les journalistes du Monde 
Rhône-Alpes, on retrouve chez la 
plupart de ces acteurs de la vie 
régionale une poignée de traits 
communs : la pugnacité, la rigueur, 
le goflt de là bagarre et de la réus- 
site, l’aversion pour Pesbroufe et 
Fosten Cation. Bref, le titre dé l’ou- 
vrage devrait leur plaire. Ceux qui 
fulminent en secret de n’y pas figu- 
rer ne le diront surtout pas. Ils 
attendront la prochaine livraison, 
en s’occupant è des choses 
sérieuses. 

JEAN-JACQUES BOZONNET 

► s Lee Acteurs de la région 
Rhône-Alpee », collection 
«Actualité», préface de Bruno 
Frappat, illustrations Szlak- 
mann. Le Monde Editions, 
340 pages, 110 francs: 


qui. Jusqu’alors, ont soutenu 
l'accusation avec plus de pré- 
sence que l'avocat général, res- 
tent silencieux, ns n’en deman- 
daient pes tant et attendent la 
suit». Car lorsqu'on demande au 
Jardinier s'il entretenait des rela- 
tions «de bon voisinage». Il se 
contente d'un soupir lourd de 
sous-entendus . Et c'est 
M» Weber qui perle d’une dette 
que le jardinier n’aurait pas rem- 
boursée è Marcel Fixard et d'une 
sordide histoire dé chapardage 
de légumes, d'objets en cuivre 
et de plaques de ciment. Une 
fois de plus, le débat tourne aux 
commérages. 

Les commérages, il semble 
bien que même Marcel Fixard les 
craignait. Ce mariage discret que 
tout le mondB ignorait aurait, 
selon l'acc u sation, été réalisé è 
Strasbourg avec un «figurant» 
qui aurait pris la place du marié. 
Cens thèse serait notamment 
étayée par le fait que M"* Weber 
avait demandé au procureur de la 
Répubfque une dispensa pots- ne 
pas faire publier les bons. Mais 
une telle démarche conduit à une 
enquête menée par les gen- 
darmes qui notent dans leur pro- 
cès verbal que Marcel Fixard leur 
a bien déclaré : «Je compte bien 
me marier. Je vis seul et je 
demande une dérogation pour 
éviter que les gens de ma com- 
mune ne fassent des commé- 
rages sur mon mariage» . 

MAURICE PEYROT 


EN BREF 

. a Six mois à hait sas de prison 
ferme reqnis centre les militants 
présumés d'ïparretarrak. - Des 
panes de six mois à huit ans de 
prison forme, ont -été requises, 
mardi ,29 janvier, à rencontre des 
seize militants présumés du mou- 
vement nationaliste basque Iparre- 
tarrak, jugés devant la seizième 
chambre du tribunal correctionnel 
de Paris pour «r association de mal- 
faiteurs» (le Monde du 24 janvier). 
, Le substitut du procureur de la 
République, M» Irène Stoller, a 
' notamment réclamé une peine de 
huit ans d’emprisonnement contre 
le chef présumé du groupe, Phi- 
- lippe Bidart, ainsi que contre Jean- 
Gabriel Mouesca et Joseph Etche- 
beste. 

□ Un commerçant meurt après dm 
agression au Havre. - Un fleuriste 
havrais âgé de quarante ans, Pierre 
Le Pemp, est décédé, dimanche 
27 janvier, & l’hôpital du Havre 
(Seme-Maritime), après avoir été 
agressé la veille par une bande de 
délinquants. Samedi, les vigiles 
d’un Monoprix du centre-viUe 
étaient intervenus pour interdire 
l’accès du magasin à trois jeunes 
gens. Ceux-ci étaient revenus un 
peu plus tard, accompagnés d’une 
.bonne dizaine de camarades. 


Les comptes de Nice-CommimicatioD 

La « vache à lait » des protégés 
de M. Jacques Médecin 
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Dissoute de toute urgence par 
la municipal ité. le 9 novembre 
1990, rassodation Nice- Commu- 
nication est restée, depuis cette 
date, au centre des affaires 
niçoises. Huit de ses dirigeants 
ont été déclarés «comptables de 
fait» dans un jugement provisoire 
de la chambre régionale des 
comptes, le 21 décembre. D'au- 
tre part son directeur général, 
M. Jean Oftra, bras droit de l'an- 
cien maire (CNI) de Nice, M. Jac- 
ques Médecin, a frit l'objet le 
10 janvier, d'un mandat d'arrêt 
pour abus de confiance (fa Mondé 
du 22 janvier). Le vofle opaque de 
son fonctionnement commence, 
peu à pou, à se déchirer. 

MCE 

de notre correspondant régional 

Créée en 1985, et se confondant 
avec le Comité des fêtes - dont le 
directeur financier, M. Robert 
Losco, a été inculpé de faux et usage 
de feux - Nke-Crânmunication était 
placée, comme les autres principales 
associations paramunicipales, sous 
la «mainmise de l’exécutif commu- 
nal» et tirait la quasi-totalité de ses 
ressources de subventions de la ville 
(60 millions de francs en 1990), sans 
être soumise aux règles de la comp- 
tabilité publique. L’un des mystères 
de son fonctionnement en partie 
éclairci, était celui du nombre et des 
salaires de ses employés. 

D’après un document confidentiel 
établi par la mairie, l'association ne 
rémunérait pas moins de 134 per- 


D’après les premiers témoignages, 
ils auraient attaqué le fleuriste ins- 
tallé devant le magasin, ns Fau- 
taient roué de coups et- aspergé de 
g az , l a c r ymogène avant de s'enfuir. 
Des témoins ayant formellement 
identifié (es trois premiers adoles- 
cents, plusieurs jeunes gens d’ori- 
gine africaine et nord-africaine ont 
été interpellés mardi 29 janvier. Os 
devaient être déférés an parquet du 
Havre mercredi matin. 

□ Le pilote de l’Air bas d’Habs- 
helm condamné pour complicité de 
diffamation. - Le commandant 
Michel Asseline, qui pilotait F Air- 
bus A-320 accidenté le 26 juin 
1988 sur l’aérodrome cTHabsbeim 
(Haut-Rhin), a été ^Condamné 
mardi 29 janvier i 10 000 F 
d’amende pour complicité de diffa- 
mation envers la direction générais 
de l'aviation civile (DGAC) et son 
directeur, M. Daniel Tenenbaum. 
L’ex-président du syndicat des 
pilotes d’Air France, M. Norbert 
Jacquet, a été condamné à la 
même peine, pour diffamation 
publique envers la DGAC. A la 
suite de l’accident, qui avait fait 
trois morts et une cinquantaine de 
blessés, MM. Asseline et Jacquet 
avaient affirmé que la cause en 
était une défaillance technique, et 
assuré que les boites noires avaient 
été «trafiquées ». A l’audience, 
M. Tenenbaum avait rappelé la 
version officielle : «Le pilote a 
remis les gaz trop tard» (le Monde 
du 14 novembre). Le tribunal a 
estimé que les prévenus n’établis- 
saient pas «la matérialité des falsi- 
fications dénoncées» . 
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sonnes, réparties en trots catégories : 
les unes appartenant au personnel 
communal et percevant des «primes 
mensuelles », les autres émargeant 
au titre de personnel contractuel et 
les dernières recensées comme «per- 
sonnel extérieur». L’association 
semble avoir joué, en fait, le rôle de 
«vache à lait» au profit d’une foule 
d’amis ou de protégés du maire. 

De nombreux agents communaux, 
voire des élus, ont ainsi bénéficié 
bétonnantes libéralités en recevant 
des compléments de salaires ne cor- 
respondant & aucune prestation évi- 
dente. Tel adjoint a perçu, au cours 
de l’année 1989, une somme de 
80 343 francs en un peu moins de 
trois mois. Tel haut fonctionnaire de 
la ville recevait, lui, une prime men- 
suelle d’environ S 000 francs pour 
on ne sait quelle supervision des 
comptes. Sans qu’on s’en explique la 
raison, Nice-Comm onicati on réglait 
également le salaire, confortable, du 
responsable d’une association 
dïnformatiqpe de la vüle~ 

L’association était, d’autre part, 
tris généreuse avec certains de ses 
cadres. De 75 145 francs, en 1989, 
le salaire brut mensuel du directeur 
général, Jean Ottra, avait été porté, 
en 1990, à 103 000 francs I... Sa 
compagne, responsable de la publi- 
cité, touchait plus de 50 000 francs; 
un salaire de ministre était égale- 
ment accordé à la responsable de la 
gestion, tandis que M. Losco émar- 
geait à 63 000 francs et le chef 
comptable à 40 000 francs. Cepen- 
dant, si une trentaine d’autres sala- 
riés, sans qualification particulière, 
étaient payés entre 10 000 et 
20 000 francs, la rémunération de la 
majorité des employés de l’associa- 
tion se situait à un niveau normal 


La masse salariale brute mensuelle 
s’élevant, au total, à 
1 146631 francs. La situation d’une 
partie du personnel contractuel de 
Nice-Communication, ni licencié, ni 
payé depuis plus de quatre mois, est, 
au demeurant, toujours en 
suspens (1). 

Une avance 

pour payer le fisc 

En première analyse, le déficit 
d’exploitation de Nice-Communica- 
tion a été estimé à une somme allant 
de 80 millions è 90 millions de 
francs, dont 47 millions dus au 
Comité des fêtes, lui-même en posi- 
tion difficile (la municipalité lui a 
octroyé, le 23 janvier, une avance de 
15 millions de francs). S’il revient 
d’Uruguay, comme il l’a promis, le 
8 février, M. Oitra aura, d’autre 
part, à expliquer comment une 
somme de 1 million de francs, pro- 
venant de la trésorerie de Nice- 
Communication et du Comité des 
fêtes, s’est retrouvée sur son compte 
persotmeL D prétendrait, désormais, 
que ces fonds ne loi ont été qu'avan- 
cés pour lui permettre de faire face à 
un redressement fiscal de 1,2 mil- 
lion de francs. 

GUY PORTE 


(I) La ville a été mise dans l’obtipUkm, 
par une décision de justice, de régler les 
arriérés de salaires qui lui sont rédamés. 
Mais ses propositions, sur la base des trai- 
tements versés aux agents de la fonction 
publique territoriale, ont été repoosiées par 
les intéressés qui s’estiment gravement 
lésés. 
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AUTOMOBILISME : Victoire 


Deux malades atteints d’un cancer ont subi 
une thérapie génique 


IMMOBILISME : Victoire surprise de I’EbmiwI Sainz su Rallye de Mo nte-Carlo 

Le crève-cœur de François Delecour 


Deux patients atteints d’un cancer 
de la peau (mélanome) avancé ont 
participé, mardi 29 janvier au 
National Institute of Health de 
Betbesda (Etats-Unis), à la première 
expérimentation de thérapie génique 
dans le traitement du cancer. Selon 
un porte-parole du NIH, les 
malades, deux hommes âgés respec- 
tivement de vingt-neuf et quarante- 
neuf an^ ont bien supporté le traite- 
ment qui consistait en l’injection de 
cellules sanguines dont le patri- 
moine génétique avait été, au préa- 
lable, modifié! 

Plus précisément, dans un pre- 
mier temps, des cellules très parti- 
culières appelées lymphocytes infil- 
tratears de tumeurs ou TIL (pour 
tumor infilt rater lymphocytes) 
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avaient été prélevées sur les deux 
patients. Deux gènes - l'un appelé 
TNF (pour tumor necrosis factor) 
destiné à favoriser la sécrétion d’un 
puissant agent anti cancéreux et l'au- 
tre utilisé pour servir de marqueur 
afin de suivre l’évolution du traite- 
ment - avaient été ensuite insérés 
dans le patrimoine génétique de ces 
cellules, avant que celles-ci ne soient 
réinjectées. 

La Food and Drug Administra- 
tion (FDA) des Etats-Unis avait 
autorisé, le 13 novembre 1990, la 
mise en œuvre de cette expérimen- 
tation confiée au docteur Steven 
Rosenberg (du National Cancer Ins- 
titute de Bethesda). Cette autoriser 
tion faisait elle-même suite à celle 
accordée, le 1 1 septembre, au doc- 


Permanence du risque humain 
dans les centrales nucléaires 


Sfan, maïs peut mieux faire : 
tel est le diagnostic sur l'état de 
ia sûreté en 1990 dans ie parc 
éiectronudéaire français, porté 
par M. Pierre Tanguy, inspecteur 
général pour fa sûreté nucléaire 
à EDF, dans son rapport annuel 
rendu public mercredi 30 jan- 
vier. 

1989 fut une «année chaude» 
pour le nucléaire français, même si 
aucun incident n'a eu de consé- 
quence pour le public ou l’environ- 
nement (le Monde du 9 mars 
1990). L’année dernière a, heureu- 
sement, été plus calme. Aucun 
incident supérieur au niveau 2 
dans l'échelle de gravité (qui en 
compte six), n’a été enregistré alors 
qu'il y en avait en un de niveau 3 
en 1989. 

En revanche, si le nombre des 
incidents de niveau 2 est passé de 
cinq à quatre, celui des incidents 
de niveau I montre une hausse 
assez sensible : 91 contre 77 en 
1989. Il s’agit évidemment de pro- 
blèmes mineurs. Cependant, recon- 
naît M. Tanguy, les incidents les 
plus significatifs concernaient, 
comme Tes années précédentes» des 
erreurs humaines ou des négli- 
gences dans les tâches d’entretien 
on de construction. 

Ce fut notamment ie cas des 
défauts constatés sur tous les cir- 
cuits de filtration des nouvelles 


centrales l’été dernier. «La volonté 
des chefs à Paris ne suffit pas pour 
changer du jour au lendemain le 
comportement des hommes sur le 
terrain, constate l’inspecteur géné- 
ral pour la sûreté, et nous n'avons 
pas progressé autant que nous l’es- 
périons.» 

Pour maintenir la mobilisation, 
il suggère dans son rapport que 
«les responsables opérationnels 
rendent compte tous là six mois au 
directeur général des résultats obte- 
nus dans ce domaine » . 

Malgré ces ombres au tableau, le 
niveau de sûreté des centrales fran- 
çaises est «plutôt bon», même s’il 
faut s’efforcer de ie rendre encore 
meilleur, estime M. Tanguy. EDF, 
ajoute-t-il dans son rapport, doit 
poursuivre son effort pour amélio- 
rer les opérations de maintenance 
et de contrôle, mais aussi se lancer 
résolument dans la mise au point 
de « réacteurs du futur * plus sûrs, 
en collaboration avec les autres 
pays nucléarisés. 

L’inspecteur général de la sûreté 
met l’accent sur l'importance d'une 
ouverture internationale en 
matière de sûreté nucléaire, au tra- 
vers d’organisations comme 
l'Agence internationale de Pénergie 
atomique (AIEA) de Vienne, on de 
coopérations directes avec, par 
exemple, les pays d’Europe de 
l'Est. 

J.-P. D. 
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Objets d’Art Russe et Fabergé, 
Miniatures, Boites en Or 
et Objets de Vitrine. 

Nos spécialistes seront h Paris 
lundi 11 et mardi 12 février 

Les personnes désirant leur soumettre 
des objets en vue des ventes de mai h Genève 
sont priées de contacter : 

Agnès Léger, Sotheby's Paris, 

3, rue de Miromesnil, 75008 Paris - Tél. : ( I) 42 66 40 60. 


teur French Anderson pour la mise 
en œuvre d’une thérapie génique 
chez une fillette de quatre ans 
atteinte d’un déficit en adénosine 
déaminase (le Monde du 1S septem- 
bre 1990). Aux dernières nouvelles, 
cette petite fille a parfaitement sup- 
porté son traitement qui, selon les 
premières analyses, semble avoir eu 
une certaine efficacité sur son déficit 
immunitaire. 

A propos de la première expéri- 
mentation sur des cancéreux menée 
par le docteur Rosenberg, ce dernier 
a déclaré qu'il faudrait attendre «un 
à deux mois» avant de juger de l'ef- 
fet du traitement. «.Si cette thérapie 
se révélait efficace, a-t-il ajouté, elle 
pourrait être appliquée à d'autres 
types de cancers.» P N 

Décès de Louis Damer 
pionnier de la fécondation 
«in vitro» 

Le professeur Louis Danzief, 
mondialement connu pour avoir 
obtenu, dès 1954, des naissances 
après fécondation in vitro et trans- 
fert d’embryon chez la lapine, est 
décédé, et a été inhumé mardi 
29 janvier â Auriilac (CantalX 

Agé de soixante-sept ans, Louis 
Dauzier a été Fun des précurseurs 
des techniques modernes de repro- 
duction qui ont connu un dévelop- 
pement très important chez toutes 
les espèces domestiques et ont per- 
mis les nouvelles techniques de 
procréation chez l’homme. Au sein 
d’une équipe de pionniers à 
l’INRA de Jouy-en-Josas (Y vé- 
lin es), il avait, avec le professeur 
Charles Thibault, joué un rôle 
essentiel dans le développement de 
l’insémination artificielle chez les 
mammifères domestiques. Depuis 
près de trente ans, il était profes- 
seur de physiologie animale et de 
zootechnie à PENSA de Montpel- 
lier,. . • • 


L'Espagnol Carlos Sainz 
(Toyota Colica), champion du 
monde en titre, a remporté, mer- 
credi 30 janvier, son premier 
Rallye de Monte-Carlo en bénéfi- 
ciant dans l'ultime épreuve 
chronométrée, d'un incident 
mécanique survenu è la voiture 
de François Delecour (Ford 
Sierra CoswortJi), révélation de 
la course. Cette victoire inespé- 
rée du champion du monda est 
aussi celle de Toyota, première 
firme japonaise à gagner ainsi le 
plus prestigieux des rallyes. 

MONACO ^ 

de notre envoyé spécial 

La nuit du Turini fait partie de 
la légende du Monte-Carlo. Depuis 
1987, année où le pouvoir sportif a 
supprimé, pour des raisons de 
sécurité, les épreuves de nuit en 
championnat du monde des ral- 
lyes, elle est même devenue uni- 

? ue. Combien de fois le doyen 
1911) des rallyes n’a-t-il pas 
réservé des coups de théâtre au 
cours de cette nuit magique où les 
rescapés doivent, par trois fois au 
cours des neuf derniers secteurs 
chronométrés, escalader le Turini! 

Trois cent soixante-quatre jours 
par an, ce col, situé à moins de 
trente kilomètres & vol d’oisean au 
nord de Monaco, sur la départe- 
mentale 2566 entre Moulinet et La 
BoUène-Vésubie, peut paraître bien 
banaL Les lacets, élargis et désor- 
mais dotés d’un revêtement digne 
d’une nationale, permettent de 
passer, en vingt-huit virages, de 
827 à 1607 mètres d’altitude. Su- 
sol sec, les concurrents pourraient 
se permettre d’enchaîner les der- 
nières courbes en cinquième, à 
près de 200 kmTh, maïs, même eu 
gommant les difficultés, les Ponts 
et Chaussées n’ont pas réussi à 
conv aincr e les colonies de suppor- 
teurs français, italiens et, désor- 
mais, espagnols de renoncer au 
rendez-vous du Turini. 

Pour .corser un peu plus le spec- 
tacle, ce public avide de sensations 
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fortes n’avait pas manqué de compétition en août , 1 ^ 9 0 ^ Ral 
répandre sur la «haussée la neiae lye des 1000 Ucs, a*? dévolution 
encore présente sur les bas côtés, sa première phase “ ~ , ' 

Sur ce parcours où chaque virage Ainsi ne devrait-elle pas tommm: 
pouvait cacher un piège, François boîte automatique à sept viirasra 
Delecour se révélait le pins auda- avant plusieurs mois, engage, 
deux au premier passage. Grâce grâce au soutien financier oet-oro- 
aux il secondes ainsi gagnées sur France, pour un programme a 
Carlos Sains, le jeune Nordiste au priori limité à cinq rauyes au 
palmarès encore vierge de toute championnat dn monde, François 
victoire au niveau national ou Delecour devait faire ses preuves 
interrégional, se retrouvait, i Torée tanïer. 

de cette nuit magique, en tête dn , chronomé- 

Monte-Carlo i secondes 

mondfcCe !ur le ehunf,on ** ^nfai.Te tattre le champion 
.. „ . . . du monde valait bien de prendre 

La réphque de Carlos Sainz était t Ics risques. Trois temps 
namMiate. Transoendés parleur ^ consécutifs traduisaient la 

SÏSTÏJÏÏS capitulation de Carlos Sains; relé- 
à coups de secondes, partageant les jnJ à 4 r secondes. Il ne restait plus 

ïï S£î Dtdeeoux £à 

autres concurrents. A minuit, juste entreprendre e r - nmo v ia i e dn 
après le deuxième passage du g* présumée 
Turini, L’Espagnol rejoignait le Tunni * van . t ie 
parc fermé da&dm-Marti&Yésu- pauté. Part» en tête, l Espagnol, 
Keavec 4 secondes d’avance sur le -démobilisé, allait se 
Français. Jamais les constructeurs sixième temps de la spéciale, naos 
japo nais , qui ont investi ie cham- se douter du petit drame qui se 
pionnat du monde depuis 1987 'jouait derrière IuL 
avec Toyota, Mazda, Mitsubishi, € j e montais doucement, expli- 
Subaru, n’avaient été aussi près de Quait François ' Delecour. Après 
signer un. premier succès dans le Quatre ou cinq kilomètres, j’ai senti 
plus prestigieux des rallyes. ^ ma wue arrière gauche lou- 

voyait Je me suis arrêté et j’ai 
Une voiture constaté que le bras de suspension 

nouvelle était dévissé. La roue me semblait 

serrée mais j’ai crevé en repartant 
Cette heure de répit allait pour- J'ai voulu attaquer pour ne pas per- 


Cette heure de répit allait jxrar- 
tant casser le rythme de Carlos 
Sainz troubler l'état dé grâce 
de son adversaire. «Ce que Fran- 
çois et sa coéquipière ont réussi 
depuis le départ est incroyable», 
avouait Peter Aschcroft, le team 
manager britannique de Ford. 
Oblige par les nouveaux régle- 
ments d’effectuer les reconnais- 
sances avec un modèle de série, 
François Ddecoor avait, en effet, 
dû attendre le départ de l’étape de 
concentration de Sestrièxes pour 
découvrir sa nouvelle voiture. 

L’apprentissage n’était pas évi- 
dent pour un pilote qui n’avait 
jamais conduit de voiture aussi 
puissante. Mais le plus surprenant 
était que la Sierra. Cosworth à qua- 
tre roues motrices, apparue en 


dre trop de temps, mais dès le début 
de la descente j’ai tiré tout droit sur 
la neige des spectateurs. Je n'avais 
plüsde direction. » Le pilote nor- 
diste allait' perdre environ six 
minutes' et le rallye. La nuit du 
Turini était restée fidèle à sa 
légende de briseuse de rêves. 

GÉRARD ALBOUY 
Classement Ewi : 1. Sainz-Moya 
(Esp. Toyota Cdica) 6 h 57 min 21 
sec; 2. Biasion-Siviero (Ita. Lancia 
intégrale) à 4 min 59 sec; 3. Drie- 
cour-Pauwels (Fra. Ford Sierra 
Cosworth) à S min 12 sec; 4. 
Schwarz-Herz (AIL Toyota Celica) 
i 6 mm 31 sec; S. Kankknnen-Pi- 
ronen (Fin. Lancia intégrale) à 7 
min 46 sec. : ' " : 


SH ALPIN 

ülrike Maier, la maman 
championne du monde 


Una troisième médaille d'or 
est tombée dans l'escareeffe du 
ski autrichien, mardi 29 janvier à 
Saalbach, à l'occasion de 
l'épreuve du euper-G féminin 
des championnats du monde de 
ski alpin. Ulrike Maier a su 
conserver le titre qu'elle avait 
gagné U y a deux ans à Vail 
(Etats-Unis). Carole Merle, la 
skieuse de Super-Sauzé, en se 
classant à la deuxième place, 
estompa quelque peu sa mau- 
vaise prestation du 26 janvier, 
lors de répreuve de descente. 

SAALBACH 

de notre envoyé spécial 

Sur la piste qui descend du som- 
met de ZwélferkogeL les membres 
du fan-club de Petra Kronberger 
avaient dressé leurs calicots. Ils 
attendaient leur idole, persuadés 
que la jeune Autrichienne ne se 
contenterait pas de sa couronne de 
meilleure descendeuse, dans ces 
championnats dont elle devait être 
la reine. L’enfant dn pays n’a pu 
répondre & leur désir. Une «grosse 
faute» dans la première partie du 
parcours et une chute à quelques 
mètres de fat ligne d’arrivée ont éli- 
miné la championne de la course 
au titre. Une rupture des ligaments 
croisés a même nécessité son éva- 
cuation sanitaire sur un hôpital de 
Saizbotug. 

Dans cette espace laissé libre, 
des jeunes femmes aux dents lon- 
gues se sont précipitées. A com- 
mencer par Ulrike Maier la mère 


son ami . Habert, un ancien skieur 
de l’éqnipe autrichienne, elle choi- 
sit de mener de front sa carrière 
sportive et ses obligations fami- 
liales. Dès le mois de novembre, 
die chausse ses skis pour retrouver 
des sensations de glisse qui, 
« depuis l'âge de quatre ans font 
partie de ma vie». 

Une blessure au ménisque, 
en janvier 1990, l’éloigne à nou- 
veau des champs de neige. Mais 
Ulrike ne s’avoue pas pour autant 
vaincue. Huit mois plus tard elle 
reprend sa place dans le circuit de 
la Coupe du monde. A MéribeL il 
y a quelques semaines, elle se 
classe douzième du super-G, ce qui 
lui permet d’affirmer : «je ne suis 
pas une favorite pour les champion- 
nats du monde, mais en skiant 
décontracté je m’approche des meil- 
leures de la discipline ». 

Assurer 

l'urgent 

Sa couronne de Vail lui ouvre, 
de droit, une place dans la compé- 
tition de Saalbach. Une chance 
pour elle, car ses entraîneurs ne 1m 
accordent pas une grande atten- 
tion. Et pourtant, une nouvelle 
fois, Ulrike Maier administre 1a 
preuve qu’eUe est la plus rapide. 
«La présence de ma fille dans Vain 
d' arrivée m'a sans doute motivés, 
assure la jeune femme, mol qui 
oaiance toujours entre l'envie 
a arrêter et ia nostalgie de la com- 
pétition, j ai créé la surprise ». 

rüft* JÏÏpH?® * ui a relégué 


mcocec^ UlnVe Maier la mère Carole Merle à la seconde ofece 
de femme dont penonne ne pré- MaiSi comme 

voyait le retour sur le podium. 4» vinet-sent / C j 8 ® euse 

Pensez donc, déjà à Vail en 1989, ***** 

aucun Autrichien ne misajt un ÏLndretron^^ 1 ne faut pas 
schilling sur les chances d’une mieux vaut 

? j. a - c— assurer une mMn n* j- 


skieuse enceinte de deux mois. Ses , , médaille, même d’ar- 

commanditaires l’avaient abandon- *■ Au terme de qinze ans de 
née et l’équipe nationale lui préfé- r JJ®*®®® m équipé nationale, elle 

rait 1* médaillée olympique Sigrid “P® érijapper des soupirs de las- - 

Wolf. Déjouant (es pronostics, aniûe - Ole n a plus envie de vivre 


Wolf. Déjouant (es pronostics, 
Ulrike s’était néanmoins imposée. 

La naissance de Mélanie, au 
mois d’août de la même année, 
aurait pu entraîner le retrait de la 
championne. Mais Ulrike a refusé 
cette logique. Peu lui importe 
d’être la seule mère de famille à 
fréquenter le cirque blanc, die sou- 
haite poursuivre. Avec l’aide de 


«comme une collégienne» onze 
mois sur douze, la discipline de 

fréquentation 
ûes twtites benjamines de l’équipe 
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EDUCATION 


La guerre au programme 


ka . guvi i w au |/ingiammv 

Ils croyaient à «un truc de bouquins d'histoire». Les lycéens découvrent 
un conflit grandeur nature , qui ne les épargne pas, surtout s'ils sont beurs. 

fa QUS les nnéanx. dans les du Vietnam (en anstaisl ou le noème beurs dn tvoée nrafèssimmel traitent cent la tension. Le zèle des chefs tiraillée entre sa famille nro- 


La relance 
d'HEC 


OUS les préaux, dans les 
coursives, les cantines et 
les. salles de profe ss e ur s, 


on ne parle, ou presque, 
que de la guerre. Sans 


du Vietnam (en anglais) ou le poème 
J Appelle-toi Barbara de Prêvert, d'où 
le Parti communiste a extrait le 
thème de sa campagne^ «Quelle 


\ I . . 


: S- 


_ ■ * 


crier gare, elle a envahi les esprits, 
prenant de court une jeunesse qui 
avait cru pouvoir remiser le mot 
«guerre» au magasin des antiquités. 
« Jamais on aurait au voir un jour la 
C'était an truc de bouquins 
istoire, c'est tout», lancent les 


connerie la guerre!». Certains ptofe 
se ois, cependant, ont préféré! rester- 


lycéens qui, jusqu’au bout, avaient 
refusé d*y croire. Mais la réalité 


s’est 


rapidement imposée. Avec leur gra- 
vité d’adolescents, ils vivent la guerre 
du Golfe en direct, écouteurs rivés 
aux oreilles, le cartable alourdi de 
journaux. Animés parfois d’une 
curieuse hantise : ne pas ressembler à 
ces aînés qui racontent leurs histoires 
d'anciens combattants. «Quand on 
rencontrait Jospin, raconte Delphine 
Batho, animatrice du mouvement 
lycéen. Il nous rappelait que lui aussi 
avait manifesté contre la guerre d’Al- 
gérie. Il nous faisait rire a nous res- 
sortir toujours des « Quand j’avais 
votre âge _». 


cois, par souri de neutralité ou par 
crainte d’un dans leur classe. 
Une attitude fort mal comprise par 
les élèves tpn, au début de la guerre, 
n’avaient pas la tête au travail. «Bag- 
dad était couvert de bombes et notre 
prof de maths nous a dit : ouvrez vas 
livres page tant I comme si ' de rien 
n’était. Je ne lui demandais pas 


beurs du lycée professionnel traitent 
de tr sales Français» leurs camarades 
du lycée classique. 

La cohabitation entre Juifs et 
Arabes survit tant bien que mal, au 
rythme des Scud et des PatrîoL Sur- 


pris et inquiets par P annonce d'une 
ictoire-ériair 


victoire-éclair des Américains, des 
élèves beurs se sentent ragaillardis 
lorsque les missiles de Saddam Hus- 
sein tombent sur Israël, et ils le font 


cent la tension. Le zèle des chefs 
d'établissement, alarmés par la 
menace terroriste; ne favorise pas le 
dialogue et l'expression. Un paradoxe, 
au moment où doit paraître le décret 
sur les droits et devoirs des lycéens, 
conquête des manifestations 
cte novembre. 

Les élèves d'origine arabe sont en 
première ligne. De gré, foraqi “ 
dament leur solidarité avec 


d'arrêter son cours, mais simplement 
r décence», 


-Pence 
and love» 


et 


Nid étonnement à voir 
lycéens soutenir la cause de 
La guerre leur inspire une profonde 
an piiwi. Jamais, depuis les aimées 
60, les graffitis «parce and Une» 
n'avaient autant fleuri sur tes murs et 
les tables des lycées. «On charriait les 
garçons sur leur service militaire jus- 
qu'au Jour où on s'est demandé:: et 
s'ils partaient ?, s'interroge Muriel, 
quinze ans, Sève au lycée Voltaire A 
Paris. La guerre est technologique, 
mais il va y avot des morts.» 


Une pluie de questions inquiètes 
ibattue 


s'est abattue sur les professeurs. 
Impossible de résister A une si sou- 
daine soif de connaître. Les ensei- 
gnants d’histoire et géographie et ceux 
d’économie ont sorti (es cartes du 
MaymOrlanf, décrivant tes forces en 
présence; rappelant les précédents 
conflits et le riUe du pétrole, démon- 
trant que ks missiles irakiens ne pou- 
vaient pas toucher la France, expli- 
quant le rêle des Nations unies. 

Dans td lycée câblé, à Buffon 
(Paris), mi a regardé CNN pendant le 
cours d’anglais ; ailleurs on a, dissé- 
qué un éditorial du Monde. Le nou- 
veau programme d’histoire determi- 

te^œtratégre, a été^LIirité. La plu- 
part des enseignants se sont contentés 
d'un exposé le plus équilibré possible. 
Les ph» Tniiîtantt d’entre eux ont fiât 
des chansons contre la guerre 


de dire quelques mots, par 
commente un élève de Seine^Sâint- 
Denis. 

Plutôt que d’exprimer leur opinion, 
des professeurs' ont préféré garder lé 
silence : «Je ne pourrais pas discuter 
de façon neutre, affirme un professeur 
d’histoire, militant chez les Verts. 
Cette guerre n'est pas la mienne et je 
n'ai pas envie de planter despetits dra- 
peaux sur une carte comme ala téléj* 
. Mais beaucoup d’enseignants ne 
cachent pas leur trouble, voire leur 
inquiétude. Bouleversé, tel professeur 
cPhistoire retrace les guerres passées, 
tel autre, d’allemand, se montre 
indulgent A l’égard de ses élèves, 
«étant données les circonstances»: 

Les événements marquent en pre- 
mier Heu les établissements qui 
accueillent une proportion importante 
de jeunes d’origine arabe et jurve. Si 
Tambiance reste généralement sereine, 
rheure est A l'évidence an repli etanx 
interrogations existentielles. Dé Sar- 
celles a Marseille et du Marais A 
Saint-Denis, les communautés, d’ha- 
bitude imperceptibles, se reforment 
On arbore une étoile de David où un 
keffieh palestinien que l’on portait 
discrètement jusque-li^ «On se 
regarde bizarrement, sam moment 
savoir.ee que l'autre pense», résume 
Léa, élève au lycée de Montmorency. 


communautaire 



Le malaise semble présent, spécia- 
lement dans les villes et leurs ban- 
lieues. Rien de très spectaculaire; mis 
A part plusieurs fausses alertes A la 
bombe ou l'arrestation, près de Lyon, 
de quatre jeunes lycéens beurs qui 
s'apprêtaient A- fabriquer des explosifs 
afin de «soutenir Saddam Hussein» 
(le Monde du 25 janvier). De même, 
on relève des comportements et des 
incidents symptomatiques. A Paris, 
des élèves d’une école élémentaire 
jouent à la guerre, la dasse de perfec- 
tionnement endossant le rôle^.. de 
Tannée irakienne. A Beauvais, des 


savoir. Réciproquement, des élèves 
juifs et sionistes menacent leurs voi- 
sins arabes des foudres de Tsahal! 
« Les élèves se sentent brinquebalés, 
impuissants. La guerre crée au lycée 
un climat délétère. Mais peut-être 
transmettons-nous notre propre 
malaise », s’interroge un professeur de 
Bondy (Stein&Saint-Dems). 

Les alertes A la bombe, la distribu- 
tion de cartes d’identité scolaires, le 
contrôle des allées et venues, même 
s’il est loin d’être draconien, renfbr- 


Hassein. par provocation autant que 
par conviction. Ou de force, quand le 
regard des autres les contraint à se 
ranger dans un camp. «J’en ai marre 
de ces gens qui, dès qu’ils voient ma 
tête, semblent me dire « Alors tu es 
avec Saddam?», explose un lycéen 
beur. «Je ne vois pas pourquoi je 
renoncerais à mes copains juifs», ren- 
chérit, de son côté, Nasser Ramdane, 
Tune des figures de proue du dernier 
mouvement Lycéen. A mÿns qu’fis ne 
craquent, comme cette élève arabe, 


tiraillée entre sa famille pro-Saddam 
et sen professeur, qui, en idem cours 
de français, s’est effondrée en pleura. 

Les salles de professeurs ne sont 
pas épargnées. Fleuries d'affiches con- 
tre la guerre et bruissantes de débats 
politiques, elles sont cependant loin 
d’être unanimes. Une majorité sem- 
ble estimer que la guerre était inévita- 
ble et nécessaire Mais les clivages ne 
correspondent pas aux découpages 
politiques et syndicaux traditionnels. 
Là aussi, la guerre a brouillé les 
cartes. Des enseignants, parmi les- 
quels certains avaient hurlé contre 1e 
port du « foulard islamique » par des 
élèves, arborent le badge diffusé par le 
PCF, y compris pendant leurs cours. 
Mais le SNES, dirigé nationalement 
par des communistes, s’est rapproché 
dn comité «La paix maintenant», 
lancé par SOS-Racisme. Quant aux 
socialistes de la FEN, ils sont divisés, 
une minorité souhaitant le retrait des 
troupes françaises. D’anciens mili- 
tants contre la guerre du Vietnam se 
rangent- dans le camp américain, au 
grand de leurs amis restés fidèles 
A un f« anti-impérialisme» tradition- 
nel «Autrefois, les enseignants consi- 
déraient qu’un Américain était Jbrcé- 
ment un suspect et un militaire un 
■salaud. C'est bien fini», constate un 
nostalgique. 

Si le tumulte de la guerre ne 
s'arrête pas aux portes de l'école; on 
ne peut surestimer les tentions. Sou- 
cieux de préserver la paix civile d«n« 
.les établissements, le ministre de 
Téducation nationale a demandé aux 
.enseignants de ne pas esquiver le 
débat sur le Golfe, de tolérer l’expres- 
sion de leurs élèves, mais de ne pas 
! porter de badge en dasse. 

' L’équilibre, cependant, est instable 
et nombre de professeurs craignent 
d'être impuissants & calmer les esprits 
si la guerre s'étend, s’éternise, ou 
prend d'autres formes. Allusion au 
terrorisme, mais aussi aux contrôles 
polideis renforcés dont font l'objet les 
.beurs. Un professeur de fiançais a eu 
le souffle coupé en découvrant plu- 
sieurs de ses élèves alignés, les mains 
en Pair contre le mur du centre com- 


Depuls son arrivés en septem- 
bre 1989 h la tôte du groupe 
HEC (Ecole des hautes études 
commerciales et Institut supé- 
rieur des affaires, ISA) 
M. Michel Faucon se taisait 
Apparemment occupé b resser- 
rer les boulons pour maintenir ' 
prestige de le première école 
française de management. Cette 
discrétion lui aura permis, en 
réalité, de préparer l'avenir. En 
effet, ie plan de bataille de 
grands envergure qui devait être 
annoncé officiellement mercredi 
30 janvier vise un objectif c stra- 
tégique» : permettre b HEC, au 
moment de l’ouverture euro 
péenne, de rivaliser avec ses 
principaux concurrents Interna 
tionaux, qui sont tous lancés 
dans des plans de développe- 
ment ambitieux. 

La première décision consiste 
donc è renforcer les effectifs du 
campus de Jouy-erv-Josae pour 
atteindre la «masse critique» 
indispensable. Pour l’école 
d'HEC seule, ie nombre de 
diplômés, qui était da 300 
en juin 1990 sera porté è 515 
d’ici è 1995. En termes de 
recrutement, cela signifie qu’è 
rentrée 1995, HEC accueillera 
360 étudiants de classes prépa- 
ratoires, mais également 100 
étudiants titulaires d’une licence 
d'une maîtrise universitaire ou 
d’un diplôme d'ingénieur, et 
enfin 60 étudiants étrangers tftu- 


I (aires d’un diplôme équivalant au 
c+3. Si l'on ajoute les 


niveau bac 
effectifs de i'ISA (qui seront por- 
tés è 200), les mastères et les 
thésards, ce sont donc 
2000 étudiants qui devraient 
fréquenter le campus d’ici cinq 


mercial Rosny-2, «dans une 
ambiance de rafle», tandis que d’au- 


tres tentaient de se réfugier dans un 
ma gasin Ouverts sur le m ond<% lycées 
et collèges vibrait ces jours-ci A cha- 
que salve de la guerre. Rien ne dit 
que Laos classes demeureront éternel- 
lement A Cabri des vagues du Golfe. 


PHILIPPE BERNARD 


Les étudiants perdus dans ie désert 


Dans le même temps, le bras- 
sage international devrait ôtra 
renforcé dans tous les 
domaines. Ainsi te nombre 
d'élèves étrangers, qui repré- 
sentent moins de 10 % des 
effectifs actuels, devrait être 
progressivement porté è 20 % 
Lés enseignements bilingues 
vont être multipliés. La Commu- 
nauté des écoles eùrôpéennas 
de management (CESM), lancée 
il y a deux ans avec la Bocconi 
de Milan, TES A DE de Barcelone 
et l'université de Cologne 
(rejosits depuis par d'autres par- 
! tenaires), devrait permettre, d'ici 
A 1995, d’offrir un double 
diplôme européen è la moitié 
des promotions. Enfin la direc 
1 tion d'HEC souhaite accueillir en 
permanence une dizaine de \risf- 
ting professors de haut niveau 
trop rares aujburd'huf. Ajouté è 
un plan de croissance du corps 
professoral permanent ce sang 
neuf venu de l'étranger est des- 
tiné è accentuer un effort de 
recherche encore trop timide au 
regard des standards internatio- 
naux. 


Quinze jours après le début de la guerre du Golfe 
. la perplexité règne sur les campus 


L'ahle financière 
des entreprises 


U NE affiche blanche, appo- 
sée A hauteur d’homme 
sur un mur de l'univer- 
sité Paris-Ill-Censier, 
porte quatre mots écrits 
A la main : «Foutez-nous la paix!» 
Cette inscription dans son ambi- 
guïté résume bien l’ambiance 
actuelle sur les campus. Passée la 
fièvre des premiers jours de 
conflit, la majorité des étudiants se 
trouvent prisonnière de sentiments 
contradictoires et d'une certaine 
lassitude qui. coïncide, en outre, 
avec la haute saison dis partiels. 
Beaucoup désirent ta paix, bien 
sur, mais quelle paix? 

Le dernier carré des combattants 
pour la paix s'escrime encore & 
sensibiliser les troupes. Mais la dis- 
persion des mots d'ordre et les 
divisions internes ont apparem- 
ment miné le terrain de l’extrême 
gauche étudiante. Ceux qui souhai- 
taient porter bien haut le flambeau 
du pacifisme font aujourd'hui leur 
chemin sous des bannières sépa- 
rées. Le Collectif mterfacs des étu- 
diants contre la guerre, né lors 
d'une «veillée ponr la paix» A 
Paris-VIlI-Saint-Denis, s’essouffle 
A vue d'oriL Principaux animateurs 
de ce mouvement qui compte aussi 
des anars et dés dissidents de 
TUnion des étudiants communistes 
(UEC), les militants de ta Ligue 
communiste révolutionnaire de 
Jussieu le déplorent. «Nous 
essayons de trouver une base com- 
mune minimale pour surmonter les 
divisions», explique ainsi Rebecca 
HonzcL D’autres, plus pessimistes. 


estiment, comme cet étudiant de 
Tolbiac, qu’il devient impossible 
de réconcilier « les gens qui ne sont 
ni pour. Bush ni pour Saddam » et 
ceux qui soutiennent carrément 
l’Irak, les étudiants qui réclament 
un cessezrle-feu général et ceux qui 
militent pour le retrait unilatéral 
des troupes occidentales « Impéria- 
listes». 

Lé fossé est profond entre 
rUNEF-Solidarité étudiante 
(proche du PO, dont le local de 
Paris-VIIt arbore un vaste drapeau 
palestinien, et ceux de l’UNEF 
indépendante et démocratique 
(proche du PS), qui prône l'arrêt 
de la guerre par ie «respect du droit 
et de la raison ». « Pour sortir du 
conflit. U faut que Saddam Hussein 
se retire du Koweït et que soit orga- 
nisée une conférence internatio- 
nale», explique Christophe BorgeL, 
président de l’UNEF-ID. Sans 
compter la création, par SOS-Ra- 
dsme, d'un comité «La paix main- 
tenant». Le puzzle ne serait pas 
complet sans les appels au calme et 
au dialogue de TUnion des étu- 
diants juifs. .Ou sans le soutien 
apporté aux troupes françaises par 
TUnion nationale interuniversi- 
taire (UNI) syndicat ancré à droite. 


Déprime 
dans les facs 


A mesure que l'horizon se 
brouille dans le Golfe, les prises de 
position des uns et des autres s’ac- 
cumulent jusqu'à former- un éche- 
veau inextricable. Pris dans ce 


tourbillon, saisis de vertige face A 
une guerre aux enjeux confus, les 
étudiants «inorganisés» ne savent 
plus à quel saint se vouer. 

Pour beaucoup, l’absence de 
mobfiisation et la relative déprime 
qui règne dans les facs s’expliquent 
par l’incertitude et l'impression 
d’être manipulés. La critique, par- 
fois virulente, des informations 
données par les médias, et notam- 
ment par la télévision, y est pour 
beaucoup. Ainsi Renaud, inscrit en 
maîtrise de philosophie à la Sor- 
bonne, explique qu’il a du mal à se 
sentir concerné. «J'ai l'impression 
que tout m'échappe, soupire-t-il. Je 
trouve bien que des gens manifes- 
tent pour la paix', mais je pense 
aussi que le pacifisme n'est pas une 
théorie politique tenable jusqu'au 
bout. » Le journal étudiant dont il 
s'occupe n'a reçu, depuis décem- 
bre, qu'une seule contribution 
ayant trait aux événements du 
Golfe. 

Cest que le Koweït est «telle- 
ment loin», explique Ali et te, étu- 
diante en DEUG. « Et puis notre 
génération n’a jamais connu la 
guerre.*.» Ils sont nombreux A pen- 
ser, comme elle, que «les choses ne 
sont ni toutes blanches ni toutes 
noires. Tout le monde a tort, dans 
les deux camps. » Les contrôles et 
les fouilles instaurés,- depuis le 
16 janvier, aux portes de certaines 
universités viennent bien leur rap- 
peler que l'air sent la poudre, mais 
sans les inciter A bouger pour 
autant Si les conversations de cou- 
loirs tournent souvent autour des 


bruits de bottes et de missiles, 
rares sont ceux qui se souviennent 
avoir débattu du sujet en cours. 
« Les profs font des allusions, tout 
Je monde sourit, parce que c'est de 
mise, et ça s’arrête là», observe 
Bertrand, agrégatif en histoire à la 
Sorbonne. 


Choisir 
son camp 

La discussion comme les mani- 
festations leur semblent «inejfi- 
caces». Au point que les ensei- 
gnants eux-mêmes en sont parfois 
étonnés. A Censier, université à 
dominante littéraire où le débat 
pourrait être vif, le directeur de 
I’UFR de lettres affirme que tous 
les étudiants sont en cours et que 
les enseignants n’ont reçu aucun 
tract syndical dans leurs boîtes aux 
lettres. Michel Masson, professeur 
d’hébreu, confirme qu’il ne sent 
pas d ' « effervescence » particulière 
parmi les jeunes. Les réactions, en 
revanche, sont nettement plus ten- 
dues au. sein de la communauté 
maghrébine, importante à Paris- 
ÎII. 

LA comme ailleurs, les étudiants 
arabes se montrent farouchement 
hostiles à une guerre qui, comme 
l’explique Mustapha, «ne sèmera 
que peur, dégâts et meurtres». 
Debout devant l'amphithéâtre où 
un débat sur le Golfe vient d’être 
interdit, cet étudiant marocain 
déclare n’être «ni pour Saddam ni 
pour Bush», mais solidaire des 
Palestiniens. Tous n'avouent pas. 


comme Fadila, leur sympathie 
pour le président irakien, mais la 
plupart se sentent pris dans une 
situation inconfortable, «Au début, 
j'étais pacifiste, remarque Faliha, 
étudiante en LEA à Paris-VIU. 
Mais, maintenant, il est difficile de 
rester neutre : les questions des 
autres vous obligent à choisir un 
camp. Alors je me dis, pourquoi pas 
l’Irak?» 

D’autres, comme Zoubida, ont 
opté pour «le côté des Européens». 
mais tous regrettent d'avoir A se 
ranger dons des cases qui contredi- 
sent en partie leurs sentiments pro- 
fonds. Salira, un agent technique 
algérien de Paris- VIII, résume bien 
la situation : « J'ai toujours été 
an ti Saddam, mais je n’oublie pas 
que l'Arabie Saoudite finance les 
intégristes en Algérie. El puis, me 
ranger aux côtés des Américains, 
non, il ne faut pas charrier!». Le 
pacifisme est le recours de ceux 
qui, comme cet étudiant algérien 
en doctorat à Nanterre, ne veulent 
pas prendre de parti artiflcieL «En 
1988, se souvient-il, j'ai fait la 
grève de la faim devant l'UNESCO 
pour protester contre ta situation 
des Kurdes, dont presque personne 
ne parlait. Mais je reste sensible au 
problème palestinien. » Plus géné- 
ralement, la fac est, pour les étu- 
diants maghrébins, le refuge contre 
la «r méfiance » qui règne au 
dehors, la famille où se nouent des 
solidarités et où se construit l'es- 
poir d’améliorer un jour la condi- 
tion des immigrés. 

RAPHAËLLE RÉROLLE 


Tous cas développements 
supposent un renforcement très 
sensible des moyens d’HEC. Le 
budget actuel du groupe (230 
minions da francs par an, abon- 
dés pour près de la moitié par la 
Chambre de commerce de Paris) 
ne permettra pas, en effet, d’as- 
surer cette relance. Ainsi, la 
Chambra de commerça a décidé 
de financer (pour 55 millions de 
francs en deux ans) un certain 
nombre d’investissements pour 
agrandir et rénover la campus. 
Elle a d’autre part lancé un appel 
d’offres auprès da groupes 
Immobiliers pour porter de 
1 040 è 1 400 d’ici è 1992 le 
J nombre de logements étudiants 
| disponibles sur le campus. 

Enfin et surtout, la Chambre 
de commerce de Paris devait 
signer, mercredi 30 Janvier, un 
protocole d’accord avec la Fon- 
dation HEC et les associations 
d’anciens élèves d’HEC et de 
l’ISA afin de mobiliser de 
grandes entreprises soucieuses 
soutenir l’effort de dévelop- 
pement de l’école. L'objectif 
consiste è rassembler une ving- 
taine de partenaires économi- 
ques capables d'alimenter un 
«budget complémentaire de 
développement» de l'ordre de 
15 è 20 millions de francs par 
an. Comme le souligne M. Chris- 
tian Vuilliez. responsable de la 
formation è la Chambre de com- 
merce, c ce partenariat était _ 
nécessaire pour changer do bra-' 
quet, mais aussi pour renforcer 
les liens entre la communauté 
des affaires et ie monde acadé- 
mique». Deux conditions indis- 
pensables pour atteindre plus 
sûrement le « calibre européen ». 

GÉRARD COURTOIS 
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EDUCATION 


Les orphelins du syndicalisme enseignant 


A la veille de son congrès de Clermont-Ferrand, la Fédération de l'éducation nationale assiste, 

impuissante, à la désaffection des enseignants 




L y a des apparences trom- 
peuses. Quiconque pénètre 
dans la salle des processeurs 
d'un collige ou d’un lycée 


tefl : affiches, tracts, pétitions, cou- 
pures de presse rehaussées de traits 
de couleur occupent toujours l’es- 
pace strictement délimite dévolu à 
chaque officine. Et ces dernières 
jtnnées, la floraison des «petits» 
syndicats qui grignotent patiem- 
ment les gros bataillons de la FEN 
a encore élargi la surface des pan- 
neaux. D’où le sentiment d’une 
tradition vivace comparée à la 
déroute syndicale que connaissent 
la plupart des autres catégories 
nielles. 


congrès national, le colosse fait ses 
comptes et s’interroge. La direction 
socialiste de la FEN (regroupée 
sous la tendance U1D - Unité, 
indépendance et démocratie) - 
devrait garder sa majorité de jus- 
tes», tandis que la tendance rivale. 
Unité et action (UA) proche des 
communistes, renforce ses posi- 
tions. Sombre perspective pour les 
dirigeants de la FEN. 


Avec environ 40% de syndi- 
qués, contre à peine 10 % pour 
l’ensemble des actifs en France, la 
communauté enseignante résiste 
effectivement mieux que d’autres 
au phénomène général de désyndi- 
calisation. Cependant, par rapport 
à l’âge d’or qu’il a connu au seuil 
des années 80, avant l’arrivée de la 
gauche, le syndicalisme enseignant 
est sur la mauvaise pente. En dix 


ans, la puissants FEN (Fédération 
' male) 


de l’éducation nationale) a perdu 
environ 250 000 adhérents. Sa 
principale composante, le SNI 
(Syndicat national des institua 
teurs), a semé à lui seul pris du 
tiers de ses troupes : il ne rassem- 
ble plus, aujourd’hui, qu’à peine 
170 000 instituteurs et professeurs 


Elle s’est malgré tout offert, 
comme un certain nombre de ses 


collègues, un petit détour par le 
ENCFDT dans les années 70, 


d’enseignement général de collège 
(PEGC), dont 30 000 sont des 


retraités. 


Cette paralysie du réflexe syndi- 
cal se double d’une sévère crise 
interne. A quelques jours de son 


SG 

«r/a période de grâce de ce syndi- 
cat». «r Chaque établissement a ses 
traditions syndicales, explique 
t-eïle. Quand j’ai adhéré au SGEN, 
j’èiais en posté dans un collège où 
les militants du SGEN étaient très 
actifs. Au lycée, ils n’étaient qu'une 
poignée. Je suis donc retournée à 
mes premières amours. Non pas 


REPERES 


Concours de recrute- 
ment. La saison des concours 


approche. Le Journal officiel du 
5 janvier précise la répartition, 
discipline par discipline, des 


professeurs. (Rens. : INRP, 29, 
rue d'Ulm, 75005 Paris. Tél. : 
46-34-90-00.) 


places offertes au concours de 
recrutement de professeurs 
agrégés pour 1991. Trois mille 
places pour l’agrégation' externe 
et deux mille pour l'agrégation 
interne sont prévues et l'on 
notera, en particulier, les 732 
places offertes, dans ces deux 
concours, pour les futurs ensei- 
gnants de mathématiques. 


De plus, deux arrêtés, publiés 
au J. O. du 16 janvier, viennent 


de fixer la répartition par disci- 
plinas des 5 600 places 
offertes, pour 1991, aux 
concours interne et externe de 
recrut amène des professeurs de 
lycées professionnels (PLP). 

En revanche, les postes 
ouverts au concours du CAPES 
ne sont toujours pas publiés, ce 
qui suscite l'inquiétude crois- 
sante des syndicats, notam- 
ment du SNÉS, qui soupçon- 
nent le ministère de vouloir 
réaliser là quelques économies. 


M. 


llCHEL-DE-MONTAIGNE. 
Soucieuse, comme beaucoup 
de ses consœurs, de faire 
oublier le désignation techno- 
cratique par un numéro et de se 
forger une identité plus sédui- 
sante, l'université de Bordeaux- 
III vient de décider de s'appeler 
université Michel- de- Montaigne. 
Une façon pour cet établisse- 
ment consacré aux lettres et 
aux sciences humaines d'affi- 
cher son e ambition huma- 
niste », comme le souligne 
volontiers son président, 
M. Régis Ritz. 


ffAVEL 1991. L'opération de 
recensement automatisé des 
vœux des élèves (RAVEL) est 
reconduite cette année en Ile- 
de-France. il s'agit, depuis l'an 
damier, d'une étape indispensa- 
ble pour l'inscription des futurs 
bacheliers dans ['enseignement 
supérieur. RAVEL va se dérou- 
ler en deux temps : du 9 janvier 
eu 17 février, une première 
phase - facultative - de col- 
lecte d’intentions ; mars surtout, 
du 25 mars au 12 mai, une 
phase obligatoire de recense- 
ment dBS vœux d'inscription 
soit par un Minitel privé, soit 
par le Minitel de l'établisse- 
ment. La grande nouveauté 
1991 est fa prise en compte de 
tous les vœux d'inscription, à 
l’ université mais aussi dans les 
filières sélectives (classes pré- 
paratoires, IUT ou STS). En 
outre, une relance systématique 
est prévue, via les établisse- 
ments, pour les élèves qui ne se 
seront pas connectés. 


U, 


Pédagogie. Sous le titre 

Pour une bibliothèque idéale 
des enseignants. l'Institut natio- 
nal de la recherche pédagogique 
(INRP) vient de publier un guida 
bibliographique original. M 


s’agit, en quelque trois cents 
références d’ouvrages, d'orien- 


ter ies professeurs de collèges 
et de lycées - quelle que soit 
leur discipline - vers les savoirs 
de base en éducation, pédago- 
gie et âdacrique, et de tes aider 
a faire le point sur les dernières 
avancées de la recherche et de 
la pensée dans ces domaines. 
Les références ont été retenues 
pour la plupart sur la basa des 
lectures effectuées par les 
enseignants, interrogés notam- 
ment dans le cadre d’une 
enquête auprès d'un millier de 


INIVERSITES-REGIONS. Le 
Bulletin officiel du ministère de 
l'éducation du 17 janvier vient 
de publier la circulaire - très 
attendue - qui réglemente mini- 
tieusemem les conditions dans 
lesquelles l'Etat pourra confier 
aux régions, aux départements 
ou aux vides candidates la 
construction ou l'extension 
d’établissements d'enseigne- 
ment supérieur. Pris en applica- 
tion de la loi du 4 juillet 1990, 
ce texte précise, en particulier, 
la montant minimal, pour cha- 
que opération, de l’effort finan- 
cier des collectivités locales ; 
ailes devront assumer au moins 
les deux tiers du coût total de 
l'investissement, soit la moitié 
du coût après le rembourse- 
ment de la TVA. La circulaire 
fixe en outre la procédure de 
choix des opérations, de signa- 
ture des conventions avec 
l'Etat, de financement et d’exé- 
cution des travaux. Le cadre 
juridique du cofinancement des 
nouvelles constructions univer- 
sitaires dans le cadre du plan 
gouvernemental Universités 
2000 est donc enfin tracé. 


par conviction : je ne suis pas du 
tout d’accord avec la position 
actuelle du SNES sur la réforme 
des lycées. Mais il faut bien être 
syndiqué quelque part» 


La FEN 
trop lointaine 

Le congrès de Clermont-Ferrand, 
dont le thème central est précisé- 
ment «l’avenir du syndicalisme», 
déviait donc marquer - du 4 au 
8 février -un tournant important 
Tout le monde en est persuadé 
dans (es états-majors. Pourtant, ni 
la crise interne de la FEN, ni l’in- 
certitude sur l’avenir du syndica- 
lisme ne semblent agiter les ensei- 
gnants sur le terrain. La FEN est 
trop lointaine, trop abstraite, 
répondent la plupart des institu- 
teurs ou des professeurs. Cette 
enseignante certifiée dn Val-de- 
Marne, adhérente au SNES et syn- 
diquée e par principe» depuis son 
entrée dans le métier en 1964, fait 
vraiment figure d'exception. 


Jean-Pierre Caboche, secrétaire 
général de la section FEN du 
Nord, voit juste quand il souligne 
que les enseignants ne se sentent 
pins « unis par les grandes valeurs 
qui ont fait la FEN», êtes profs 
préfèrent parler points d’indice que 
de se mobiliser pour la défense de 
l’IVG ou contre la montée des 
nationalismes», regrette t-iL A 
preuve, la prise de position - fort 
discrète - de la FEN sur la guerre 
du Golft est ignorée de la plupart 
des syndiqués de la base. Tout 
comme le thème du prochain 
congrès. «La recomposition syndi- 
cale. ce n’est pas m problème très 
accrocheur en ce moment», s'ex- 
cuse presque un proviseur de Cré- 
teil, adhérant au SNPDES, le syn- 
dicat FEN des chefs 
d'établissement. 


tant de /-rasée. Il est symptomati- 
que de voir que c’est le syndicat 
qui a le phis sûrement contribué à 
créer une culture collective politi- 
que et syndicale dans le milieu 
enseignant, le SNL, qui est actuelle- 
ment le plus touché par l’érosion. 


intérêt est frappant.» C e rt a in s 
paants, surtout ^ nnR le second 
où l’éventail de choix est 


lara, rallient sans complexe le syn- 
. Cette jeune 


L’arrivée de la gauche an pou- 
voir, l'espoir puis les désillusions 
qui ont suivi, ont asséné le premier 
choc. Tous les enseignants en par- 
lent comme de la première frac- 
ture, symbolisée par «l'échec de la 
rénovation des collèges» ou «l’âpre 
bataille des PEGC contre les certi- 
fiés pour la réduction de leur temps 
de service». 


— - 

dicat le plus offrant. 
tjgrenîgi)aTiti» d’anglais de ûéteil est 
de ceux-là. Profess eur c ertifiée syn- 
diquée au SGEN-GFDT au début 
de sa carrière, elle en a divorcé 
« par lassitude» dit-elle. Elle vient 
de renouer avec l'action syndicale, 
«à titre provisoire», en s’inscrivant 
à FO. 


Un congrès 
décalé 


L’espoir déçu 
«teteraMrioimtlan 


Avec ses quarante-neuf syndicats 
nationaux qui reproduisent fidèle- 
ment les corporatismes internes au 
milieu, la FEN apparaît à beau- 
coup comme « une nébuleuse for- 
melle», pour reprendre l'expres- 
sion d’un jeune instituteur de 
L’Hay-ies-Roses qui se proclame 
« adhérent au SNI, après avoir été 
militant». L'adhésion & un syndi- 
cat est fréquemment présentée 
comme une «assurance pour la 
carrière» ou «l’achat d'un ensem- 
ble de services», rarement comme 
l’entrée dans un réseau de solida- 
rité ou l’inscription dans un cou- 


Plus récemment, l’espoir déçu de 
la revalorisation qui, chez les insti- 
tuteurs, a surtout «profité» aux 
enseignants en fin de carrière et 
aux nouveaux arrivants, laissant le 
gros des troupes frustré et amer, en 
a fait basculer plus d’un. «Nos 
conditions de travail sont trop diffi- 
ciles actuellement pour que nous 
puissions de gaieté de cour nous 
contenter de perspectives de carrière 
à long terme, expose une institu- 
trice parisienne. Même s'il tente 
aujourd'hui de redresser la barre, le 
SNI a. pâti de son attitude «sui- 
vis»» au moment de là revalorisa- 
tion.» 


Seules la suppression de son 
poste et la crainte de devoir quitter 
nn établissement où elle se sent 
bien et où elle exerce depuis dix 
ans l’ont décidée. Et elle assume 
parfaitement ce vira» sur l’aile 
assez surprenant «FO est le seul 
syndicat qui ait fait quelque chose 
pour moi alors que je n’étais pas 
syndiquée, explique t-elle. TT ne faut 
pas se raconter d'histoires, on se 
quand on a besoin d’être 
.» 


KmUalmn 

sa plus offrant 

Reste donc, pour beaucoup, une 


Dans certains lycées et collèges, 
la présence de nombreux ensei- 
gnants non syndiqués ou «désyndi- 
qués» modifie aussi les lignes de 
partage traditionnelles, bouscule 
les clivages classiques. «Quand on 
a un problème, on convoque une 
AG», dit nne militante de l’Ecole. 


émancipée d’un collège du Val-do- 
Marne. Et lors des élections profes- 


I’expression cfun responsable 
section FEN du Nord. «Les collè- 
gues acceptent de voter pour nous 
mais ils n’adhèrent pas. Ils ne sont 
pas hostiles mais ils ne s’affichent 
plus. Chez les jeunes surtout, ledis- 


skmndles, la constitution de listes 
communes, comprenant des non- 
semble de phis en plus 


An lycée Léon-Blum de Créteil, 
par exemple, où une moitié seule- 
ment de h centaine d'enseignants 


«Ce congrès est décalé, analyse, 
au collège Rimbaud de Villeneuve- 
d’Asoq, une enseignante syndiquée 
au SNES, ex-militante commu- 
niste, ex-secrétaire de section 
SNES, qui à «rendu son tablier» 
par lassitude dn discours « corpo ». 
«La aise au sein de la direction de 
la FEN survient alors que nous 
vivons m moment d'ac calntie sur 
le terrain, fait-elle remarquer. D’où 
une imcompréhension qui ne fera 
que s'accroître. Dans tes collèges 
difficiles, le coude-à-coude est une 
question de survie. Adhérents du 
SNI ou du SNES, nous somma 
bien obligés de travailler ensem- 
ble.» 


CHRISTINE GAHJN 


Levée en masse pour les univer 



Près de cinq mille postes d'enseignant sont à pourvoir dans le supérieur 
pour la rentrée 1991. Un effort sans précédent depuis vingt ans 


C ’EST devenu le rendez- 
vous rituel de fin jan- 
vier: le ministère de 
l'éducation nationale 
. vient de publier la liste 
des emplois d'enseignants du supé- 
rieur rais « au mouvement * pour 
l’année 1991. En fait de mouve- 
ment, il s'agit d'une lame de fond 
puisque, au total, ce sont 4 953 
postes qu'il faudra pourvoir d’ici 
l’automne prochain pour assurer la 
rentrée dans les universités. 2 719 
sont des postes vacants et 
2 234 des postes nouveaux créés en 
1991. Quand on sait que les éta- 
blissements d’enseignement supé- 
rieur. hors médecine, comptent 
près de 40 000 enseignants, le 
recrutement de 5 000 enseignants 
nouveaux en une seule année 
relève, comme le souligne 
M. Claude Allègre, conseiller spé- 
cial du ministre de l'éducation, 
d'une véritable « transfusion san- 
guine». 


des effectifs étudiants depuis trois 
ans : 50 000 étudiants supplémen- 
taires à la rentrée 1988, 80 000 à la 
rentrée 1989 et au moins autant, 
selon toutes les prévisions, à la 
rentrée 1990, même si le ministère 
tarde à publier les chiffres officiels. 


La double nécessité de remplacer 
les enseignants partants et d’enca- 
drer aussi correctement que possi- 
ble les nouveaux étudiants expli- 
que la vigueur de l'effort réalisé 
cette année. Le nombre de postes 
créés (2 234) est ainsi sans précé- 
dent depuis une vingtaine d'an? 
nées. A titre de comparaison 
1 480 emplois ont été créés en 
1990, 1 050 en 1989, 420 en 1988, 
500 en 1987 et 1 00 en moyenne, 
pour la période 1973-1981. Dans 
dix- neuf académies sur vingt-cinq, 
le nombre des emplois créés en 
1991 est éga 1 ou supérieur an total 
des emplois créés entre 1984 et 
1988. 


Ces besoins considérables per- 
mettent de mesurer les mutations 
qui bouleversent l’Université fran- 
çaise. D'un côté, il fout commencer 
à faire lace à la vague des départs à 
la retraite d’enseignants entrés 
dans la carrière à la fin des 
années 1950. Les 2 719 postes 
vacants cette année résultent en 
grande partie de ce mouvement 
démographique qui ira en s’ampli- 
fiant dans les prochaines années. 
Mais les universités doivent égale- 
ment affronter la poussée brutale 


Quels viviers 
de recrutement ? 


En dehors de cette volonté de 
rééquilibrage au profit de régions 
jusque-là défavorisées, comme le 
Nord-Pas-de-Calais ou la Bretagne, 
la répartition de 2 234 postes nou- 
veaux pour 1991 obéit à plusieurs 
critères spécifiques. Ainsi 300 
emplois sont attribués aux instituts 
universitaires de formation des 
maîtres (IUFM) qui doivent se 
mettre en place à la rentrée pro- 
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chaîne dans toutes les académies 
pour assurer la formation des 
futurs professeurs des écoles, des 
collèges et des lycées. 

De même 200 emplois sôut 
réservés aux instituts universitaires 
de technologie (IUT) correspon- 
dant à la création d’une quin zain e 
de nouveaux départements et 
d’une quarantaine de nouveaux 
groupes. Les écoles d’ingénieurs, ■ 
très sollicitées pour augmenter 
leurs promotions, bénéficieront 
d’un contingent d’une centaine 
d’emplois nouveaux. Enfin, sur lès ' 

I 634 postes attribués aux univer- 
sités stricto sensu, 150 sont réser- 
vés an démarrage des quatre nou- 
velles universités de la région 
parisienne. 

Créer des postes suppose toute- 
fois de trouver des candidats de 
qualité en nombre suffisant. Or 
c’est bien là que le bât blesse. Le 
ministère a multiplié les initiatives 
depuis deux ans pour favoriser les 
vocations : forte augmentation des 
allocations de recherche pour les 
étudiants qui préparent une thèse, 
création du monitorat d’enseigne- 
ment supérieur et des centres d’ini- 
tiation à renseignement supérieur 
(CŒS). Mais l’on reconnaît, rue de 
Grenelle, que l’augmentation. du 
nombre de thésards est plus lente 
que prévue et qu’il faudra, dans 
l’immédiat, puiser dans d’autres 
viviers pour assurer les recrute- 
ments. 

Le premier est déjà bien utilisé. 

II s'agit des professeurs du second 
degré invités à enseigner dans le 
supérieur, en particulier en pre- 
mier cycle et dans des disciplines 
d’acccompagnement, notamment 
les langues, l’économie ou les 
maths dans des filières dont ce 
□'est pas la spécialité: Ain», sur les 
S 000 postes m» au mouvement 
cette année, I 300 environ, soit le 
tiers, devraient être pourvus de 
cette manière. Le second vivier, 
encore largement inexploré, est 
celui des professeurs associés, par- 
tageant leur temps entre leur entre- 
prise et Pumversité. Un texte régle- 
mentaire destiné à favoriser les 
vocations de professionnels tentés 
par renseignement supérieur est en 
.préparation depuis des mois. Ge 
-décret est passé, il y a deux- 


semaines, à l’examen du Conseil 
d'Etat et devrait être publié d’ici 
un mois, assure-t-on rue de Gre- 
nelle, où l’on a d’ailleurs prévu 
200 emplois supplémentaires de ce 
type pour la prochaine rentrée. 


LeCNU 

embouteillé 


G. C. 


Candidatures 

Les dossiers de candidature 
pour l 'ensemble des postes à 
pourvoir doivent être envoyés 
dw» te rectorats au plus tard 
le 25 février. 


La Rste des emplois vacants 
ou créés peut être consultée 
M Journal oftkM du 17 janvier 
« ÿ 24 janvier (emplois de 
professeur), au Bulletin offlefo/ 
du ministère cto l’éducation du 
17 janvier (maîtres de confé- 
rences et ® m Plois de statut 

wjcond degré) ou encore sur 
PLUS® ' COdfl 3615 EDUTEL 
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t II n’y a plus de batailles rangées 

entre syndicats comme dans ta 
période 1981-1985, raconte une 
enseignante non syndiquée dn 
meme lycée. Nous nous réunissons 
demain pour débattre du projet 
d'établissement et de la réforme des 
lycées, à l’initiative des collègues et 
de l’administration. Nous n’avons 
pas besoin des syndicats pour 
cela.» 

Les regroupements par affinité 
pédagogique, ou par habitudes 
communes de travail ont tendance 
à supplanter les clivages syndicaux 
on politiques traditionnels. 


Restera enfin à évaluer et choisir 
les candidatures. Chacun 
reconnaît, à cet égard, que les pro- 
chains mois seront « très durs». 
Avec ses procédures lourdes, le 
Conseil national des universités 
(CNU) est certainement peu pré- 
paré à un tel afflux de postes. Là 
encore, le ministère planche depuis 
des mois sur une réforme du CNU 
afin de renforcer l’évaluation des 
candidatures au niveau des com- 
missions locales et de faciliter ainsi 
le travail des instances nationales. 

Mais, même si ce projet est 
effectivement soumis aux syndicats 
tris rapidement, comme prévu, et 
s’il recueillait un large assentiment, 
le nouveau dispositif ne pourrait 
Stre en place pour le mouvement 
1991. M. Jospin sera donc vrai- 
semblablement contraint, faute de 
mieux, de proroger une nouvelle 
fois Factuel CNU. Perspective peu 
séduisante pour bien des universi- 
taires. 




adhère à un syndical, le SNES e l le 
SGEN font depuis plusieurs années 
front uni avec des non-syndiqués 
contre la liste présentée en com- 
mun par le SNLC (Syndicat natio- 
nal des lycées et collèges) et FO. 
«C’est la première fois que je vois 
cela» s’étonne une militante du 
SNES arrivée dans rétablissement 
H y a deux ans. 
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Mozart est mort le 5 décembre 1791. Salieri ne Ta pas empoisonné, ses frères 
maçons n’ont pas romploté contre lui, un ange noir n’est pas descendu sur terre 
pour lui jeter un mauvais sort, tout en lui commandant la partition d’un requiem. 
Non, Mozart est mort par une froide nuit d’hiver, à une heure moins cinq 
du matin, d’une fièvre rhumatismale aiguë avec inflammation récidivante, 
suite dés crises de rhumatisme articulaire dont il avait toujours souffert . 

lorsqu’il était enfirnt et ; qu’il voyageait tant 
Mozart aurait peutêtre tem quelque temps de plus si les médecins de son; époque, 
avaient su le soigner autrement que par de trop fréquentes saignées. Mais il serait 
mort de toute façon d’une paralysie cérâ>rale généralisée. Et si: ses contemporains 
purent penser qu’il avait été empoisonné & petit foi, c’est que son comportement 
s’était singulièrement modifié an cours de l’année 1791 : l’un des symptômes 
de sa maladie était des crises de paranoïa - dues à un début d’affection du 
cerveau - et un fort délire de persécution. Physiquement, Mozart souffrit peu, 
pas plus de quinze jours en tout cas, et fredonnai dans ses tout derniers 
instants la partie de timbale du Requiem qu’il laissait inachevé, 

Mozart mourut pauvre, mais fl n’eut pas l’enterrement de pauvres que la légende 
lui a longtemps attribué, point d’orgue romanesque à une vie de héros. Son corps 
fol déposé, confonnémeot ara règles funéraires appliquées à Vienne en cette fin de 
dix-huitième sâcte, dans Fané des tombes communautaires du cimetière de Saint Marx, 

fafooura «tué à Test de la capitale autri^ 
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■™ Et voilà que P on commémore pour la seconde 
fois Pannrvenaire de la mort de Mozart Et voilà que ce 
bicentenaire mobilise l'Europe musicale douze mois 
durant, qu’il met en. effiavesrence tes salles de concert, 1e 
marché du disque et de Pétition spécialisée, qu'on veut y 
intéresser le profane; les enfants, qu’on lai consacre des 
spectacles, des festivals, que tout est fait pour culpabiliser 
criai qui, par une allergie bien compréhensible an' grand 
mort de i'année, voudrait acheter de la mnsique autre- 
ment qu’en métrages de discothèque à prix réduit Cest 
que, Mozart se vendant dgà comme des sacs Vuitton, il 
est bon qu’il se vende mieux encore douze mois durant 
Cest que l’Année Mozart n’est pas celte des mozartiens 
mais «lie des TtifltriMnda. Le pire, c’est que tout te monde 
le sait 

H y a deux façons d’aimer la musique de Mozart 
Pour ce qn’rile cache - humour, tendresse, intelligence, 
perversité; il faut alors accepter de lui être attentif et par 
elle souvent désarçonné. Mais on peut aussi aimer cette 
mnsique pour son apparence d’amabilité, ce qui permet 
de l’entendre. sans l’écouter. Comment alŒ interpréter 
l’amour démesuré de notre époque pour cette mnsique 
«pure didées»? Par une mobilisation générale contre 
l’idéologie? Par un glissement généralisé vers Fâectroeur 
céphalogramme plat? On par un goût plus banal de la 
.«facilité»? 

Facile, la manque de Mairart ne Pest d’aucune façon 
pour ses interprètes. Pourquoi le deviendrad-efle pour ses 
miditéurs, sauf cas d'exceptionnelle surdité? Aimée, la 
musique de Mozart nePa pas toujours été; 3 faut le savoir 
pour se rassurer, Rien ne serait pins inquiétant qu'une 
œuvre qui, deux sifectes durant, aurait fait Fimairinrité. 

• Revenons donc aux anniversaires. Le centenaire de 
1891 semble s’être déroulé sans fastes particnliers. On en 
garde comme par un fait exprès le témoignage, à la fois 
respectueux®! exaspéré, d'un Irlandais, critique et drama- 
turge, amoureux de Wagner et dlbsen. «Bien entendu, le 
.met i fonte est: admirer, admirer L Mds quoi?», inter- 
roge avec une saine brutalité George Bernard Shaw dans 


r Mozart avait été l’enfant prodige que Ton sait; violoniste, 
pois claveciniste, Q so fournit hiHneme, pour mieux briller dans 
tes cours européennes, en concertos pour archet; et pour davier, 
u fat compositeur en sammç artiste indépendant, périodiquement désargente 
par conséquent, cerveau prodigieusement organisé; pensée fulgurante et 
concentrée, puissance de travail sans égal- Ses contemporains, qui fadmiraient, 
n'en firent pas un dieu néanmoins. 

Le dten de' l'époque, c’était Haydn 


^hebdomadaire The World daté du 9 décembre 1891. 
Remarquons en passant qu’on osait, fl y a cent ans, célé- 
brer une année Mozart avec quatre jours de retard. 

Bernard Shaw était un habitué de Bayreuth. I] trou- 
vait Mozart trop facile, trop accessible, trop aéré, trop pen 
prémonitoire. Son opinion allait être partagée par l’intelli- 
gentsia du tournant du siècle dans sa majorité, tous 
wagnériens invétérés parce que Wagner incarnait, avec 
Beethoven, la musique «à idées», celle sur laquelle 
M«Verdnrin avait ses nerfs ou laissait délicieusement 
pencher son fient ensommeillé. 

Proust était wagnéricn et se faisait jouer à domicile 
les quatuors de Beethoven. Reyualdo Hahn, lzti, était 
mozartien. On devine dans quel camp se situaient le 
sérieux et la légèreté. L’affaire était pteidée. 

Le dossier fût réexaminé, et Mozart peu à peu réha- 
bilité par Paris (les beaux es pri ts du dix-neuvième fian- 
çais ne l’avaient jamais renié) dans les dix premières 
années de notre siècle. Soudain , on ai eut assez des cycles 
Beethoven bisannuels obligés, rafle PleyeL On fut saturé 
(te kitmotive wagnériens, de pathos beethovénien, de ger- 
manisme et de Wellsckm&z, cette douleur individuelle 
élargie aux dimensions de Humanité. Vincent (Tlndy, 
possible modèle du Vmteufl proostien, relâche la bride de 
son <r wagnérisme rémanent» (I) et laisse exécuter à la 
Scbola Cantomm une suite d’airs à danser cFun composi- 
teur français du dix-huitième siècle. On vit ce jour-là 
Debussy sortir de sa réserve de grand fauve; On Fentendit 
crier «Vive Rameau, à bas Gluck !» La cause mozartienne 
était contenue dans ce gage donné par Favantgarde au 
contrôle de la forme et à te sublimation des se ntim e nts . 

Aussitôt, te mythe galope. On découvre 1e Requiem : 
c’est une « découverte mystique». On prétend, niant 
Haydn, qu’avec Mozart «la symphonie moderne a été 
créée du jour au lendemain dans sa perfection» (2). On lui 
attribue sans barguigner une essence ‘divine, des parentés 


Sâr Pétedan, est décrit comme un dieu descendu de Tem- 
pyrée. «La rythmique de Mozart présente un caractère 


ornithologique fortement marqué », déclarait Messiaen 
beaucoup plus près de nous. Et fl n’est que de feuflfeter 
quelques biographies récentes pour constater que le mythe 
du Mozart angélique, du divin miracle, n’est pas près de 
rendre les aimes. 

. Mais étaient venu le cubisme, Fart non figuratif! Et 
Mozart, sur fond de canonnades allemandes, fin entendu 
par les précurseurs de fart moderne, par un Stravinsky ou 
par un Paul Ktee, comme la réponse péremptoire et épu- 
rée & un monde devenu fou. « On abandonna la région 
d’id-bas pour aller construire de l'autre côté dans une 
région aûddà qui peut au moins exister intacte.»» Quand 
te peintre { que Boutez allait tant aimer) écrit ces mots 
dans son journal, en 1915, Mozart, sou « froid roman- 
tisme » et son «style sans pathos» y sont obscurément 
mêlés, sans plus d’explication qu’une lapidaire constata- 
tion : « abstraction ». 

Mais, puisqu’il semble désormais que le miroir-Mo- 
zart soit amené par notre fin de siècle à ne plus rien' 
refléter, sinon une frénésie de consommation et, peut-être, 
un lambeau de rêve européen, laissons le dernier mot à un 
musicien danois mort dans les années 30 auquel on doit 
cette jolie phrase sur son petit frère salzboor^ois : «Il bd 
sera pardomè de n'avoir pas été un ange. » Et Cari Nïelsen 
<te conclure, en boa Nordique, par la plus chaleureuse des 
métaphores domestiques (3) : «R n'a pas démoli nos mai- 
sons devant nous pour construire des palais qui nous 
auraient impressionnés, mais où nous aurions eu froid. R 
nous a fiât don de lui-même, de son amitié, de son génie 
de la pureté de ses sentiments, de son sourire chaleureux, 
de son sérieux, de son esprit Joyeux et rayonnant, au tra- 
vers de ses mélodies immortelles et de son art resplendis- 
sant.» 

ANNEREY 


(1) LmnsLitoy, Ai S/màpu retnmie, 1902-1927. Plon, 1928. 

(2) ^Msrcd Mort, le Dieu Mozart et le Monde des oiseaux, GaUi- 

(^CriNfeben.isAfisfteur a ta Vie. Actes Sud, 1988. 
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Dam l’atelier 
du génie 

A LORS qu’il était encore enfant, Jean Wiener 
(1896-1982) fut invité par Gabriel Fauré, 
curieux de juger de ses dons exceptionnels, à 
une de ces parties de quatre mains dont le vieux 
maître avait le secret. Il ne s'agissait pas <kr déchiffrer 
mais d’improviser et, surtout, de saisir au vol Les 
modulations inopinées lancées tour à tour par l'un et 
par l’autre en manière de défi. A la fin, Fauré avait les 
larmes aux yeux, d’émotion et d’admiration. A la 
mère qui, s’enquérant des dispositions de son fils, ris- 
qua, devant tant d’épithètes louangeuses, «Comme 
Mozart ?». «Oh! beaucoup mieux, madame, beaucoup 
mieux», répondit Fauré, qui n'était pourtant pas 
l'homme des compliments complaisants et admirait à 
sa juste valeur le génie de l'auteur de Don Giovanni. 

Avec le recul, et parce que Jean Wiener a préféré 
s'illustrer dans des genres mineurs, la comparaison 
semble extravagante. D’un certain point de vue seule- 
ment, car si, faute de posséder un témoignage de cette 
improvisation avec Fauré, on compare les subtilités 
harmoniques des mélodies que Reynaldo Hahn com- 
posait à douze ou treize ans avec ce que le jeune 
Mozart produisait au même âge, on est bien obligé de 
conclure que le premier en savait en ce domaine beau- 
coup (dus long que le second. On pourrait multiplier 
les exemples à l'avantage des modernes, d'autant que 
le style classique dans les années 1760 est d'une sim- 
plicité extrême au regard de ce qui a suivi, comme des 
fastes de la période baroque qu'il supplante. Quelle 
distance entre les dernières œuvres de Bach ou de 
Rameau et les avatars de la Serra Padrona (1733) de 
Pergolèse, dont, en exagérant un peu, on pourrait dire 
qu’elle résume les qualités et les défauts de l'esthéti- 
que naissante : l'art de la formule opposé à l’art de la 
fugue... 

Dans les conservatoires, de nos jours, le «style 
Mozart» est encore le plus facile à enseigner et, pour 
les élèves, à maîtriser. Composer un petit menuet, un 
mouvement de quatuor à la manière du maître de 


Salzbourg, est un exercice qui $e pratique avec un 
succès inquiétant. Si des étudiants moyennement 
doués sont capables de s'en approprier aussi bien le 
style et la syntaxe, en quoi la musique de Mozart se 
distingue-t-elle de ses imitations les plus fidèles? (1) 

12 y a plusieurs réponses évidentes. D'abord, 
Mozart a composé des œuvres de longue haleine, ce 
dont ne seraient pas capables ses meilleurs épigones. 
Ecrire une sérénade, passe encore, mais un opéra ? 
Sait-on jamais, pourtant.. En second Heu, il est sûr 
qu’un des éléments de notre admiration se situe dans 
cette obscure région où se rejoignent le culturel et 
l’affectif : la beauté est d’autant plus émouvante 
qu'elle est l’œuvre de Mozart et qu’eÛe a deux siècles. 

Chez un certain nombre de connaisseurs, l’admi- 
ration naîtra également du fait que tel ou tel procédé 
se rencontre pouf la première fois chez le Salzbour- 
geois (et cela exclut la valeur éventuelle d’un pastiche, 
si remarquable soit-il). En relevant une singularité, on 
a la sensation vraie ou fausse de pénétrer tout à coup 
dans l’atelier du génie, au cœur même de sa fantaisie. 
C’est une des justifications de la pratique de l'analyse 
musicale, qui connaît actuellement un essor considé- 
rable. 

Analyser la Symphonie pastorale de la même 
façon que la Symphonie héroïque renseigne davantage 
sur leurs différences et leurs similitudes que sur leur 
spécificité à l’une ou h l’autre. Ainsi, mettre en regard 
une sonate de Mozart et une sonate de Pleyel (le célè- 
bre facteur de piano apprit la composition auprès de 
Haydn) risque de faire seulement apparaître que leur 
langage mélodico-harmonique n’est pas fondamentale- 
ment différent. Pierre Baibaud, qui avait tenté de le 
foire avec le secours de l’ordinateur, en fiit réduit à 
conclure : «Mozart fait ce qu’on faisait en son temps. 
Mais il y a quelque chose en plus qui échappe à mon 
analyse et, probablement, à l'analyse tout court». 

Quand ses fonctions de compositeur de la cour 
impériale et royale obligent le musicien à écrire des 
menuets, des contredanses ou des valses, au cours des 
dernières années de son existence, il ne lui est pas 
nécessaire de beaucoup simplifier son langage, pas 
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L'ont-ils bien compris, 
bien lu, bien entendu? 
Ou n’ ont-ils voulu voir, 
dans Mozart 
que le reflet 
d' eux-mêmes? 

Les artistes 

des deux siècles écoulés 
se sont beaucoup 
Intéressés 
au «cas» Mozart 
Et se sont beaucoup 
contredits! 
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A SUIVRE» 


STENDHAL: 

«Un barbare romantique.» 

SCHUMANN : 

«Jupiter tonnant au visage 
serein.» 

CHOPIN : 

« Ses amiantes ont une pureté 
de larmes.» 

HUGO 

(è propos du Requiem) : 

«Belle musique déjà ridée. 

Hâtas Lia musique se rifa li 
BUSONI 

(à propos de Mozart) : 

«Jamais démodé et jamais à la 
mode.» 

BERNARD SHAW : 
cil n’a ouvert aucune voie nou- 
veie ni fondé d'école.» 

LISZT: 

«Avec Mozart commence une 
vota nouvelle pour la musiquaL* 

SCHOENBERG : 

«Quel chasseur de dissonances 


plas que pour composer la Flûte enchantée, destinée à 
un théâtre où le public populaire côtoie les connais- 
seurs. De même, la réussite de b Sonate pour piano en 
ut majeur KV 545, surnommée Facile, ne nous semble 
pas plus discutable que celle de la plupart des dix-huit 
autres. C’est peut-être quand il cherche Je moins à se 
distinguer du commun que le génie de Mozart 
apparaît de la façon la plus insolente. . 

L’idée selon laquelle l’intérêt d'une œuvre dépen- 
drait «delà quantité d'informations qu’elle contient», 
pour reprendre un poncif des années 60, se trouve 
donc sérieusement mise à mal par ce que la fraction 
obscurantiste et guère plus clairvoyante des commen- 
tateurs appelle le miracle mozartien. Si un chef-d’œu- 
vre d’audace harmonique, de puissance romantique, 
d’émotion, de complexité polyphoniques comme Don 
Giovanni (la scène finale, la mort du Commandeur, là 
douleur de Donna Anna, fe trio des masques, la super- 
position des trois danses dans la scène du bal) - ûn 
chef-d'œuvre où la simplicité et la grâce ont aussi leur 
place - peut mettre tootie monde d’accord, on y est 
ébloui plus que renseigné sur la nature du génie qui a 
conçu tout cela, n serait plus instructif de s'arrêter sur 
deux partitions exactement contemporaines et qui ne 
suscitent pas une si touchante nnnni mîtp ; Une plai- 
santerie musicale KV-522 et Une petite musique de 
nuit KV 525, dont on fait généralement peu de cas. 

Le musicologue américain Alfred Einstein, frère 
du physicien, a suggéré que cette Plaisanterie musicale 
(indépendamment des fausses notes évidentes qu’elle 
contient et qui n’exigent pas pour eh rire un sens 
critique bien affiné) présentait, parles incongruités 
plus subtiles de la composition, une illustration dé 
l'esthétique mozartienne. Illustration à rebours mais 
très éclairante, tant il est vrai qu’une esthétique se 
définit autant, sinon davantage, par ce qu’elle exdut 
que par ce qu’elle met en œuvre; Dans le cas de 

(1) Parmi les «feux» illustres, ou signalera le concerto dit 
«Adélaïde», pastiche réalisé dans les années 30 pour le jeune 
Menuhin, qui se fît innocemment son propagateur et dont 
renregistreinent reparaît actuellement chez EMI : l'œuvre est 
• de Marins Casa desus, les cadences dé Paul Hindemith. 


' Mozart (dont l’apparente homogénéité stylistique dn 
début à la fin recouvre en fait une évolution en spirale 
vers l’intérieur comme vers l'extérieur), il semble pré- 
cieux de découvrir ce qu'il repousse absolument 
D’autant qu’il n’hésita jamais à s’approprier ce qu’il' 
rencontrait de bon chez les autres pour alimenter sa 
propre évolution. . 

[1 se montre ainsi tour à tour novateur et conser- 
vateur à toutes les époques de sa carrière, et sou voit 
au même degré, sans cesser d’être lui-même. Ainsi, il 
fout beaucoup de perspicacité et d’accoutumance pour 
saisir ce qui distingue, par exemple, les trois Diver- 
timentos pour cordes KV 136 à 138, composés à seize 
. ans, en 1772, d’Une petite musique de nuit, de 1787. 
La difficulté s’estompe, en revanche, quand on com- 
pare Une petite musique de nuit et Une plaisanterie 
musicale, antérieure de deux mois; c’est, dirait-on, la 
leçon du maître face aux inepties du cancre. La 
confrontation dé ces deux œuvres pourrait bien alors 
nous livrer quelques dés du mystère. 

Certes, au vingtième siècle, nos oreilles ont 
entendu tant de musiques où les règles classiques sont 
délibérément bafouées qu’il fout replacer la Plaisante- 
rie musicale dans le contexte et le style de l’époque 
pour en percevoir tout le seL Mais ce n’est pas la seule 
raison pour laquelle une musique comme celle-là peut 
nous paraître, non seulement acceptable, mais beau- 
coup plus intéressante à écouter que bien des pages 
sérieuses et correctes des contemporains mineurs de 
Mozart, ou que d’autres musiques burlesques signées 
Léopold Mozart ou MéfauL 

C’est là qu’il faut rendre justice aux théoriciens 
de «la quantité d’informations» : les idées abondent 
.dans cette Plaisanterie musicale - d'où l'intérêt sou- 
tenu qu'elle suscite - et toutes ne sont pas intrinsè- 
quement mauvaises, loin de là. Il n’y a même, au 
fond, que des idées, comme dans les œuvres de la 
plupart des jeunes compositeurs, de ceux du moins 
qui, ayant davantage d’invention que de savoir-faire, 
sont les plus prometteurs. C’est l’assemblage des 
- motifs, ta réalisation, harmonique et, plus générale- 
ment, la composition, qui souffrent îd la critique. 
Mais l’ensemble se tient , malgré tout, grâce à l'élo- 
quence brute de l'invention, A l’énergie désespérée 
avec laquelle, on le sent bien, l'amateur supposé tente 




3 était et comme 3 ne s'était que 
trop souvent soumis à la manie 
d’écrire du laid. » 

DEBUSSY : 

«B est du reste facie d’opposer 
le génie du goût, qui est te propre 
de Mozart, au sombre génie sans 
goût de Beethoven.» 

F. GRILLPARZEft 
(1791-1872) : 

« Le Chaos : Beethoven. 
L'Homme : Mozart.» 

D*INDY : 

«Haydn et Mozart, subissant 
l'influence ultramontaine qui 
régnait à Vienne à leur époque. 
chantèrent pour chanter. (...) Bee- 
thoven, au contraire, est dans sa 
musique plus qu'un compositeur, 
Best l'homme. » 

J.-F. ROCHUTZ (1779) : 

« Il (Mozart) fut sinon le tout 


premier, du moins l'un des pre- 
miers qui délivrèrent les Alle- 
mands des préjugés que te siège 
de la vraie musique était en Ita- 
lie.» 

(yiNDY : 

«Haydn et Mozart furent-ils en ' 
art autre chose que de véritables 
Italiens?» 

WAGNER: 

« En suivant l'histoire de l'édu- 
cation, de la formation et de la vie 
de cet unique Allemand, on peut 
lire l'histoire de tout l'art alte- 
mand, de tous tes artistes alle- 
mands.» 

tTINDY 

(à propos de Don Giovanni) : 
c Considérée en elfe-même, la 
forme en est pauvre. Au point de 
vue théâtre, c'est un recul sur l'art 
de Monsigny.». 


MOZART A TECRAN 

A punir du 13 mars 1991 



CINÉMA SAINT-GERMAIN DES PRES 
Renseignements : i / ; 40.?4. "5. Td 


GOUNOD 

(à propos du même opéra) : 

« Une sorte d'incarnation de 
l'impeccabilité dramatique et 
musicale.» 

BERLIOZ 

(sur le dernier air de Donna 
Anna) : 

«Mozart a commis là contre 
la passion, contre te sentiment, 
contre te bon goût, et le bon 
sens, un des. ormes les plus 
odieux et tes plus insensés que 
l'on puisse citer dans l'histoire de 
l'art.» 

HOFFMANN 

(à propos de la même scène) : 
«[elle] exprime par de mysté- 
rieuses assonances, par les plus 
étranges corrélations toniques, 
cette disposition secrète de l'Ame 1 
morte è toute expérience terres-, 
tre.» 

EDWIN FISCHER 
(è propos du musicien} : 

«Dans la v», 3 a vaincu la vie. » 

CLARA SCHUMANN 
(à propos des concertos pour 
piano) : 

«Comme tout vit et s’entre- 
tacel» 

_ . . A. R, 

* ^ «tâtions sont extraites des 
Ecrits ex propos sur Mozart, recueillis 
g^V^HocqBud.Libn,™ 
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de se tirer des oroiènSL^as lesquelles son inexpé- 
rience le fait régulièrement glisser. 

Mais imaginons que, par malice, un tyran mélo- 
mane assistant à la démonstration ait substitué au 
premier mouvement 6" Une Plaisanterie musicale 
celui (T Une petite musique de nuit, en ordonnant & ce 
savant professeur, sous peine du châtiment le plus 
cruel, de lui prouver, exemples à l’appui, que ce qu’il- 
a sous les yeux est très nîal composé, que c’est la 
négation de l'art.. Eh bien, soyons sans crainte, le 
malheureux n’aura guère de péme à démontrer qu’il 
n’y a pas, dans ce mouvement initial d’Une petite 
musique de nuit, de premier théine à proprement 
parier mais une foule d’idées courtes enchaînées; 
que certaines carrures sont boiteuses, que la basse 
rentre un temps trop tard ici, qu’il y a là une modu- 
lation inopportune... Ainsi peut-on conclure sans 
beaucoup d’exagération que, aux fausses notes près, 
Une petite musique de nuit est entachée précisément 
des mêmes défauts que son pastiché. 

Ce devait être d’ailleurs l’opinion de certains 
magistères contemporains de Mozart On ne repro- 
chait pas à sa musique d'être audacieuse, comme on 
aurait tendance à le croire rétrospectivement, mais 
d’être tout simplement mal faite. L'histoire du prince 
Krazalkovicz, qui lacéra les partitions d’un quatuor - 
de Mozart dont les dissonances lui semblaient une 
insulte au bon goût, celle des amateurs italiens qui 
renvoyèrent leurs 'parties à l’éditeur en le priant de 
les corriger, ont été rapportées avec complaisance. 
Elles ne manifestent nullement, quoi qu’on puisse 
penser, quelque obscurantisme borné dont le temps 
seul anndteu raison. Le prélude de.fo Création, de 
Haydn, qui surpasse en' audace et en étrangeté tout - 




ce que Moæut a pu écrire, n’a pas suscité tant de 
résistances : quand il s’agissait cPévoquer 1e chaos, 
les oreilles de l’époque étaient ouvertes & toutes les 
audaces. Us hardiesses de Mozart semblaient seule- 
ment gratuites & ses contemporains. 

Mozart, d’une certaine façon, est inconséquent - 
et Léopold, qui s’en désolait, avait vu juste - mais, 
en véritable saltimbanque, avec l'audace et l'imagi- 
nation de la jeunesse, il s’en tire toujours par une 
pirouetté. Funambule, il penche d’un côté pour se 
rattraper de l'autre. On peut avoir l’impression, 
d’après la netteté du résultat, qu’il avait tout dans la 
tête avant de tracer la première note.. On l’a beau- 
coup dit, mais cela ne se passât sans doute pas tout 
à fait comme nous pouvais l'imaginer; d’ailleurs, le 
musicien disait lui-même que, lors de l’exécution de 
ses concertos pour piano, il ne jouait jamais deux 
fois exactement la mime chose. Pourquoi, dans la 
rédaction d’une symphonie, aurait-il borné son tra- 
vail à la fixation pure et' simple de ce qu’il avait 
combiné dans sa tête? Chez lui, la réflexion ne tuait 
pas l’improvisation, l’une était nécessaire, l’autre 
vitale. 

Il est émouvant de voir Mozart, à plusieurs 
reprises, se mettre à l'école des maîtres de l’Alle- 


magne du Nord, soit pour le contrepoint, soit pour 
l’umté thématique, et produire quelques œuvres 
selon ces principes, des chefs-d’œuvre parfois, 
comme le finale de la Symphonie Jupiter. Puis il 
semble qu'il n’y pense plus ; il a assimilé le style 
sévère comme le style français aimable et galant, 
comme le style italien brillant et impersonnel, mais il 
est chaque fois redevenu lui-même, sa nature prime- 
sautière a repris le dessus. 

Et pourtant, à l’audition, on a rarement l’im- 
pression de sentir Mozart à travers son œuvre avec la 
même évidence qu’on devine l’esprit malicieux de 
Haydn ou le tempérament frondeur de Beethoven. 
L’aspect volontiers lisse de sa musique offre un 
visage souverain, singulièrement humain ra ppnHant , 


parce que, toujours mouvant, fl ne se modifie pas 
pour te plaisir de se modifier, ou de le montrer, mais 
parce que c'est sa nature. En cela, Mozart est si com- 
plètement dans sa musique, et celle-ci est tellement 
semblable sans doute à ce qu’il fut, que les deux se 
confondent. Un musicien abîmé dans son œuvre... 
C’est peut-être pour cela que toutes les représenta- 
tions romanesques ou sérieusement documentées du 
personnage nous semblent sonner faux. Malgré la 
somme des documents, nous ignorons qui il était, 
mais sa musique nous a appris comment il sentait 
: Là; s’il faut la désigner à tout prix, réside son 
actualité durable. En comparaison, la modernité de 
certains passages, qui apparaissent d’ailleurs davan- 
tage comme des gestes dramatiques ou des coups de 
théâtre, la richesse de' la polyphonie, sont des élé- 
ments dont l’appréciation est réservée aux érudits, 
leur nouveauté n’apparaît plus en tant que telle, die 
ne frappe l’esprit que de fàçan indirecte. Ce qui tra- 
verse les siècles, c’est l'éloquence de Mozart, sa façon 
résolument personnelle d’utiliser le langage de son 
époque, sans trains soucis d’originalité extérieure, 
mais en restant fidèle aux voix de sa fantaisie inté- 
rieure. 

C’est elle qui lui dictât des modulations inopi- 
nées, des carrures irrégulières, une foule d’idées et 


souvent plusieurs à la fois. Il ne pouvait sans doute 
pas faire autrement et cela lui donnait du mal : il 
avait, dit-on, besoin d’être en forme pour travailler. 
Tant qu’à faire, il voulait aussi que cela sonne, que 
Fozchestre ne couvre pas les voix; que les timbrés se 
mettent nmtueflement en valeur, que tout se meuve 
avec naturel, que tout palpite. En un mot, que sa 
musique vive et, depuis deux siècles en effet, elle lui 
a survécu. 

GÉRARD CONDÊ 


Les cheveux 
de Wolfgang 

«L E 27 janvier 1956. Ce fut une journée 
mémorable à bien des égards. Saint-Eus- 
tache, l’église des Mozart, lors de leur 
deuxième séjour à Pans, l’église des humbles obsèques 
de la mère de Mozart, était pleine de ces milliers de 
participants accourus dans un même élan, pour un 
même hommage de ferveur reconnaissante. 

» M. René Coty, président de la République, 
empêché par le règlement protocolaire d’une crise 
i ministérielle, avait dû se faire représenter, à son grand 
h ‘regret, par le directeur de son cabinet, M. Merveilleux 
Vjdu Vignaux. Aux rangs du corps diplomatique, on 
r comptait cent vingt ambassadeurs présents. Monsei- 
gneur Rupp, alors coadjuteur de l'archevêque, offi- 
ciait; son visage trahissait l’intense émotion qui 
l’avait envahi L'Orchestre de la Société des concerts 
du Conservatoire et les chœurs du révérend père Mar- 
tin étaient dirigés par un ami viennois, Alors Meli- 
char. L'office, d'un éclat rehaussé par les ornements 
d’apparat du trésor de Saint-Eustache, ornements 
royaux du dix-huitième siècle baroque, comportait 
l’exécution de la Messe du couronnement. Aux 
grandes oignes, le maître André Marchai 

» Un groupe d’étudiants, portant des pains bénits 
enrubannés aux couleurs rouge et blanche de Salz- 
botng, passait dans les rangs de la foule qui se signait 
pieusement, tandis que, du haut de la chaire, le révé- 
rend père Carré interprétait le fait mozartien comme 
le signe du divin. 

» Quelle revanche pour Mozart! Même les forts 
des Halles, apprenant qu’il s’agissait de Mozart, met- 
taient toute leur diligence à dégager les abords de 
l'église pour nous faciliter la tâche. 

» (...) En mai 1956, j’étais allé à Prague, et 
j’avais remarqué, visitant le Musée de la Bertramka, 
une miche de cheveux de Mozart enserrée entre deux ' 
plaques de voie. Je déridai sur-le-champ de deman- 
der cette relique pour l’exposition de Paris, e Impossi- 
ble!», m’est-il répondu. Malgré tout, persévérant 
quand je veux quelque chose, je renouvelle ma 
demande. Et, de nouveau, la même réponse : «Impos- 
sible. » J’en restai là quand.- l’avant-veiile de l’ouver- 
ture de l'exposition, l'ambassade tchèque me télé- 
phone ceci : «Pouvez-vous aller, cette nuit à 
I heure du matin, à l’aéroport du Bourget, chercher les 
cheveux de Mozart, qui arrivent par avion ?» J’en reste 
bouche bée, mais non sans répondre : «Mais naturel- 
lement. J’y serai, mille mercis. » 

» Et me voilà, à une heure du matin, à l’aéroport 
du Bourget, lorsque s’enfle, progressivement, le bruit 
sourd de l'appareil merveilleux. Dans le del par de la 
nuit, Mozart semble, avec ces clignotants, me dire : 
«Me voilà, j'arrive. » L’avion descend; se pose; roule 
ri s’arrête en face du bâtiment où je me trouve. Un 
homme vient vers moi, triomphant; je le connais, 
c’est le président de la Société des compositeurs tchè- 
ques. H me tend le précieux paquet On s’embrasse; il 
me dit : «A bientôt», ri s’en va sans rien me deman- 
der en échange. Je reste ébahi et, serrant sur mon 
cœur les cheveux de Mozart, je remonte en voiture. 
La nuit est noire dans ces quartiers excentriques et 
déserts; j’ai hâte d’en sortir. Je n’ai plus la responsa- 
bilité de ma seule personne, j'ai celle de Mozart, que 
je pote chez moi comme le saint sacrement Enfin, à 
la maison, je dépose la précieuse relique sur nu table 
* de chevet. Je la contemple longuement Mou épouse 
est encore à la campagne et je sois seul., avec Mozart. 
Le lendemain, à la Bibliothèque nationale, dès 
9 heures, je remets mon illustre souvenir à qui de 
droit ri sollicite une.- décharge. 

» Dans te même temps, dans 1e train qui remme- 
nait vers Paris, M. le professeur Schenk, président de 
la Fondation internationale du Mozart eum, serrait sur 
son cœur le petit quart de violon du jeune Mozart, 
instrument que, de son côté, fl apportait de Salzbourg. 
Seulement, voilà que, tout à coup, une panne de 
lumière dans le train le plonge dans l'obscurité, lui et 
sou violon. On peut comprendre son épouvante ri 
pourquoi il tremblait de tous ses membres, ainsi qu'il 
me l’a raconté.» 

* Guy Mollat du Joordin, « L'année Mozart » 1956. 
Numéro spécial de ta fiente musicale. 
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de Mozart à Prague se situe à une date où les plus 
illustres compositeurs de Bohême, exilés fente de 
débouchés, étaient sans espoir de retour : Myfliveœk, 
tant fêté en Italie, plein d’admiration pour Mozart (et 
i réciproquement); Benda, fixé à Gotha, dont Mozart 
fnnnaksait bien les mélodrames et les Smgspiels (3). 

JOSEPH ïï 
SECOND VOYAGE 

Mozart était devenu un symbole pour Prague, eu 
deçà, au-delà ou en marge du nationalisme qui allait 
marquer tout le dix-neuvième siède, d’une manière 
souvent violente. Pour l’heure, Pragois et Tchèques ne 
contestaient pas le pouvoir impérial, se contentant de 
la reconnaissance de la Bohême : le couronnement de 
Léopold II en fut la confirmation. La question linguis- 
tique commenç a fc. à peine à se poser, mais l'allemand 
semblait être pour toujours la langue officielle des 
Fhrtg de Bohême, et les princes habsbourgeois, les rois 
de Bohême Les travaux de ceux qu’on baptisera les 
éveiileurs passaient tout au plus pour des travaux d’es- 
thètes qui ne touchaient qu’une poignée d'intellectuels. 
Joseph U se faisait le champion de la cohésion natio- 
nale et s’attachait au progrès social Û ne semblait pas 
supposer que ses réformes libérales, notamment dans le 
domaine de l’instruction publique, constituaient une 
arme à double tranchant 


Promenade 
initiatique 
à Prague 


par Guy Erismaim 


éclaire le monde, provoquant ombres et lumières, 
brûlures et douceurs, chaleur et sécheresse, vie et mort. 

On retrouve là, par (a poétisation autant que par 
l'intellectualisation des mystères et du pouvoir de la 
nature, un peu de Rousseau, un peu de Spinoza, un 
peu de Herder, élève de Kant et maître à penser de 
Goethe. On peut, avec jubilation, jouer avec les mots : 
nature conduit à définir le naturel; pouvoir, à fixer la 
morale. Mozart constitue, dans son comportement 
général, cette synthèse que l'on ressent mieux chez lui 
que chez n’importe qui Et le nom de Mozart est ins- 
crit sur le livre de pierre que constitue la belle Prague 
dorée. 

MOUVANCES NATIONALISTES 
PREMIER VOYAGE 

En bonne logique, Pbistoire ne pouvait guère être 
favorable au destin pragois de ce Saizbourgeois, ger- 



PROMENADES 
AVEC MOZART 

Henri Ghcon 
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I L faut trouver à Mozart un corps et une âme, un 
corps somme toute banal, à ce qu’on sait, sa vie 
durant à la poursuite de son âme, un «piccolo 
grifb raso» (petit groin rasé), partie avancée d'un cer- 
veau dont on a toujours cherché à savoir de quoi 3 
était fait. Le surdoué, Mozart? Peut-être, sûrement, 
sans doute. Mais est-ce vraiment cela qui compte, à 
l’heure où l’Europe le renvendique comme un symbole 
et un drapeau? 

L’Europe, nous en reparlerons. Mais, si moderne 
est Mozart, il l'est avant tout dans son être, dans cette 
quotidienneté essentielle et contradictoire qui ne fut 
jamais aussi bien tendue que dans le Voyage de Mozart 
à Prague, récit rêvé, naïf et simple de Môrike, si loin et 
si près de la vérité, car rien ne s'approche mieux du 
vrai que la poésie. Et Prague est au bout de ce rêve, 
capitale de la Bohême où le compositeur des Noces de 
Figaro, de Don Juan, de la Clémence de Titus parvînt, 
comme jamais, à triompher de sa contradiction. 
Jamais autant qu’à Prague la promenade ne noos initie 
au mystère de ce génie du domestique et du merveil- 
leux. On se rend compte alors à quel point l'épithète de 
«divin» dont on l'affable revêt quelque chose d'impré- 
cis, de bâclé, l’impuissance de ('esthète devant le beau 
natoreL 

Partant de révise de r Assomption de Strahov où 
tt improvise au milieu des lumières colorées des stucs; 
passant par Saint-Vit, la cathédrale musicale ; descen- 
dant vers Saint-Nicolas de Mala Strana, d'une si osten- 
sible outrance baroque; traversant le pont Charles, 
entre la sainte garde de ses statues, jusqu’au Théâtre 
Nbstic; ou se dirigeant vers le faubourg de Smichov 
jusqu'à la Bertramka, aimable asile — Que d’itinéraires, 
parsemés de baltes obscures et enfumées, de palais 
colorés, nous racontent aujourd'hui le destin d'un 
musicien venu d’ailleurs à la rencontre de eses chers 
Pragois ». Aussi contestable peut-il paraître aux bio- 
graphes pointilleux, le film du Pragois Milos Forman 
restitue bien l'univers domestique et fabuleux de 
Mozart, châteaux et auberges alternés, temples et 
théâtres, besoin de vertu et soif de vie, dieu et diable, 
orgueil et faiblesse, insolence et piété, libertin et mora- 
liste. tant de questions que le voyage à Prague clarifie, 
nous montrant, déambulant sur les pavés glissants, un 
artiste et un homme, tout un, si habilement composé 
de quatre en un : Tamino, Papageno, Leporeüoet Don 
Giovanni Quel mystère lumineux! 

Dvorak, qui fat le plus simple, le plus dévor et te 
plus tchèque des compositeurs, aurait pu, tm aussi, en 
appeler à rhomme-dieu doublé d'on bon petit diable, 
partent le langage double face d'âne divinité terrestre. 
Non, Dvorak paria du soleil : «Mozart, c’est le soleil», 
s’est-il écrié devant ses élèves pour se ferre bien com- 
prendre. La différence entre Dieu et le soleil est plus 
qu’une nuance, c'est toute une philosophie qui expli- 
que, dans une certaine mesure, cette osmose entre 
Mozart et la Bohême. Dieu est Dieu mais le soleil 

► Ancien responsable du programme musical sur France- 
Culture, Guy Erismann. spèdalisie de la musique tchèque, a 

•cek (Seuil, Manirn (Actes SadJwOl 


manique avant tout, et que l'Europe d'aujourd'hui 
récupère à 1a fois pour jouer et déjouer la politique. En 
ce. la, Mozart est un enseignement dans la mesure où tt 
nous conduit, dans l’Europe centrale, au cœur de là 
complexité (Tes nationalités, spécialement en Bohême. 
Nous retenons le pfo souvent dans Phutoire ri riche et 
toujours un peu fabuleuse du mythique royaume, la 
montée encore timide, au temps de Mozart, de la 
culture nationale tchèque, favorisée par l’influence du 
siède des Lumières, le despotisme éclairé dé Joseph Q 
et la poussée des «éveiileurs» comme Dobrovsky, 
Riegger, Puchmajer, fomentatenrs du nationalisme 
tchèque. Ce nationalisme mettra longtemps à s’imposer 
à Prague où les Allemands, bien que minoritaires, 
dominaient la vie intellectuelle et administrative II 
n’était donc pas anormal qu'un certain patriotisme 
allemand se manifestât dans le domaine des arts et de 
la musique, b vie musicale à Prague comme à Vienne 
étant du ressort qoasi exclusif des Italiens. L’empereur 
Joseph U, bien qu’il fut davantage amateur de Cima- 
rosa et de Paisietto, ne fat pas mécontent (faccuettfir à 
Vienne une tnrqoerie mozartienne en forme de Sings- 
pid, en langue allemande, histoire de damer le pion 
aux Italiens. On applaudit aussi l’Enlèvement au Sérail, 
le 16 juillet 1782, au nouveau Théâtre national pragois 
construit par le comte de Nostic, place Karokfe, face 
an Marché aux fleura (1). L’alliance devint donc objec- 
tive entre mélomanes allemands et tchèques. Mozart 
fit déjà figure de assembleur et de synthèse, affirmant 
la force des nationalismes en même temps que leur 
cohabitation. 

A cette époque, la langue allemande n'était pas 
encore contestée à Prague quand Joseph II, par une 
ordonnance du 29 juillet 1784, imposa le remplace- 
ment du latin , langue pratiquée dans renseignement de 
l’ université Charles, par l’allemand, langue vivante et 
majoritaire dans les classes cultivées (2). Comment 
expliquer alors que le germanique Mozart, qui symbo- 
lisait le front commun des Pragois - Allemands et 
Tchèques mélangés - contre l'italianisme, pût conqué- 
rir Prague avec un opéra écrit sur on texte de Flîalien 
Da Ponte, les Noces de Figaro ? Comment il reçut la 
commande, spécialement pour Prague, d'un opéra- 
bouflfe qui lui valut une nouvelle coHabaration avec Da 
Ponte : Don Giovanni ? Et, plus étrange encore, com- 
ment il composa un operoseria pour le couronnement 
de Léopold II comme roi de Bohême, la Clémence de 
Titasl 

Cda confirme la grande popularité de Popéra ita- 
lien et rincapacité des Allemands de réunir les condi- 
tions pour te mise en œuvre d'un opéra allemand. Cela 
tenait également au fait que le Théâtre Nostic était 
entre les mains, en premier (te Bcrndra^qui avaitmeré 
an triomphe Le Nozze di Figaro et Don Giovanni, pins 
de son compère Gasrdssoni qui sut venir à bout des 
réticences de la cour de Vienne pour faire commander 
La Clemenza di TiUo à Mozart l’orgueilleux, l'insou- 
mis, l'indépendant, 

Mozart mal-aimé à Vienne, quasi suspect, avait 
conquis Prague, sa rivale historique. De Prague, il 
continuait à gêner les gens en place à Vienne, à com- 
mencer par Salîeri et Léopold Kozehih. On ne peut, à 


Dans ce contexte, la petite guerre des musiques 
entre Italiens et Allemands restait querelle de cour, on 
ignorait qu’one querelle linguistique couvait sous la 
musique. Pourtant l’empereur, bien que fasciné par les 
eocydopétÜstesi'Sù méfaür de cet esprit no u veau qui 
soufflait sur l'Europe. Et il faut attribuer à sa mansué- 
tude vis-à-vis du génie musical d'avoir autorisé les 
représentations des Noces de Figaro, opéra tiré de la 
pièce de Beaumarchais qu'il avait interdite. 

Mais Mozart n’allait pas trahir le subversif Beau- 
marchais. Et son ôpéra fat capable de rassembler Patte 
avancée de l'aristocratie, la bourgeoisie et le peuple, 
qui applaudissait les airs de Mozart dans les cafés pra- 
gois et en redemandait Cette musique circulait «r rions 
toutes les rues et tous les jardins», raconte Nemecek 
(4). 

Herr Mozart (5) vint pour la première fois à Pra- 
gue à cette occasion. L'opéra, boudé à Vienne, avait 
été monté ici par Bondira et avait triomphé. Mozart 
vint pour la reprise, en 1787, à l'invitation du comte 
J. J. Thun à qui s’étaient joints les musiciens de l'or- 
chestre; ceux-ci, une fois l'exécution terminée, auraient 
bien recommencé. Les Thun, comme les Lobkowic, 
étaient de ces nobles familles tchèques, adeptes des 
Lumières et protecteurs des arts, connaissant bien 
Mozart pour ravoir applaudi à Vienne. 

LE SÉJOUR 
A LA BERTRAMKA 

Toutefois le véritable avocat du compositeur fat 
une ambassadrice rencontrée à Sakbamg en 1777 : la 
cantatrice Josepha Duskova, célèbre alors comme l’une 
des plus grandes, pour laquelle Mozart éprouva une 
tendre admiration (6). Epouse du pianiste compositeur 
Frantisek Dusek, elle créa le lien pragois. On sait que 
Mozart, lors de sou second séjour, profitera de l’hospi- 
talité des Dusek dans leur domaine de la Bertramka, 
après avoir quitté Je centre-ville et te maison « Aux 
trois lions », tout près du logement occupé par Da 
Ponte, ce qui permettait aux deux auteurs une collabo- 
ration quotidienne sur Don Giovanni - qui n’était pas 
encore terminé. 


canmait en 1781 i l’initiative du 

œmteNosta Ronek ex. portait k nom de Théâtre Nostic oc 

2 *5* J? 01X0 * ThéStre des Emis quand! 
en 1799. les Etats de Bohême en firent raoquisition. En 1949 

( fe“, Ie n0,n * 7 hé * tn “ hommage à JoS 
Kfttetan TvL dramahi™-, fondateur dn théâtre tchèque. Q fin 



ZZJTZ ***** *■ <» novembre prochain, 
avecun Don Gloratuu nus en scène par le Catalan Lluis 

(2) A Pumvfcfsite Chartes, Joseph II annula certains rède- 

JK2PE lc 2 erm “ t i ( * li l a . toire dcv “t rïïïuïïE 
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On a beaucoup écrit sur la vie à la Bertramka, & 
la fois simple et animée, où Mozart pouvait se faire 
valoir; sur la façon dont il faisait traîner Don. Gio- 
vanni afin que Farchiduchesse Maria Theresa de ^ Tos- 
cane, nièce de Joseph H, n’assistât pas à la première. 
Comment, il composa en une nuit l’ouverture de son 
opéra ; comment son hôtesse Josepha le « contrai- 
gnit » à composer pour elle im nouvel air de concert : 
BeOamia fiamma, addio... Ainsi prit fin b deuxième 
séjour de Mozart à Prague, avec b création de Don 
Giovanni, le 29 octobre -1787, A ce moment-là, il 
aurait pu Rétablir confortablement, jouir de sa qualité 
d’artiste libre, loin de b jungle viennoise. 

Pourtant, c'est à Viennn qu’il retourna. Pour- 
quoi ? Malgré l’amour des Pragois, la-vilb était un 
second choix. Vienne restait b capitale à conquérir, 
un terrain sur lequel il voulait peut-être assouvir sa 
vengeance contre Golloredo, l’archevêque de Salz- 
bourg, sur qui il avait conquis sa liberté; contre 
Salieri, sorte de potentat musical ; contre tonte la 
cour, sauf probablement Joseph H, qui nomma 
Mozart « compositeur de b chambre impériab et 
royale», titre surtout honorifique, accompagné, il est 
vrai, d’un traitement de 800 florins. Mais «c'est trop, 
dit Mozart, pour les services qiieje rends et trop peu 
pour ceux qùeje serais en mesure de rendre». 

Mozart ne reprendra directement contact avec 


ficielles d’un bicentenaire qui devient l'affaire d’une 
Europe incertaine mais qui, à juste titre, constitue son 
symbole exemplaire. Prague, au milieu de efièr- 
" vescence, est la ville de cette exemplarité. Cest de 
Prague qu'il but tirer pour FEurope et b monde les 
leçons de b décennie capitab (1781-1791) du destin 
de Mozart. 

‘ U avait rompu avec son état de musicien-servi- 
teur en affrontant, avec stratégie, l’archevêque Collo- 
redo, choisissant b liberté b 9 mai 1781 : «Aujour- 
d'hui commence mon bonheur... » Sa révolution est 
culturelle, humaniste, économique, voire sociale, si 
l’on tient compte que sa i&effion met aussi un terme 
& Tantonté paternelle. IJ assume cette révolution, 
acceptant ses aspects libérateurs mais aussi sa contre- 
partie contraignante. Il a refusé d’être servfie et perd 
ses amis d’autrefois. Son train de vie doit changer, il a 
recours aux usuriers et composera en souscription 
(ainsi les Quintettes KV 406, 515, 516). Ayant brisé 
les règles du jeu dictées par b haute société, il hri faut 
trouver un nouveau public. Cest Prague qui b lui 
offrira, avec un opéra d’après Beaumarchais où l’on se 
moque de ceux qui se sont simplement donné b mal 
de naître, où l’on parie d’égal à égal avec ses maîtres, 
où deux styles d'intelligence s’opposent, rivalisent, 
«Mitent pour dénouer les intrigues quotidiennes de 
l'amour. 


dbpeusabb divin qui éclaire b monde. On peut y voir 
un symbole réconfortant, et qui demande méditation, 
que ce soleil soit un poète des sons. Prague offrait à 
cet homme divers ses propres terrains de manoeuvre 
où rien n’existerait doute «w les contrastes de 
rhistoire. 


A-t-on imaginé Don Giovanni mû en scène dans 
b décor de Prague, dévalant du château où il tua b 
Commandeur, courant vers b nid d’amour de b Ber- 
tramka, traversant b pont Charles pour d’antres fras- 
ques, pénétrant à L’Ange d’Or, rue .Cebtna, ou à 
L’ Auberge de l'Hôpital (7), provoquant je ne sais 
quelle statue au doigt inquisiteur comme on en voit 
surgir du mur extérieur de Saint-Nicolas de b Vieille- 
Ville? 


LE MESSAGE 
DE LA SAGESSE 


Ce n'est pas à Prague, D est vrai, que Mozart a 
conçu la Flûte enchantée mais fl b portait en lui pen- 
dant l'entracte pragois de la Clémence de Titus. Cet 
ultime opéra est à b fins b plus populaire et b plus 
dense, 1e plus touffu et aussi b plus militant, puisque 
y est introduite, sans masque et sans ambiguïté, b 
franc-maçonnerie, voie de lumière et de progrès dans 
le monde de robscurantisme religieux et le conserva- 
tisme conventionnel Sagesse entre raison et nature. 


liberté d’artiste, garante de toutes les autres. Réfléchir 
sur Mozart, c’est aussi méditer sur l'organisation de 
Tait dans b Nation. Il arrive que, par goût dn libéra- 
lisme économique, on perde de vue te sens de Forga- 
nisatüon sans laquelle b liberté n’est qu’une illusion, 
que Ton pratique l'amalgame de l’Etat, de b nation, 
de b collectivité, du service pubüc, sans tenir suffi- 
samment & distance les marchands du temple. Le*sort 
du musicien et l'avenir de la musique dépendent 
d’une saine réflexion dans laquelle la référence â 
Mozart n’est pas inutile. 

De longue date, Prague attendait ce bicentenaire. 
Déjà, b Bertramka connut sa restauration, organisa 
son- musée, sa petite salle de concert et sa terrasse 
accueillante. Déjà te théâtre des Noces de Figaro et de 
Don Giovanni tissait ses ors et remodelait ses stucs. 
Aujourd'hui, l’Europe lui promet un festival grandiose 
(9) qui ouvrira en septembre, b soir du 6, jour anni- 
versaire de b création de la Clémence de Titus. Les 
privilégiés pourront sûrement assister à une représen- 
tation de Dm Juan ou des Noces an Théâtre Nostic, 
qui frit Théâtre des Etats puis Théâtre TyL Entendra- 
t-on te Requiem à Saint-Nicolas de Mab Strana, celui 
du Tchèque Frantisek Antonin Rôssler (Rosetti), 
donné peu de temps après b mort dç Mozart, en son 



Prague que Tannée de sa mort, en 179!. E travaillait 
alors sur b commande mystérieuse du Requiem et 
menait defront unuutre travail destiné au Théâtre: 
papubizrxteAmbaBiB viennois- de Wîctfea. <3e sera ût 
Flûte enehamée. Mab r insoumis ne refuse pas, devant 
b misère grandissante, de composer en trois semaines 
la Clémence de Titus, d'après un vieux livret de 
Métastase. 

A b mi-août. Constance et Wolfgang Mozart 
entreprennent te voyage, et b diligence lui sert déjà de 
cabinet de travail. Uopera-seria sera créé dès b 6 sep- 
tembre. Les Mozart quittent rapidement Prague, 
déçus par Faccueil fai ihla Clémence, heureux malgré 
tout d’avoir vu b cour applaudir Don Giovanni, que 
le musicien dirige lui-même, déjà malade, à demi 
épuisé par b mal qui aura raison de lui trois mob 
plus tard. 


UNE RÉVOLUTION 
CULTURELLE ET SOCIALE 


Deux siècles après, b destin de Mozart mérite 
mieux que les initiatives un peu désordonnées et arti- 


11 est intéressant de noter que, si te génial Mozart 
apprend b liberté artistique aux générations à venir, 
son « collaborateur» Beaumarchais leur montre b 
vob de b liberté économique en. jqtant les bases de b 
propriété artistique, solution obligée à Feflacemeni du 
mécénat de cour qui n’allait pas sans muridens-servi- 
teurs. Ceux-ci, comme détait 1e cas chez CoQoredo, 
dépendaient hiérarchiquement des «cuisines». On 
constate donc, avant même 1789, un faisceau de cir- 
constances politico-sociales. Peu importe de savoir si, 
oui ou non, Mozart fut un partisan de b Révolution 
française : fl en partageait te processus et sa vie même 
fut traversée par b mutation révolutionnaire qui a 
pour nom dignité de l’homme^ liberté économique, 
abolition des privilèges et, en filigrane, nécessité d’un 
statut de l'artiste et du créateur. 

Cest ainsi qu’on peut percevoir Mozart, porteur 
du grand souffle qui secoue le Saint-Empire germa- 
nique, cette Europe qui n'en finit pas de se faire et de 
se défaire. L’homme, dont on ne sait pas trop i quoi 
il ressemblait, pour en avoir peut-être trop parié en 
tous sons,- pourrait bien être ce soleil, c’est-à-dire l’in- 


Vertn civique, cbf du bonheur collectif. Mozart eût-il 
à ce point habité cette œuvre viennoise, chantée en 
allemand, s’il n’avait eu i Prague b révélation- d’un 
nouveau public et d'un monde accueillant (8)? 

Que reste-t-il du mariage d’amour de Mozart et 
de Prague? Tout, précisément Et les descendants de 
Dvorak ont le don de Mozart II reste Fensateflbment 
cosmique dont l’homme est le centre. L’histoire 
récente de Prague rend tout cela plus sensible encore, 
plus moderne, et pins concrète b leçon de Mozart, en 
ce qui touche à l’apprentissage de b liberté. Nous 
avons souligné que la vie de Mozart fut en quelque 
sorte b représentation d’une société en mutation, 
illustrant b quête du mieux, à défaut de l’idéaL Elle 
fut au centre d’une dialectique complexe au moment 
où l’Europe entrait dans sa phase constructive des 
nationalités. 

Dans son œuvre, Mozart sut domina 1 et arbitrer, 
sans autres heurts que ceux de sa propre révolte, les 
influences culturelles contradictoires, unifia tes patrio- 
tismes, transforma dans b pratique artistique les 
contraires en complémentaires et prit en main sa 


honneur? Josepha Duskova en chanta le solo. Cest 
sans doute chez elle, à b Bertramka, que nous aurons 
1e plus d’émotion, au-delà du fanbourg, dans b ver- 
dure simple. 


(7) Rue Temptova, appelé depuis Cave Mozart 

(8) En 1790 déjà, 1e pouvoir impérial, et ensuite Léo- 
pold n, dénoncèrent dans la fian&maçounerie l'avant-garde 
d’une révolution universelle, et leurs adeptes comme les 
représentants du jacobinisme subversif Mozart ne pouvait 
ignorer cela. Cette méfiance, en deçà de Joseph n, venait de 
Marie-Thérèse. La Flûte enchantée bit maintes fois allnsion 
aux cabales contre les francs-maçons. On n'a pas toujours 
jugé le livret de la Flûte & sa véritable hauteur. Sdnkaoeder 
ne pouvait pas en être seul l’auteur. 11 est certain que l’œuvre 
est collective. 


(9) Ce festival aura lieu du 6 au 29 septembre et com- 
prendra notamment des représentations de la Qimence de 
ïïna, de l'Enlèvement au sérail, un hommage à Dvorak avec 
plusieurs exécutions de Rusalka, la venue de l’Orchestre 
Gustav-Mahler, de celui (TAuverçae, de rOrebestre de cham- 
bre de Lausanne, des Wiener PhUharmoniker... Rens. : 
Comité national Mozart, 9, rue Geoffroy-l’Asnier, 75004 
Paris. TéL : 42-78-28-68. Fax. : 40-29-06-46. 
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Les Noces do Figaro dirigé par Potor EWALDT 

Cosi Fan lutta : dirigé par Hans GRAF/Wolfgang ROT 

Bastion ot Bastienne, Mozart et SaKeri. Convive de Pierre. 




MOZÀRTEUM : abrite la bibliothèque musicale, une partie du conservatoire, 
deux très belles salles de concert. 





CHATEAU D'HELLBRUNN : Joyau de l'architecture italienne connu pour 
ses merveilleux jardins et ses saynettes mécaniques. 


FESTPIELHÀUS : Anciennes écuries qui accueillent chaque année le Festival. 


MOZARTEUM ORCHESTER : Dirigé par Hans GRAF 
CAMERATA ACAD EM ICA : Dirigé par Sandor VEGH 
WIENERKAMMERORCHESTER : Dirigé depuis 1976 par 

Philippe ENTREMONT 

MUNCHNËR KAMMERORCHESTER : Dirigé depuis 1980 par 

Serghi CELIB1DACHE. 


LANDESTHEATER : Théâtre Royal où sera donné un cyde d'Opéras à l'occa- 
sion du bicentenaire de la mort du compositeur. 


Renseignements chez votre Agence de voyages 
AUSTRO PAULI 3 r rue du Roule 75001 PARIS 


ou 

Tel 


(1) 42 21 01 53 



Programme de 5 ou 6 jours : la FlOta enchantée au Landestheater dirigée 
par Sylvain CAMBRELING. Concert dansj^rande rol|e du Mozarteum, 


de la Camerata Academica dirigée par Sandor VEGH. Concert, par le 
Mozarteum Orchester dirigé par Hans GRAF avec au violon Thomas 

Et enfin l'Orchestre PhiUia rmo nique de Vienne dirigé par Riccardo 
MUTTI et Nikolaus HARNONCOURT. 
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Demande de Renseignements 

M. (ou Mme) 

ADRESSE: 


VILLE : 


souhaite recevoir le catalogue des programmes 
Mozart » disponible à partir de décembre 7 990 


«- bicentenaire 
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Discothèque 


le progrès moderne (son mono, assez 
brumeux, orchestre qui chavire), mais 
(e jeu de Laudowsfca est plus moderne 


AIRS DE CONCERT 
Cb’lo ml scordl dite?, etc. 

Elisabeth Schtvarzkopf (soprano), Alfred 
Brendel. Orchestre symphonique de Lon- 
dres, George Swfl (érection). 

Schwarzlcopr au sommet, Brendel au 
piano, Szell au pupitre et Walter Legge 
dans la cabine du producteur : jamais, 
sans doute, l'art cr interpréter Mozart 
n'a été porté & un tel point de perfec- 
tion. 

1 CD BIAI 743 502. 

Coo osseqoi cm riapetto, 
etc. 

Josefftoti (ténor). Orchestre phOt e rmonque 
de Budapest Antal Jancsovfcs (dnctiorç. 

U voix de ce chanteur hongrois est de 
celles qui émeuvent la première ibis 
qu'on les entend, dé ces voix qui vous 
rasdnenL 

1 CO Hunqoatan H CO 12 927. 

ŒUVRES CONCERTANTES 
Concerto pour clarinette. 

François Etienne. Orchestre de chemine 
Mjurice Howirt. 


n feutre méfier des solistes qui diri- 
gent du clavier (ou du violon). Trop 
souvent, les orchestres qui leur don- 
nent la réplique se contraient de mar- 
quer les temps. Un reproche que l’on 
ne fera pas à Perahia. fl établit dans ce 
disque un dialogue enjoué, virtuose 
avec les valeureux musiciens britanni- 
ques. 

1 CO C95-S0fjy MX 37 824. 

Concertos n* 17 et 18. 

AndrmSchltF.CementaAcadamlcedù 
Mozartaum de Sabbeum. Sandor Ve gh 
(tSmctkxi). 

Qu'il peut être assommant ce Schjff 
lorsqu il joue seul, toujours préoccupé 
de beau son, soucieux de ne pas brus- 
quer ses auditeurs. Mais que Vegh et 
les musiciens de Salzbourg se mettent 
de la partie et le voilé qui se réveille, 
hausse (e ton, ose insuffler à son jeu 
gaieté et animation, 
t CD Deece 414 289-2. 


que celui (TEdwin Fischer. L’une des 
plus stupéfiantes récréations mozar- 
tiennes (les carences!) que le disque ah 
conservées. 

1 CD AS dise; dbtribué par OT7. 


Christian Zacharias. StsershpoBe Se Dresde. 
David Znman (direction). 

Zacharias oublie ses prédécess eu rs ponr 
mieux retrouver le texte de Mozart H 
pourra agacer les traditionalistes, 3 ne 
laissera personne indiffèrent 
1 CD EM1 7474282. 

Concertos u” 25 et 26. 

Christian Zacharias. Orchestre symphonique 
do la RxSo bavaroise, David Zhman (rürac- 
tioré. 


Symphonie concertante 
pour violon et alto. 

Gkkxi Kimer. Kko Kas h k a s üa n CM mre 
ptriharmonique de Vienne, Mte&us riamon- 
court (eSrsCBO/^. 

Comment résister aux assauts de ten- 
dresse du violon et de l'alto dans la 
Concertante 1 } Cette oeuvre en est pres- 
que impudique. Horowitz avait raison 
lorsqu’il affirmait que le romantisme 
est de toutes les époques. 

1 CP DeutacfaaC& ai raiwptiuu 413461-2. 

MUSIQUE DE CHAMBRE 
Trio KV 563 •àPuchberg». 

Gfcton Kremer (violon), Kim KeaokasNan 

(ako), Yo Yo Ma (viokincuM- 

Rares sont les intmpriaes qui osent 
s’attaquer à ce sommet imprenable, le 
moindre faux pas, la moindre insis- 
tance sont des risques Inaasnmables. 
Les trois interprètes réunis sur ce dis- 
que ne touchent pas terre. 

1 CD CBS-Sony MK 39581 . 


VIUMi^av " 

Eduerd Bnmnor, Quatuor Hagon. 

Formé à Paris, Bnumcr réconcilie 

l’école allemande de la dannette (son 

gras, vibrato large) et régate frmpae 

(son coupant, peu vibré). Otte mtapre- 
tation du quintette n’a qu'une rivale, 
cdle d’Etienne avec les Veg& (microsü- 
km EM1). 

1 CD Dmrtsd» G>»mmpbcn 419 800-2. 

Quintette pour piano 
et vents. 

VbtMr AsHcermy. ùandon WkrdSrMsts. 

Ashkmxzy, ayant qu’il ne se lance dans 

— .a ^ ■ a ■ > > ■ ■■■ i inh î mnal 


métancotie aux timbres ofltiWjMBxrfa' 

piano, an médium de TateOy à 

violon on à la basse du ISS 

interp têtes réunis sur ce disque se 66-^ 
queutent de longue datÇp etedaseà-^ 
tend. 1 

1 CD Lyrinx LYR CO 044. r • 

musique instrumentale ; ^ 


Orchestra 

(dbectkrt. 


Otto lOmpém^ç 


ÙaraHeskiï, Orchestre des Concerts 
Lamouma, Igor Markevtodi (défection). 


? ue Pou accueille avec plaisir et que 
ou voit partir avec soulagement. Mais 
rendez-vous A la cadence du premier 
mouvement du yingt-sixième Concerto. 
Une surprise y attend Les auditeurs— 

1 CD BM 7492282. 


Enregistrés quelques semaines avant la , Concertos B" 27 (et 20}. 


Les premiers quatuors de Mozart ne 
valent pas ceux de Haydn, mais les dix 
dentiers (dédiés à Haydn et au roi de 
Prusse) sont h pleurer. Dans ce réper- 
toire, les Amadeus sont chez eux, 
comme les ItaJiano, que l’on pourra 


réserve un jeu A récente des antres, A 
l'époque oà fl dre de la musique prenait 
le pas sur la volonté de faire des disques 
pour faire des disques. Une attitude qui 
conduira ce pianiste a enregistrer trois 
fois les concertos de Beethoven, eu 
1972, en 1983 et en 1988. 

1 CD Dacca 421 1B1-2. 

Sérénade pour 
ISlostnnnentsà vent 
oGnutParttta ». 

Membres de rOrchestre PMwrmoràa, Otto 

tOampdfOrfriSeatad- 

Les vnnts du P hilhar monie furent dis la 
fondation de cet orchestre; peu après la 


Cette musique est plus rdtatetae 1 ® 
bien des messes-opéras d e Mozart. EL 
dans ce style hiératique, Ktemperernfc 
pas de rivaux sérieux. Sur le meme diç ; - 
que, il dirige Une Futile Musique de nuit 
'(Tune façon qui n'a rien de gâtait 
I CO BW 7838192. 

Une plaisanterie musicale. **'■ 

Quatuor Amadeus ; Gord Seifort, Martfreti 
KSerfcors). 

S’il est aisé de sc planter sans le feue - 
exprès, jouer les fausses notes de 
Mozart Test beaucoup moins-; 

1 CO Deutsche Grem m ophon 400 Q6&2. ; 

Sonates pour piano 0*3, 8 -. 

Fantaisie KV 397. 

Bal GM i 

Eurcgiai ré eu pobÜc A Salzbourg. (jüefa 
étonne par un jeu policé à rextréme, 
mannarcra, dont la perfection instro- 
mebtale ne semble pas de ce monde. 



Cette interprétation n’est toujours nos 
disponible sur disque compact Offi- 
ôdiement, eDe est disponible en micro- 
sillon. La clarinette de François 
Etienne est une alouette qui chante 
dans le cieL 

1 mkmBm BAI C 061-73 061 ML 

Concertos pour piano n 09 9 
e Jeune hommes et 19. 

Clara HoskS. Orchestre de b ttatSo de Stut- 
tgart Cari Schuricht (rüractron) 

Rarement deux artistes auront été si 
complices. Rarement interprètes auront 
descendance si nombreuse : Perahia, 
Baren boita, Curzon sont leurs enfants 
reconnaissants. 

1 CD Pretodk) PHC 2 140, distribué par 
DOM. 

Cbncertos n" 15 et 16. 

Mray Perahia, Englah Chember Orchestra. 


mort de Clara Haskil, i une époque 
(I960) où la pianiste roumaine man- 
quait de force, ces deux concertos sont 
joués dans un ambttos dynamique res- 
treint, mais avec une variété d'atta- 
ques, de couleurs, une émotion sans 
équivalent 

1 CD Phffips 412-254-2. 

Concertos n" 21 (et 27). 

DarM Bamnbohn, EngàshChambar 
Orchestra. 

Le jeune BarenboTm jouait Mozart 
avec charme, naturel Dans la lignée de 
Clara Haskfl. 

1 CD EMI 7472692. 

Concertos n” 22 (et 13). 

Wanda Landomka, New York Phrnmomc 
Orchestre, Arthur Rodzinskl fcfirachorjL 

Enregistrés aux Etats-Unis pendant la 
seconde guerre mondiale, ces deux 
pages ue bénéficient certes pas de tout 


CUfonf Qaxoa, Engfbh Chomber Orchestra, 
Benjamin Brittan (cSrection). 

Curzon était si perfectionniste (et si 
traqnenr) qu’il ne se produisait que 
rarement en public, qu'il ne laissait 
publier ses disques qo’après bien des 
hésitations, si artiste qne Britten lui- 
même a tenu plus d une fois A le 
diriger. 

1 CD Dooca 417 288-2. 

Concertos pour violon 
n"4et5. 

Oscar Shumskv, ScottsshChamber Orches- 
tra. Yen Pascal Torteler (diractionj. 

Shumsky r^^pm uae s tar, ^ mais tous 

pour le violoniste des violonistes. Son 
jeu n’est ni virtuose ni excessivement 
raffiné, fl va droit au comr de la musi- 
que, chante sans s’écouter. 

1 CO Nimbus CD 5 009. 


acquérir sans hésiter (Philips 8 CD 
416 419-2). 

8 CD Deutscha Gmmm ophon 423 300-2. 

Quatuors-arec piaoo. ■ 

Mscartnv HommesU, mantixas du Qua- 
tuor de Budapest. 

Horszowski est aux pianistes ce que 
Shomsky est aux violonistes : une réfé- 
rence pour l'honnêteté. de son jeu. 
Reste au public à ta découvrir. 

1 CO CBS-Sony MPK 44 844. 


Quatuor JuîSard, John Greham (second atoj 

Des œuvres A ne pas trop .écouter pour 
□e pas les oser. Il faudrait ne taire 
jouer ces disques, comme Ton disait 
autrefois, que si l’on est entièrement 
disp onible. 

3 CD CBS-Sony M3YK 45827. 


tante, dfïicals. Les clairs-obscurs, les 
mariages de timbres, la mise un peu 
triste de ce cfaeftrœisvie parmi tes 
cheft-cToaivre n’ont jamais été si bien 
recréés. ■’ 

: 1 CD Bit 7833482. 

Ensemble h vents Octophoms. BartitoM tûrf-. 
km (dfrvction). 

Phrs verte, atertes, que ceux du Phflhar- 
monia, les vente de l’Enaemble-Octo- 
phoras donnent une lecture bien diffé- 
rente. Une version de plein air. 

1 CD Accent ACC 68 642. 

Trio odes Quilles». 

KeriEtusl.BnmfbapM.UiM 

Pierre de touche du rfeeitoire pour cla- 
rinette, ta Trio «des (pdf les» aura une 
descendance de haute volée au dix-neu- 
vième siède. Spota, Wd», Sc h u mann, 
Bnich, Brahms, ZemliDsky marreront sa 


1 CD Daâtecha t han wiophon 413 997-2. 

Sonate pour piano n° 8. 

OouUpm . 

Cotts-îotanéta tfon U 

ntinéur à'raiî dire à Maria-Joao Ppès : 
ell y a plut de contenu, pha de 
moments extraordinaires d’intensité 
data cette sonate par Lipatti que dam 
toutes les zmates rk Mozart par d’autres 
pianistes. Lui ne fanait pas de compro- 
mis.» 

1 CO an 7890002. 

J.' 

Sonatepour piano n° 11 
Fantaisie KV 475 
etSonaten*14. 

Zokan Kocsie. 

Aucune grSce dans oe jeu, nuis nue 
énergie, une déstabilisation du discours 


.VOTR E TABUJj^Jga. 


• Andrianx nmskale ■ Ontatra - PJMJL : prix bq*b dn npn - J— H. : un» ÿa«A- bmes. 


YUCABAJ 

14, roc Dauphine, 6* 


43-26-44-91 
F. lundi 


DINERS 


L’ALSACE AUX BALLES 

16, nie Coqnfflifac. 1> 42-36-74-24 

AU PETIT RICHE 

47-70-68-68/47-70-8&-50 

15, tue LePeletiCT, 9» F/dim. 

LE GOURMAND CANDIDE 43-80-01-41 
6, pj. Marèdui-Jain, 1> Exnoi am. (oiifi d dim. 

RIVE GAUCHE - 

MOSANCXnŒSLHSCAUUHS «-3MM7 et 66-12 
W, nie Siùa^ÆOocvrn*, 4- CEmatne 


DE NUTT COMME DE JOUR ; Cboocmm, 
ramifie. Pour «e repas d'rthires, en fcmifle, n 


- RIVE DROITE 

Rnc gras, thsts de tuer tome 
ntknn 1- fitafs. 


RESTAURANT THOUMOEUX 474M9-7J 
79, na Saini43oiainiqiie. 7« 

LESFOUFS lOi.meSaiul-Manr.ll' 
Restsunni cambodsien 43-38-13-61 

ENVIRONS DE PARIS _ 

LAMABE AU DIABLE «MÎ-17-17 F. dim. J. et km. 
RN 6 77550 Réan entre Ueuuim et Mdun. 


MENU GOURMANDJ 180 F VtN COMPRIS ET SA CARTE TRADITIONNELLE 
FORFAIT THEATRE. 300 F A 4J0 F. Service atturfi jmqul 0 h 15 
Décor 1880. Salon» pmicaficr. Parijag Drouot 

Gâte maton a du tueefis et eBe le mérite : avec son pomaad (émüûu et la grade <pu&lé 
de sa driaine traditionnelle et in ve nti ve. Décor enàemponin. 


Unique au monde. Cadre fin 17*. Ambiance exceptionnelle. Menu 6 plais : 17S F 
tout compris. Vin 4 dnctétioa. Tons ta loin. Pimnidic midi et «air. 

SPÉCIALITÉS INDIENNES. «De ton iea indiens cebn4à est de dès kûn le maSesr 
et l e pha amhentiqnc. » Christian SfiHan lOantt-M? 

Srtaafté de confit de euanl et de cssaatdet eu confit de CBUnL Serv ice jps qo'i 
2 h^TOUS U3 JOURS, Dim, sceceiflimi de 12bfi 23 b Ml SALONS CUMARE 

Rosine EK a. quitté la rue de Provence pour ouvrir le restaurant de sa rêves : 
ua cambodgien qui tous dévoile les mystères de U cuisine ktanére. 


Un Uot de verdoie de 17 ha (pisdne, teani 
Une xplcndide dmwinfie- Salons pour repas 


SOUPERS ÂPRES mm 
LES BRAHMS MARCHES 

AU PIED DE UOPERA-SASTIUE 


). Un rortnoram gastronomique. 

et sémia n i res. 



LES ESSENTIELS 

- Wyzewa st Saint-Foix, Mozart ta v» muskofo 
et son œuvra, Laffont «Bouquins», 2 tomes de 832 
at 1012 pages, 114 F l’un : pubSée h partir de 1938, 
fa pramt&re étude exhauatiire et dé$ « setantifiqua» ta 
potat de vue nfüstaoiogique; de fait toujours autorité. 

- Jean at Brigitte Massln, Mozart Fayard «Les 
Indispensables de ta musique», 1 300 pages, 133 F : 
une étude briBants et chaleureuse qui rendit crédftta, 
en 1958, l'Idée d'un Mozart révolutionnaire, maçon 
engagé dans tous les combats du stade. 

- Wolfgang HUetahabiwr, Mozart Lattbs «Musi- 
ques « musiciens*, 384 pages, 171 F : lancé en 
1977 par un essayiste aüamand, ta pavé dans la mare 
des thuriféraires d‘où allait sortir, dit-on, ta fDm de 
Formait. Le mythe Mozart révisé de manière provo- 
cante, parfois exaspérante. 

- H. C. Robbins-Landon, 1797. la dbrntare Année 
de Mozart, Lattis «Musiques et musiciens», 
262 pages, 1 14 F : et vint RobbmsAwdon, avec son 
savoir encyclopédique, ses méthodes d'historien- 
enquétsur... Douze mots d'une vie forent ainsi dissé- 
qués minute par minuta. Et une nouvelle ère s’ouvrit 
an 1988 pour ta comatssance mozartierm 

- H. C. IfobbtasJjBncion, Mozart Pige d'or de ta 
musique è Vienne, 1781 - 1791 , Lattis «Musiques et 
musiciens ». 270 pages reliées, nombreuses Illustra- 
tions, 332,50 F: cette fois, l'attaque contre tas 
thèses d’Hidefsbeimer sa fait plus précisa, avec la 
réhsbffi&tion de Constance et, d'une certaine façon, 
cdle (ta Colorado. Douze chapitres thématiques, 
décousus, passionnants eux ausk 

- Dictionnaire Mozart, soua la direction do H. C . 
Robbms-Undon, Lattàs, 712 pages reliées, 
427,50 F : vingt-cinq auteurs ont réuni leur savoir 


dans ce floritaga sam précédent d'éclairages histori- 
ques, stylistiques, organo logiques, idéologiques, ai- 
manté de chronologies, de catalogues, d'un arbre 
généalogique. Mozart, ou l'Age d'or des éditions Lat- 
tèa et de Robbais-tandon... 

- Jean-Victor Hocquard, Mozart, l'amour, ta 
mort. Librairie Séguier/Archimbaud, 210 pages, 
209 F : ta musicologue français a consacré sa v» et 
publié plus de dix ouvrages sur le Satebourgeois. 
Voici, synthétisée, la somme de ses travaux. 

- Alexandre Otôbtcfwff , Mozart, Librairie Séguter, 
750 pages, 250 F : avec celtes d'Otto Jahn et de 
Messe», cette bavarde biographie (doublée d'une ana- 
lyse de l'œuvra et pub&ée en 1843 & Moscou par un 
diplomate lettré et polyglotte) compte panra tas tout 
premiers travaux sérieux sur ui musicien (Sspani deux 
générations pkia tûL A Ere comme un document 

ETAUSSL. 

- W. A. Mozart, Correspondance, Flammarion 
«Harmoniques»; volume 1.1766-1770, 56B pages 
189 F; volume 11, 1777-1778, 512 pages, 17BF; 
volume H, 1778-1781, 416 pages, 179F (ta volume 4 
sortira fin février, ta volume 5 en octobre} : traduites 

par Geneviève Geffray, tas tattres de Mozart, celas de 

son père, dans un texte sans corrections ni coupures, 
è quoi s'ajoutent dans chaque volume, des notes, un 
index des personnes, un index des œuvres et une 
chronologie année par année. 

- Ptaire Petit Mozart Librairie académique Perrin, 
304 pages, 120 F : e ta seule biographie totalement 
msans de I Année Mozart», signale l'argumentaire. 
0e est signée par le directeur de l'Ecole normale, 
critique au Figaro. 

- André Tubeuf, Mozart chemins et chants, 
Arthaud, 208 pagas raHées en coffret et richement 
«renées, 494 F : un texte lyrique, un volume copéra- 
tique», vrai spectacle en sd, avec de sub&rnes reo-o- 
duenona de tableaux et de détails architecturaux/ 


(Les prix indiqués sont 
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mozaitien codifié, ose folie qiCAma- 
deus momrera i défaut de Jea ïJûre 
entendre, . 

1 CD Haiflarotai HCD 12 219. 

Sonate pour piano n° 12, 

USKnua. 

Parfois maniéré» plein de révérences, le 
jeu de lüj Kraus fut longtemps xonsi- 
déré comme un modèle mozartien. 
Mais ô cette pianiste est un peu démo- 
dée aujourd’hui» il faut prendre garde 
de l'oublier. Demain, die redeviendra 
peut-être une référence. 

1 CO Vogua 672 012. 

Sonate pour piano n* 13. 

Vladimir Horowitz. 

Cette grande sonate méconnue réconci- 
liera les modernes et les anciens. Le jeu 
articulé, phrasé A l’ancienne d’Horo- 
witz s’y accompagne d’une imagination 
et d’une liberté recréatrice .tonte 
romantique. 

CO Deuttcfaa Graromopboo 423287-2. 

Sonate pour deux pianos. 

Radu hpu œMsraÿ Poahh. 

En l'absence de l’enregistrement exal- 
tant de Brendd et KHen (VOX), rinter- 
piétation très «duo d'opéra» de Lupa 
et Perahia est sans concurrence. 

1 CD CBS-Sony MK 39 511. 


Longtemps considéré comme un chef à 
prendre avec des' pincettes par des 


i.: i**-***-’ 






Sonates pour piano et violon 
0*25, 28, 32 et 34; 

40 et 42. 

’ dons Haskâ (pana). Arthur Gmmiavx fvh- 

kmj. 

Depuis leur enregistrement en 1956 — 
année du bicentenaire de h naissance 
■ de Mozart, - ces deux disques sont tbé- 
sanxisés par les mélomanes. Une inter- 
prétation bien au-delà des modes. 

2 CO PtriBps 412 2S3-2; 41 B 478-2. ; 

Symphonies n** 21 à 25; . 

, À à 29 ; 30, 33 et 34 ; 

4 , 31 «Parisienne», 

>' 35 «fteflher», 36 «Linz»; 

39 et 41* Jupiter»; . 

32,38 •Prague» et 40. . 

Orchestre du Cancsnaabcuw (TAnwaidam, 
Josaf Krips (Orodiort - - ■ 

On re dira jamais assezqne Krips est 
Tim des chrot les pha mésestimés de ce 
siède. Son interprétation des grandes 
symphonies de Mozart s'appuie sur des 
!? basses bondissantes, nerveuses, qui 
soutiennent un chant large, des associa- 
tions de timbres inconnues dans (Fau- 
f très versions. 

6 CD Phinps 426973-2; 426 974-2; 
422 978-2 ; 426 083-2; 422 974-2; 
.5, 422 476-2. 

v Symphonies a" 35 
S «HaSner» 
i? et 41 * Jupiter •> v 


prendre avec des pincettes par des 
Européens (qui ne pouvaient accepter 
ridée qu’il était possSHe de s’acoguiaer 
avec le musical tout en dirigeant 
Mozart), Bernstein a laissé des inter- 
prétations haydniennes et mozar- 
tiennes dont on commence à mesurer 
qu’elles valent bien mieux que ce qu’on 
en a dit Ennemi de tonte grandilo- 

S comme de toute raideur, le 
de Bernstein chante et étonne 
par sa mise en seine. A cet égard, le 
finale de Jupiter trompera plus d’un 
auditeur Ion d’une écoute à « L’aveu- 
gle». 

1 CO Deutscha fl ia mmophon 415 305-2 

Symphonies o" 40 et 41 
«Jupiter». 

Orchestra symphonique Columbia. Bruno 
Weber fitmedoof. 

Walter semble convier ses musiciens à 
une séance de musique de chambre. 
Diriger ne semble pas son credo. Faire 
de la musqué semble une expression 
pins ap propriée pour son travail Mais 
ne pas croire que ces interprétations 
manquent d’énergie. 

1 CO CBS-Sony MK 42 028. 

Symphonies n°* 40 et 41 
•Jupiter». 

Orchestra da Cfevetext George SzeB (dnc- 

tionl. - ■ 

L’anti-Waiter. Szell dirigeait comme 
Toscan ini ou Fritz Reiner, en imposant 
ses vues aux musiciens. Mais ce chef 
était aussi l’anti-Karajan. Il n'y a 
aucune lourdeur, aucun narcissisme 
dans ra façon de. faire. . 
ï CD CBS-Sony MYK 42 538. 


Orchestra du XVI ff* siède, Frans Brüggen 
(t&octton). 

D’une certaine façon, Briiggèn est plus 
moche de Walter et de Krips que de 
SzeiL 11 est davantage coordinateur que 
chef d’orchestre. Rarement musiciens 
aurait été si libres de jouer. Et quelle 
perfection. 

1 pDPMt» 41 6-329-2 

Symphonie n M 38 «Prague » 
et 41 •Jupiter». 

. Orchestra du toncertgebouw cT Amsterdam. 
NScobus Hamonceutt (direction}. 

Depuis qu’ils ont joué avec HLarnon- 
court, les musiciens du Conceitgeboüw 
affirment qu’ils ne peuvent plus jouer 
Mozart comme avant, qu’ils l’ont redé- 
couvert. Us l'avaient pourtant joué 
avec Krips. Que penseront les musi- 
ciens de fortin,' si toutefois il leur est 
permis de jouer avec Hamoncqurt, eux 
qui jouaient les symphonies de raçon si 
lourde avec Karqan ? 

1 CO TsktecS 482 19. 

OPÉRAS 

La Clémence de Titus. 


Smart Burrows. Yvon ne Afin ton. Janet 
Baker. Lucie Popp. Federka von Stade. 
Robert UoytL Chahs et Orchestra de Covers 
Garden, Coün Devis (dtnxrtanj. 

Une distribution impeccablement bien 
chantante pour Tavant-demier opéra 
de Mozart, qui, s’il n’a pas encore 
trouvé sa place sur les grandes scènes 
lyriques, nen renferme pas moins des 
airs d'une beauté et d'une virtuosité 
étourdissantes qui ne laisseront pas le 
jeune Rossïm indifférent. 

2 CO PMEps 420 097-2 

Cosi fan tutte. 

Efûaboth Schwarzkopf, Nen Merrimeru Usa 
Otto. Laopoid Smoneau, Roisndo Panerai. 
Sesto BnocaminL Chœurs m Orchestre /RM- 
hamotàa. Herbert von Kargan (direction). 

Au sortir de la guerre, interdit d’es- 
trade, Herbert von Karajan, aidé de 
Walter Legge - célèbre producteur de 
disques classiques et mari d’Elisabeth 
Schwarzkopf, - inventait Mozart au 
disque. Dans le calme studieux 
(fAbbey Rond, cette équipe réinventait 
Fart de la scène, faisant passer dans les 
seules voix Furgcnce de la représenta- 
tion, les transports amocreux, le drame 
et I'ironic. 

3 CD EMf7696352 

Don Giovanni. 

Casant Siepi Fernando Cornu, Suzanne 
Banco. Usa Data Cass, HBde Guaden Anton 
Dermota. Walter Berry. Kurt Bôhma, Chœur 
de repéra da Vfenw, Orchestre phitoatmmi- 
queoa Vienne. Joseph Krips (onction}. 

Krips ne force jamais le trait et sa 
direction de Don Giovanni étonne par 
son côté allusif si Ton se réfère au 
drame romantique évoqué par Fiirt- 
wangter quelques années auparavant 
Ce Don Giovanni est enraciné dais le 
dix-huitième siède et témoigne d’un 
Age d’or du chant mozartien que l’on 
tra retrouvé depuis que d’une façon 
épisodique. 

3 CD Decca 411 626-2 

L r Enlèvement an sérail 

Léopold Smoneau, Gottiob Frick. Rse Hot- 
hveg, bois Marchai Chœur et Orchestra du 
Royal tM m monk. Thomas De e cham (rSrac- 
tionj. 

Mozart prouvait ici que l’allemand 
pouvait aussi bien que ritaEen, chan- 
ter tes sentiments humains. EnGerma- 
nie, l’opéra ne sera pins comme avant 
Weber et Wagner pourront inventer te 
grand opéra romantique. Beecham 
dirige, avec vivacité et une grande 
mobilité psychologique, une distribu- 
tion dominée par Léopold Simoneau, 
de» ténor mozartien (te l'après-guerre, 
donc dn siède. 

2COEM 7637152 

La Flûte enchantée. 

NicaSal Gadda . Gunduta Janmdtz, Weber 
Berry, Lucie Popp. Gottiob Frick. Franz 
Crass. Chœurs et Orchestra Pb&mrmonia. 
Otto Kbnfpenr (dsectionl. 


mis A Mozart d’inventer une musique 
qui associe comme jamais le savant et 
le populaire, la chanson au «reli- 
gieux». Cet enregistrement mérite 

d'être redécouvert, les chanteurs sont 
survoltés. (Les dialogues parlés n’ont 
pas été retenus.) 

2 CO EMl 7689712 

Idomeneo, re di Crète. 

Ludœto Paverotti. Agnès Baltsa. EtBta Gnt- 
berova, Luda Popp. Chœur de rOpéra da 
Vienne, Orchestra philharmonique de 

1 Germa. John Muhanf (dsactioni. 

Créé eu 1781, cet opéra fut l’uu des 
premiers succès publics de Mozart tout 
juste sorti des pattes de spn père. Les 
airs s'enchaînent dans un souci de 
véracité dramatique, même si le com- 
positeur ne répugne pas encore tout A 
fait à se soumettre aux exigences dn 
beau chant. Distribution luxueuse. 

3 CO Decca 411 806-2 

Les Noces de Figaro. 

Casera Siepi. Alfred PoeO, Usa DeBa Casa. 
HB da Guaden, Suzanne Banco, Fernando 
Coma. HBde ROssel-Matdan, Chœur de 
FOpéra de Vianna. Orchestre piàBvamcnâqm 
de Vienne. Erich Kkàter fciroctionj. 

Le plus beau des opéras de Mozart, le 
seul (avec Cosi) dont 1e livret soit eu 
toute circonstance A la hauteur de la 
musique, 1e seul qui s’écoute an disque 
sans que le besoin d'images se fasse 

S i sentir. Kleiber, l'Orchestre phil- 
onique de Vienne, les chanteurs 
sont A l'interprétation mozartienne ce 
que Toscanim était à Verdi, Horowitz 
à Scarlatti, Cortot A Schumann, Maria 
CaBas à Befliai. 

3 CO Decca 417 314-2 

MUSIQUE RELIGIEUSE 
Requiem. 

Tarées Stich RandaB, ha IManâjk, Wafde- 
marKmeno. KmBdhma. Chœur da TOpéra 
de Vienne. Kari Bahm (cSrectkxt). 

Enregistrée au milieu des années 50, 
cette version du Requiem a, pour die, 
de réunir un quatuor vocal un orches- 
tre et un chœur très «opératiques», 
irréprochables ; contre die, de bénéfi- 
cier d’une prise de son, certes claire, 
mais mon opho nique. Les incondition- 
nels de la stéréo choisiront 1e second 
enregistrement de Bôhm (Deutsche 
Grammophon 413 553-2). 

1 CD Plfiipa 420-772-2 

Jfegtzfem. 

Emma IGrtby. CeroSna Waddrmon. Anthony 
Roifa Johnson, David Thomas. Chœurs da 
garçons de la cathédrale da Westminster, 
Choeur et Orchestre de TAcadamy of 
Anci/m Music, Christopher Hogwood (dhec- 
tionj. 

Cette version musicologique retient 
le texte de Mozart, sans les ajouts de 
Süssmayn Elle est bien chantée et diri- 
gée par un Hogwood autrement moins 
indifférent que dans son intégrale des 
symphonies. 

1 CD L'OisMU-Lyra 411 712-2 

ALAIN LOMPECH 



, yi 











^<>1 





26 Le Monde • Jeudi 31 janvier 1991 


LA SÉLECTION 


Tous les films 
nouveaux 


Le Brasier 

da Eric Bartrâr, 

avec Manuchka 0 armera, Jean-Marc 
Barr, Wladimir Kotlterov. Thierry Ford- 
neau, Serge MerKn, Jean-Paul RouaaSon. 
Français ffh 04). 

Dans tes mines de charbon du nord de 
la France, avant guerre, les amours 
tumultueuses et tragiques d’un mineur 
d’origine polonaise et d’une jeune 
Française tracent te fil directeur de 
cette reconstitution eu forme de super- 
production de la vie des « gueules 
noires » et des conflits violents qui tes 
opposèrent. 

Forum Horizon, handicapés, THX, dolby, j 
1- (45-08-67-57) : 14 Juillet Odéon. 
dolby. 6- (43-25-59-83): Bretagne, 
dolby. 0* (42-22-57-97) : RetM Mari- 
gnan-CcncordB, dolby. 8* (43-52-92-82) ; 
PubHôs Champs-Syséee. dolby, 8* (47- 
20-76-2 3) ; Max Undar Panorama. THX, 
dolby. 9* (48-24-88-88) : Para mou nt 
Opéra, dolby. 9* (47-42-56-31) : La Bas- 
tille. handicapé», 11- (43-07-48-60) ; 
U.G.C. Lyon Bastille, dolby, 12* (43-43- 
01-69] : Fauvette, handicapé», 13* (43- 
31-56-86) ; Gaumont AUate. dolby, 14* 
(43-27-84-50) : 14 Juillet Bsauoratnlla. 
15* (45-75-79-70) ; Gaumont Conven- 
tion. dolby, 15* (48-28-42-27) : Pathé 
Wepler. dolby. 18- (45-22-46-01) ; Le 
Gambetta, dolby. 20* (46-36-10-96). 

La Contre-AHée 

de Isabal Sébastian, 

avec Caroline Cailler. JaraiHor CovDIauft. 
Jacquefina MaHan, Jacques Pétrin, Mas- 
sâmo Ghbd, Pensiope SaieQenbarg. 
Français (Ut 23}. 

Marie, douze ans, se retrouve seule 
dans un grand appartement en bordure 
du bois de Boulogne. Elle se lie d’ami- 
tié avec une prostituée habituée des 
allées voisines, qui découvre en sa 
compagnie des sentiments dont elle 
avait été privée, ou dont elle avait 
voulu se protéger. 

Forum Horizon, handicapés, 1» (45-08- 
57-57) : Pathé Hautafaunfo. handicapés. 

6* (46-33-79-38) : George V, 8* (45-62- 
41 -46) : Pathé Marignan- Concorde, 8* 
(43-59-92-82) ; Sabrraszara-Pasquier, & 
(43-87-35-43) ; Pathé Franoia. 9* <47- 
70-33-88) ; Fauvatta. 13- (43-31- 
56-86) : Pathé Montpamaue. dolby. 14* 
(43-20-1 2-06} ; Pathé Weplor II. 18* (46- 
22-47-94) ; Le Gambetta. 20* (46-36- 
10-96). 

Fenêtre sur Pacifique 

de John SchlflMDflf. 
avec Matthew Modina. Mêlante Griffith, 
Michael Kaattn, Ma ko. Natau McCarthy, 
Laurie Metcaif. 

Américain (1 h 47). 

Un jeune couple acquiert une grande 
maison sur tes hauteurs de San-Fran- 
cisco et loue une des pièces à un mysté- 
rieux inconnu, qui va s’avérer te plus 
envahissant et te plus inquiétant des 
locataires. U comédie de menus vire à 
l'épouvante. 


VO : Ciné Beaubourg, hamficapés, dofljy. 
3* (42-71-62-36) : 14 Ju Bat Odéon, 
dolby, 6* (43-25-59-83) : U.G.C. 
Rotonde, dolby, 6* (45-74-94-94) ; 
U.G.C. Champs- Elysée», handicapés, 
dolby, 8* (46-62-20-40) ; 14 Juillet Bas- 
tille. handicapés, dolby. 11* (43-57- 
90-81} ; U.G.C. Gûbefin*. datby. 13* (46- 
61-94-95) : 14 Juillet Beaugranalla, 
dolby, 1 5* (45-75-79-79). 

VF : Hex. 2* (42-36-83-93) ; U.G.C. 
Montpa rnasse , dolby. 6* (46-74-94-94) ; 
U.G.C. Opéra, dolby. S* (45-74-95-40) ; 
Mistral. 14» (46-39-52-43): U.G.C. 
Convention, dolby. 16* (45-74-93-40) ; 
Pathé CJichy, dolby, 18* (45-22-48-01) ; 
le Gambetta, dolby, 20* (48-38-10-96). 

Génial, 

mes parents divorcent! 

da Patrick Braoudé. 

avec Adrien Olrand. Gianni GtenfinaM, 
P a tr ick Braoudé, Jerrafer Lauret, Vokxfia 
Serra. 

Français (1 h 36). 

Traités sur te ton de la comédie, les 
effets du divorce, devenu situation cou- 
rante sans pour autant être banale, sont 
montrés à travers tes relations entre 
enfants de couples « unis » et enfants de 
divorcés au sein d’une classe de Qtf 2. 
Gaumont Les Haies. 1- (40-26-12-12) ; 


Sélection 


Gaumont Opéra, 2* {47-42-60-33} ; 
U.G.C. Odéon. B* (42-25-10-30) : Le 
Pagode, 7* (47-05-12-15) ; Gaumont 
Ambassade, handicapés, 8* (43-59- 

19- 081 : U.G.C. Biarritz, 8* (45-62- 

20- 40) : Pathé Français. 9* (47-70- 
33-88) : Les Nation. 1 £(43-43-04-67) : 


84-50) : Mîratnar. 14* (43-20-89-52) ; 
Gaumont Convention, 15* (48-28- 
42-27): Pathé CJJchy. 18* (45-22- 
48-01). 

Le Nouveau Monde 

de Jean-Luc Godard, 
avec Alexandra Stewart. Jean- Marc Bory, 
Jean-André FfescK. Michel Delahaye. 
Français, noir et blanc (30 nui). 

En première partie de The Tempesi de 
Derefc Jammu, (a contribution qu’ap- 
portait Godard au peu vu Rogopag, 
film & s ketch es, de 1963, où □ parta- 
geait l’écran avec Rossellini, Pasfllini et 
Giegorctô, était une binette de science- 
fiction sentimentale parfaitement 
désespérée. 

VO : Accatone. 5* (46-33-86-86). 

La Provocation 

de Ztvfco NDmCc. 

avec Alain Noiay, Dragama Mrfcfc, Bote 
Begovic, Husetn CoMc, Lpfiana Kretic. 
Franco-yougoslave (1 h K). 

De retour d’un long exil aux Etats- 
Unis, un homme se dissimule sous tes 
oripeaux d’un prophète moderne pour 
tenter de retrouver sa place an sein 
d’une société ancestrale déchirée par 
tes rivalités familiales. 

VO : Forum Orient Express, 1- (4293- 
42-26). 

TheTempest 

de DankJannan. 

avec H eet h co te WUams. Teyah VWUcox, 
Karf Johnson, Jacfc Bbfastt 
Britannique (1 h 35). 

Une adaptation tris personnelle de la 
pièce de Shakespeare par te plus connu 
des cinéastes d’avant-garde britanni- 
ques. Pas grand-chose i voir avec la 
Royal Shakespeare Company, mais te 
grand WiB, qui en a vn d autres, conti- 
nue d’inspirer tes visions d’artistes les 
phis divere. 

VO : Accatone, 5* (46-3366-88). 


Les Arnaquenrs 

de Stephen Freare, 

avac John Cusedc, Anjafiea Huston. 
Annette 8ening. Jan Munroe, Robert 
Weems, Stephen Tobofcvusfcy. 

Américain (1 h 48). 

Entre sa mère, tricheuse profess ionnelle 
qui travaille pour un grand truand, d 
sa maîtresse qui fût la complice d’un 
aterefin de haute volée, le pilot Roy 
végète dans les combines minables, 
dont il se contente. Mais quand il 
devient Fenjen de la rivalité entre les 
denx femmes, on passe de la triche an 
meurtre, sortir de l'univers glau- 
que que Stephen Freais filme avec une 
sorte de détachement ironique et las. 

VO ; Gaumont Las Haltes, dofijy, 1- (40- 
26-12-12] : Gaumont Opéra, dolby. 2> 
(47-42-60-33) : 14 Jufllat Odéon. dolby. 
6* (43-25-59-83) ; Gaanont Ambassade, 
dolby, 8* (43-59-19-08): Publiera 
Champs-Elysées. dolby, 8* (47-20- 
76-23} ; 14 Jufflet Bastille, dolby. 11* 
(43-57-90-81) ; Gaumont Aléste, hamfl- 
capés. dolby, 14* (43-27-84-50) ; Gau- 
mont Parnasse, dolby, 14* (43-35- 
30-40) : 14 Ju«et Baaugranafle. dolby. 
16* (45-75-79-79) ; U.G.C. Maütot 17* 
(40-68-00-16). 

VF : Rax. 2* (42-36-83-93) : U.G.C. 
Opéra, dolby. 9* (45-74-96-40) : Les 
Nation, dolby. 12* (4343-04-67) : Fau- 
vette Sis. dolby. 13* (43-31-60-74) ; 
Mframar, dolby, 14* (43-2049-52) : Gau- 
mont Convention, dolby, 15* (48-28- 
42-27): Pathé Clîchy. 18* (45-22- 
46-01). 

Doc’s Kingdom 

de Robert Kramer, 

avac Paul Mdsaac. Vincent Gaflo, Ruy 
Furtado, Caaar Montaeo, Rotlyn Payne. 
Franco-portugais (1 h 30). 

Opposant radical i la guerre du Viet- 
nam, Doc a quitté tes Etats-Unis, roulé 
sa bosse avant d'aboutir au bout de 
l’Europe, dans un hôpital miteux de 
Lisbonne. 11 se sent à la fis du voyage 
quand débarque un fils oublié : cette 
rencontre lui permettra, avec douleur, 
lucidité et ironie, de faire 1e point : un 
film électrochoc, à fleur de sensibilité. 

VO : La Samt-Gatmain-das-Piés. Salle G. 
de Beeuragard, 6* [42-22-87-23]. 


Henry V 

de Kenneth Branagh. 
avec Kaonetti Branegb. 8fanon Shepherd, 
James Laridit, Dorait Jaeotù, Brian 
Bfessod, James Sbnmons- ' 

Britaradqoe 12 h 18). " ] 

Roi peu sùr de sa légitimité. Heary V, 

td que le représentait Sulrespeafe, | 
trouvait dans sa guerre contre la 
France Fagurance qui en ferait un ' 
grand mmgtt Acteur promis à une 
immense carri ère , Kenneth Branagh. 
trouve en se mettant loi-même en scène 
l’occasion de dAnru»r tontes les pr e uves 
de sou talent, tout en remportant des 
victoires décisives d*"* te vieux débat 
ôaémaAhéStre. 

VO : Forum Orient Express, han d ic a pés, 
1- (42-3342-26) ; Pathé bnpérW, band- 
capés. dolby, 2* (4742-72-52) : Pan- 
théon, handicapés, dolby. S* (43-64- 
15-04] ; 14 JuBtet Odéon. 6* {43-25- 
59-83} ; Gaumont Ambassade. 8* (43- 
59-19-08) : Sept Pussiians. dolby. 14* 
(43-20-32-20) ; 14 Juffiet BnogreneBe. 
dolby, 15* (45-75-79-79) : Klnopaao- 
nnu, handicapés, dolby, 16* (43-08- 
S0-60). 

VF : Saint-Lazare-Pasquier. handicapés, 
dofcy, 6- (43-87-3543) ; Pathé Montpar- 
nasse. 14* (4330-12-06). 

HotSpot 

da Donna Happer, 

avec Don Johnson, Virginia Madssn. 

I ■ >n*fe i 

jcnrmor wm u km y- 
Américain (2 h 10). 

Dans la moiteur trouble d’un petit bled 
du Texas, le stupre et l'esprit de lucre 
prolifèrent comme plantas vénéneuses 
devant la caméra hyperréafiste et ironi- 
que de Dennis Happer qm caresse avec 
autant de virtuosité les poodfa du 
roman noir que son personnage de 
forer solitaire émeut la pin-up locale et 
la pure jeune fille au passé secreL 
VO : CM Beauboug. handicapés, dolby, 
3* (42-71-52-36) : U.G.C. Retonds. 6* 
(46-74-94-94) ; U.G.C. Odéon. dofcy, 9* 
(42-25-10-30) ; U.OC. Btanta. doRiy, » 

* (4562-2040) ; U.G.C. Opéra. » (45-74- 
9540) ; 14 JuUat BastiBa. 11* (43-57- 
90-81}. 

VF : Rax, 2* (42-3663-93) ; U.G.C., 
Mont parna sse. 6* (45-74-94-94) : U.G.C. 
Lyon BastSe, 12* (434361-59) ; U.G.C. 
Gobaüns, 13* (4661-94-95) : Mistral, 
han di ca p és. 14* (45-39-5243). 


Box-office Paris 


Los Amaqueurs réussissent Jour 
coup en prenûàre semaine, subtili- 
sant plus de 80 000 entrées, ce 
qui tes classe en tête du box-of- 
fice Paris-périphérie. Le film de 
Stephen Frears est le seul des huit 
nouveautés du 23 janvier à tirer 
son épingle du jeu, en cette 
semaine un peu moins catastro- 
phique que la précédente (te feuS- 
ieton guerrier «fiffusé non stop par 
la télé ayant perdu en intensité). 
La grosse déception est le maigre 
score de Netchaôv est de retour, 
qui marque aussi le retour de 
Montand, et attire è peina 40000 
spectateurs. 

Comme la ligne de V électro-en- 
céphalogramme qui figure sur son 


affiche, la courbe de fréquentation 
de l'Expérience interdite affiche 
une belle stabilité, avec à nouveau 
plus de 60 000 entrées, ce qui lui 
permet de totaliser quelque 
250 000 . patients en trois 
semaines. Sur la même durée, 
mais avec beaucoup moins de 
salles, le Mystère Von Buhw aura 
intrigué près de 150 000 specta- 
teurs, ce qui est plus qu'honore- 
bte. Enfin, les deux grands vain- 
queurs de ta fin d'année S p. Pretty 
Woman et Llranus, viennent de 
franchir un seuê significatif, le pre- 
mier à plus da 900 000 en neuf 
semaines, le second dépassant 
les 600 000 en sept semaines. 


J’ai engagé im tueur 

dé Md KaoritmafcL 

avw Jaao-Pterra Léoud, Margl Çstke. 
Kenneth Cofiay, Serge Reggiazd, Tnwor 
Borna. 

Mandait (1 h 20). 

Impavide victime <Tuo monde cruel, 
Henri décide de mourir avec 1e même 
détachement qu’il avait supporté la vie. 
Champion de la déveine, fi tombe 
amoureux aussitôt après avoir lancé un ; 
tueur à ses propres trousses. Scénario 
minimal et impeccable, impeccable- 
ment interprété par Léaud, impeccable- 
ment filmé par ce farceur pince-sans- 
rire de Kaoriunalri, qui. construit 
patiemment une came «nique et india- 
pensahla. - • 

VO : Rscba Odéon, 8* (43-2649-6» ; la 
BastiBa, 11* (43-0748-60) ; EscrtaL 1» 
(47-07-28-043. 

Le Mystère voaBulow 

da Baroat Sdwosdar, " 
avac Glana Oats, Jtramy froiM, Ban 
SDvsr, AnnabaUa Sciorra. Uta Hagan. 
Ftehar Stavens. . ... 

Américain (1 h 50). . 

Groucbo Marx avocat dn comte Dra- 
cula dans un document de société: mis 
en scène avec une virtuosité incisive, te 
cas de cet aristocrate américain soup- 
çonné d’avoir essayé de tuer sa femme 
devient une étrange comédie noire 
ambrée de fantastique. " 

VO : Gaumont Las Haltes, handicapés, 
dolby, 1* (40-28.12-12) : Gaumont 
Opéra, 2* (4742-60-33) ; 14 JidBst 
Odéon, dolby. 6* (43-25-59-83) : La 
Pagodo, 7* (47-06-12-15) : Garniront. 
Champs-Elysées, dolby. 8* (43-59- 
04-67)7 14 JuHtet BMtiâft, hartdkapés. 
11* (43-57-90-81) ; Gaumont Parnasse, 
14* (43-359040); Gaumont Alésta, 14* 
(43-2764-50) ; 14 JuDtet Baaomairofle. 
16* (45-76-79-79) : U.GÆ. MaRtoC 
dofcy. 17* (40-68-00-1». 

VF t Paramotmt Opéra, 9* (47-42- 
56-31) : U.G.C. GobeBna, 13* (45-61- 
94-95) : les Montpamoa, dofcy. 14* (43- 
27-52-37) : Pathé Woplar 0, bacxScapéa. 
18* (45-224764) ■ Ta Gambetta. 20* 
(4696-10-96). 

Le Petit Criminel . . 

da Jacquet DoiHon, 

avac Rrchard Anccoina. GéraM Thomas- 
shi, ChKflda Cornu, Jocalyna Paridrin, 


Français 


Tendre et notent, no pratrait (TAmén- -; 
que par jm ""**»** retour d’exil qut- 
émeut d fasane. - . 

VO: L'Efltrepdt, 14» (4543416^. 


mTmo). 


Benjamin Cfarfatenaen, Bla La Coo* 1 ,- 
Xat» Fatdan. ABca OTiadaridcs. 

Suédois, 1921. natt ât blanc. - - 

Connu abus te ütre la Sorcellerie à tro- _ 
sers les âges, ce chef-d'œuvre du- 
rê n é raa muet, qui recoostitne une série : 
d’affaires liées i la sorcellerie su f 
Moyen Agé, est un pampbld contre 
i’obscurantœne d te fanatisme qu 
séduisit tes sanéaEstes, inspira Dieyer. ■ 
d Bergman gritee à la virulence de 9an 
ton d à la beauté de ses images. : 

VO - Les Trois Loxombourg, 6* 
(469397-77). - 

Mnotdika 

de Bnst liddttdi, 

avac Gfeta Gariro, Metvyn Douglas, 
hro CWra, Bsfa tugnL «J-J 
Américain, 1939, noir ot lilano (HrSO). 

Lubitsch plus Garbo, jdus te rire de' 
Gaibo fartaient de cette’ comédie eu 
' une très austère commissaire du peuple 
stalinienne succombait aux charmés 
des faites nuits capitalistes une fSte 
pétulante et légère comme un verre de 
ce. riiampagna français qm y coule k 

flots....; .'- 

VO : Action Rive GkadM, 5* (43-29- 
4440) ; Action Champs-Elysées. 8- 
(43957199). 


Festivals 


Le môme ne veut que retrouver sa 1 
grande sœur, et comprendre d’où Ü | 
vient Ix flic ne veut pas se résoudre à 
manier le gros béton de la réixession ! 
aveugle. Doillon ne « vent» rien, ü 
s'attache seulement â observer, i 
essayer de ccmprendre ce qui se passe 1 
entre des gens, ordinaires dès qu’fis 
. abandonnent leurs cafo et loirs mas- 
ques. Ce qu’à voit, ce ^'fi mbntre, est 
bdulcvcnanl de séaéfawt^ de vioteoce 
d de finesse. 

Garniront Opéra, 2* (4742-60-33) ; 
Pathé Kautetetdla. 6* (4693-79-38) : 
Gaumont Ambsssada. 8* (43-59-19-00 ; 
Gaumont Pamaasa, 14* (43-35-3040) ; 
Gaumont Conve ntion, 15* (48-2842-27). 

Route one/USA 

de Robort Kramer. 
avac Paul Mdsaac. 

Américain (2 h 05). ... 

Tout an long de la route qui traverse 
tes Etats-Unis du nord an sud en lon- 
geant la côte Est, Robert Kramer d son 
personnage complice. Doc, discutent 
avec des gens de rencontre, regardent 
la vfite qui grandit d s’abîme, écoutait 
tes rêves, tes pàm et les renoncements. 


Courts métrages 
à Ckamont-Ferrand . 

Déclaré âiniqüemetit mort il ÿ â quel- 
ques années, 1e court métrage connaît 
une rés u rrection, grâce an travail de 

Son pü» protectrice et aux succès de .. 
cinéastes (RochanL Vincent) qui y ont 
fait team disses. Le festival de Qer- . 
mont-Ferrand est devenu le principal . . 

. point de rendez-vous de ce-renre en -, 

. pkin renouveau. Pônr satremèaieédi- _ 
tkra. 3 préseateptns de 2004itrcs origi- 

nag es rin «iww Hg mll>r - 

Du 1- au 9 «éviter. TU. : (16) 73-91- 

•65-73. ;i -i ...v fc ,. r &MT," 

f t a. • rï'-'Pf 

Rétrotoectivfe V ’^- ^ r Â 

Revenu dans l’hchudité l’an jd^ief 
àto i te réussite de la Campagne de 
Cicéron, redécouvert grâce à te réédi- . 
tkm de Certaines Nouvelles, Prix tant-, _ 
Vîgo 1979 tmnbé dans un iqjuste . 

Davila est en passe de retrouver sa 


juste place, avec cette mini-rétrospec- 
rive complétée par Qui trop embrasse, 
subtile comédie de te tendresse» du 
désir et de rincoastance. . 

L'Entrepôt. Tél. : 46434163. ' 


La sâectioa «dnénra» 
a éte établie par : 
Jean-Mkbel Frodon 


i ' ' 

■Mr 

i ■: • 





Un film dense, 

sombre, vrai, orgueilleux, impressionant... 
PREMIÈRE 

Formidable capacité d'émotion de Jean-Marc Barr. 
Eric Barbier, lui, est assurément un cinéaste, 
un vrai, un grand. 

STUDIO 


JEAN-FRANÇOIS LEPETIT PRESENTE' 

MARUSCHKA DETMERS JEAN-MARC BARR 


le- 


"N. 


» 




AU CŒUK Dl TOUTcS I CS TASSIONS. 


. . v l:KJC BARBfER . rOLSr/«TH>I-SRyFOSTJ\FAL t?A M CH HAPÜ-L 




SORTIE NATIONALE LE 30 JANVIER 


MELAME GRIFFITH . . MATTHEW MODINE 
MICHAEL KEATON 
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DE LA SEMAINE 


Mozart, minuit 54 

ta OwtefMiM M wd io vwta. 


ta Hum Pater Cloot, 
avae Mare ChUy, CMre Chinai, Marla- 
Cattarina Coati. Jun-Françob Diœgna, 
Chrfatiana Monta wailca. Jaan-Mlcha) 
Nohat et Myriara RousmL 

L’année Mozart aidant, revient la ques- 
a-t-il écrit 


tion : comment est-3 mort a-t-il écrit 
le Requiem? Avec piano, chant et écri- 
ture en train de s’écrire. 

Safla Gavent, 45, rue La Boétie. 8*. A 
partir du 2 février. Le 2 février. 1 5 bernes 
et 18 heures; le 3 février, 15 heures Jet 
les 14. 20 et 22 février). TéL : 4&S3- 
05-07. Durée : 2 heures. 100 Fat 140 P. 


Paris 

La Chute de Fange rebelle 

de Retend Ficher, 
mbeenseèoe 
de CtetaBa Stariakv, 
avec Valérie Dnhrisa. 

Une homme qui est un ange, qui se 
rêve homme, qui est use femme. Un 
texte, noe actrice. 

Théâtre national 4e rOdéon (petite salle), 
1, plaça Patâ-CteutaL O". Du mercredi eu 
samedi é 18 b 30, Me dimanche è 
18 heures et 21 h 30. Tél. : 43-25- 
70-32. 45 F et 65 F. 

Derrière représentation b 3 février. 

La Dame de chez Maxim 

de Georges Feydeau. . 
mise tn scène 
(fAErin Fnnoon. 

avec Jaan-Marc Avocat. Ame Bsiiott. 
Dards Bamat-ReBande. Phffippe Braoco. 
Nurses BoywÇan, Hîsabsth Cartroux, Car- 
los Châtaine. Charlotte Clamer», Clovis ' 
GomBac * GSÜas Davfd. 

La Môme Crevette de Dominique 
Valadié est une curieuse fille, une 
brave fille moitié ruisseau, encore cam- 
pagne: Une Elle dont la franchise et la 
générosité font l’effet d'une bombe 
dans la société anode que Feydeau se 
plaît à montrer. Une bombe de rires, 
tfést irrésis tible. 

Théâtre des Amendera, 7. air. PaUo-PF 
casso, 92000 Nanterre. Ihr manfl an 
samedi è 20 h 30. Mâtinés dimanche à 
16 taures. TéL : 47-21-18-81. De 90 F i 
120 P. 


En conduisant miss Daisy 


cTAHredUlwy. 
ndsa an aoéna 
de Gérard Varanz. 
avec TsMa Chaton. 
Rohart Uonsot. 


Patrick Raynal et 


Spectacles 

nouveaux 


Les acteurs de bonne lot 

de Marivaux, 
misa an scène 
de Mkhfli TotnflU. 

awc batetaOuSrtteftf «t Roaeflne V5- 
taumé. 

Adaptation d’une pièce de Marivaux 
oh l’on voit des paysans et des bour- 


geois s'essayer au théâtre, c’est-à-dire 
an mensonge des sentiments, à la vérité 
de la fable. 

Musée Coa n acq-Jay. 8, rue Bzé\nr, 3*. A 
partir du l'Imac. Las mardi, mercredi, 
jeudi, vandredl, samed et dfmanehe à 
15 h 30, les vendredi et samed i 

20 h 30. TéL : 40-27-07-21. 60 F et 
70 F. 

En attendant Godot 

de Samuel Sedcstt. 

mise en scène 

de - M* Jouemwau, ■ ■ 

avec Ph ffi ppa Damarfe. Christian Bûché. 

Chuta Mafct, David Wamiow, Jonathan 

Lathiire-Aseaba, Johann Plotegher, 

Quentin Shjacq et Banjantin Yvart 

Le grand classique de raprès-guerre. 
pour teqnd JoS Jouaimeau a # retrouvé 
David wanilow, l’acteur mamden qui, 
au-delà des mots fait entendre la voix 
de Bedaett, le rire, la détressé, Pamour 
d’un 

Théâtre dea Amandiers, 7, av. PaMo- 
Picasso, 92000 Nanterre. A partir du 
1' février. Ou mardi au samedi è 

21 heures. Matinée Anaocto 1 16H30. 
TéL: 47-21-18-81. De 90F à 120F. - 

Le Malade imaginaire 

de Molière, 
mise en scène 
de (Skbs Bourdet 

avec Claire Vamat Nteote* SSbetg. Véro- 
nique VeRa, Maria ima Enfn, Jean-Luc 
BMeau, Christian Blanc, Eric Fray, PW- 
Bppa Toneton et CareSne Appéré. ■ 

Ciida» Bourdet, ex-jeune loup -des 
années 70, a commencé sa carrière 
dans le burlesque. H n'est pas le seul, 
mais Ü a continué. H a même écrit une 
mémorable fines en hra g p ga inventé le 
Saperleau. Cest dire qne le comique 
clownesque de Molière ne hii fait pas 
peur. 

CQmédfe-Frencnise, plaça du Théâtre- 
Français. 1*. A partir do 2 février. Las 
samatB et A na m i w è 20 h 30. TM. ; 40- 
1500-15. Da 40 F è 180 F. 


Conversations entre une vieille dame 
juive et son chauffeur noir. Spectacle 
■ attachant par l'ascendant des deux 
: acteurs, émouvants et subtils. 

{ Antoine - Slmone-Berriau. 14, bd da 
I Strasbourg. 10*. Du mardi au samedi è 
: 21 taures. Matinée samedi i 17 h 30. 
; dimanche i 15 h 30. TéL : 42-08-78-68. 
Durée : 1 h 45. De 80 F è 250 F. 


Les Hommes de neige, 
Trilogie allemande 
Imaginaire 

mise an scène 
ta Stéphane Braunsctaraig, 
avec Cyril BothereT, YnmJoM Col Un, 
Catherine- Fourtv, Isabelle GozanL Flore 
Lefebvre tas Montas, Eric Louis; GBtart 
Msr ca nt o piünl. Alexandra Scrclona, 
Agnès SoURtiSon et Nsdte Vbndediaytao. 

Trilogie du soldat qui revient de 
guerre, déboule dans tm monde oà il ne 
se reconnaît E y a la souffiance 
et te sourire deBüchner, l'agressivité et 


et te sourire de BSchuer. l'agressivité et 
- la raillerie de Brecht, rhumonr déses- 
péré de Horvath. Et u y a le monde de 
Stéphane B r am u c fa weig. 

Théâtre. 41. av des GrésUlons, 92000 
QenneviHIers. Du mardi au samedi.. h 
20 h 30- Matinée, samedi et dimanche à 
17 taures. Tél. : 47-93-26-30. 80 F et 
110 F. 

Le Long Retour 

d'Eugène O'Neffl, - 
mise an scène 
rfYven Garouet, 

avec Dominique Economldes, Y van 
GarauaL Chanta Dupuy. Thomas Ebft «t 
Henri Datera». • 

Des histoires de marine d’embruns, de 
tours du monde. Des histoires, telles 
qne tes a vécues CWaU, tdles que les 
font revivre les imageries de l'enfance. 
Bateau-Théâtre (laça au 3, quai Mate- 
quafa), Puserefie-daa-Afts. 6*. Du mardi 
ausâmadi è 20 h 30. TiL ; 40-61 -84-53. 
Durée ; 1 h 30. Da 75 F i 120 F. 

Le Maître de go 

d'après Yasunari Kawabata, 
mite en scène 
ta Jean-Paul lucat, 

avec NBdiei Bouquet Jufietta Cené, Jac- 
ques Spiesser, Jérôme Angar, Xavier 
Renault, Valeatbie Vanta et lsatalte 
Motdn. 

D’après le livre de Kawabata qui 
racon te un combat hàtorigne entre tm 
tau maître du go — jeu uxxfgjne da- 
noise encore plu complexé qne tes 
' échecs - et son ancien élève. Michel 
Bouquet n’a jamais été un aussi grand 
acteur que dans ce spectacle. 

AtaSar, 1, plaça Charles-Oidnn, 18*. Du 
manS au samedi i 21 taures. Matinée 
dhnaneta à 15 h 30. TéL : 4508-4524. 
Duré* : 1 h 50. De J20 F i 240 F. 

Le Neven de Wlttgenstefn 

ta Thomas De mha rri, 
misa en scène 

adaptation ta Prtnek Gidnand, 
awc Jasn-Mwc'Bory et Hugwttr Fagat 

Deux clowns, qui sont deux mal ades. „ 
Cest l’ironie au vitriol de Thomas 
Berabard, l’auteur le phajoué actuelle- 
ment. 

Maison des arts, place SdvadorAlende. 
94000 Criftafl. Las nmtfi, mercredi, van- 
dhedl et samedi è 20 h 30, la dimanche è 

16 h 30. TéL : 49-80-18-88. Durée : 

1 h 40. 90 F et 110 F. 

L'Ourse blanche 

ta DanM Basnetani 
rrtaa en scène 
ta Chuta Yersin. 

avec Florence Gtergatti, Laurent Grévfl et 

ItnnteL n fTm i 

nUMSAn* MOinnwTronii. 

La maltresse riche, l’amant pauvre, et 
l’autre, qui n'a .que sa jeunesse. Ds se 
rencontrent dans le no man’s.land d’un 
bateau en partance vers le Nouveau 
Monde. Ven l'espoir. La pièce saisit 
des bribes de ces espoirs, et des arra- 
chements. Et les acteurs sont splen- 
dides. 

Faris-VBette. 211, au. Jean-Jaurès, 19*. 
Du mardi au samedi è 21 taures. Matf- 
! nés dhnancta è 18 h 30. TA : 42-02- 
{ 02-68. Durée : 1 h 46. Da 80 F i 120 F. 

! Pas là 

I d’après sept ttxtes da SanHMl Badrett, 
mire en scène . 

fil EnH . 

avec Muni, Daniel EmUfwfc, CJaka Ava- 
1 Uns, Basile Bernard, Agnès Bourgeois, 

| Jean-Marc Eder St Motre Gabalus. 

I Bedtett, toujours, six petites pièces 
! cooduiies nar le pbu étrange le pins 
méphistophélique des comédiens ; 
Daniel Emilfork. 

Théâtre Gérard- PtüHM, 59. bd Jitav 
Guasda, 93000 Salnfebsflis. DumanSau 
sa ma (fl à 20 h 30. Mâtinés dmancta à 

17 heures. Tél. î 42-43-17-17. Duiés t 
1 h 30. 80 F et 100 F. 

Une exposition de fer blanc 

avse Grand Magasin. ' 

Grand Magasin, revenu à un ÉrrésisÜ- 
ble duo loufoque, se penche sur ta 
quincaillerie du Chevalier à la triste 
figure, dans un époustouflant délire: 
Théâtre ta la Bastille, 78. nia ta la 
Roquât». 11*. Du mercredi au samedi è 
19h30. TéL : 43-57-42-14. 70 F « 
90 F. . 

Dam&rs représ&rmhn b 2 février. 




«Une exposition de fer blanc», 
au Théâtre de la Bastille. 


Les Yeux d'encre 

(TAfietta Namiand. 

misa an nèna 

ta Jean- Paul WanzaL 

avec Françola a Bat ta, Msriaf Guittiar et 

Thomas Aufort. 

Haine et passk» entre deux sœurs dont ' 
Tune, aveugle, exige que l’autre lui 
raconte te monde. Empoignade de deux 
comédiennes un peu contenues, peut- 
être, mais magnifiques. 

Jardin dTiwsr, cité Véron. 94. boulevard 
ta Cllchy, 18*. Du manfl mu samedi â 
21 hsoras. Matinée dimanche à 
18 heures. TéL : 42-62-5949. Durée : 

1 h 20. 75 F et 95 F. 


Ballet du Bdchoï 

AmtoTarriU» 

Sur diverses pages flamboyantes de 
Prokofiev (dont la superbe cantate 
Alexandre Nevskl), une grande fresque 
épique, tumultueuse, lyrique, comme te 
Bolchoï et son chorégraphe Yonri Gri- 
gorovitch savent en trousser. Des son- 
neurs de cloches, des boyards, des 
«Visions de la mort» et des «Vie- 
toires»; pas mal de tunnels, aussi. 
Trois interprètes alternent dans 1e rôle 
d’Ivan IV, comme dans celai de sa 
bten-aimée Anastaria, où, plutôt qne la 
fade Natalia Bessmertnova, il faut 
tâcher de voir b divine Ludnula Seme- 
nialra (tes I- et 6 février en soirée, 3 et 
9 en matinée) ou Maria Bykwa, perle 
! rare qui nous avait enchantés lors de la 
: der ni è re visite dn BolcheiT (tes 2 et 6 en 
matinée, 8 et 10 en soirée) . 

! Palais Gantier. 19 h 30 tes Jeudis, vsn- 
dra&s et mardis. 14 h 30 «t 20 heures te 
samed. 14h30todbnancto. 30 è 320F. 
TéL: 4742-53-71. 

10* rendez-vous 
chorégraphiques 
de Sceaux 

Cette semaine, Angetin PreHocaj pré- 
sente son Amer America - l atteate et 
l’angoisse d’on groupe d’émigrants, 
dans un très beau décor - pais Sceaux 
nous invite è découvrir la tonte jeune 
compagnie espagnole Mal Pelo avec 
Otuarre - une histoire cTamoar fou. 
Sceaux. Las Gémeaux. 1» et 5 février, 
20 h 30. 110 F. Tél. : 46-61-36-67. 

Compagnie Josef Nadf 

CometSa Tampto . 

La tonte dernière création de Nadj : on 
théâtre dansé aux étranges et fortes 
images, où le tragique débouche sur 1e 
rire. 

Noistel, La Ferma du Buisson. Le 
2ttwter, 21 taures. 100 F. TéL : 60-06- 
20 - 00 . 

Hennés 


Ouvert par 1e déjà célèbre Weicome to 
Poradise, de Joëlle Bouvier et Régis 
Obadia, un très appétissant week-end 
consacré i une dizaine de duos, 
contemporains, où alterneront décon- 
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Découvertes 
de la semaine 


iBeiio 

1 Un Ro la Ascoho 
Donald Mdntyre (baryton-tasu), 
&aham Ciaric (ténor). 

Grafaam Vahmtine (comédan), 
Edta Meser (soprano). 

Orchestra national et ctoour 
ta l'Opéra ta Parts, 




vertes et retrouvailles. Si Viviane 
Serry, la «petite» de la tribu Gaüotta, 
improvise autour des clarinettes de 
Louis Sdavis, Jean Gandin, hri, a pour 
partenaire un pfa ffv-îpw Roland Rome. 
Les initiés ont déjà l’œil sur Hfla Faî- 
tn nmi et Eric Lamourenx, Michèle- 
Anne de Mey et Olga de Sota Domini- 
que Auclert et Sandre Martinez dan- 
sent le fuligineux Bal dans un couloir 
de fer de Karine Saporta, Frédéric Cor- 
set et Cathy Polo un extrait d'Eden de 
Maguy Marin. 

Théâtre Jean-Vilar, 1- et 2 février. 21 
taures. La 3, 17 heures. Théâtre Jean- 
Marie-Saneau, 2 février, 19 bnaas. Le 3, 
15 h-30. 80* et 75 F. TéL : 99-31- 
55-33, 

Marseille 
Ballet de Marseille 
Roland Petit 

Bnfy 

Soliste du Ballet de Marseille, Jean- 1 
Pierre Aviotte s’est déjà signalé par ; 
quelques essais chorégraphiques à la ( 
fois sensibles, concis et biqn construits- 
D s'attaque aujourd’hui à un «grand» 
ballet, d’après le roman de William 
Wharton - f histoire d’un garçon qui 
aimait trop les oiseaux, une métaphore 
d’Icare Avec le concours de deux bril- 
lantes étoiles invitées, Alessandro Ferri 
et Julio Bocca. 

Opéra do Mars alite. 1-ot 2 février, 
20 h 30. La 3, 15 hem 110 F 1150 F. 
TéL : 9147-94-88. 


La sélection «Théâtre» 
a été établie par : 
Colette Godard 
et Bénédicte Mathieu. 
«Dansa» 

Sylvie ta Ntssac. 


T il E A 1 n E CE 
B 0 U l 0 G !J £ 
Billancourt 

ANDRE FALCON 
PASCALE AUDRET 
FMlllY DELBRICE 
VUESPIGB0T 

w ' ,n Six 

personnages 
en quete 
d’auteur 

LUIGI PIRANDELLO 

MISE EN SCÈNE: 
ARMAND OELCAMPE 

Location : 

46 03 60 44 


Paris 


Webera 

Six PUce» pour ordm e t n op. 6 

Sibeüns 

Concerta pour violon 

Brahms 

Symphonie rr 1 
Gérard Pnotot tvfaton}. 

■ Orchestra da Parta, 

Günther Hetbig ftaaction). 

Ojpe faudrait pas manquer te retour de 
Günthcr Herblg, à la tète derOichestre 
de Paris. D’autant qra son programme 
est de ceux que l’on aime. Et pnis,- 
écoutcr Gérard Poulet dans te Concerto 
de Sibdias, avec un chef et un orches- 
tre & sa mesure, est une occasion bien 
trop rare pour que l’on se paie le luxe 
de ne pas faire une visite a PleyeL Le 
vendredi soir, il laissera sa place à Ser- 
gei Edetmann, qui jouera à sa façon 
Brillante et chantante le Premier 
Concerto pour piano de Menddssohn. 
Saâa Ployai, 20h30(+le31).TéL:45- 
53-88-73. Do 50 F è 210 F. 

Stravinsky 

Concerto» pour doute mtnnnaat* 

Huit Mnfmùjn s /nstmmaat a hs 
la Sacn du printemps 

Carter 

A âfirrar On WUch To DwaB 
Antmmamy 

Phyffi* Bryrwhjteoo [*oprano|, 

Erwmbte IntarCofitemporaki, 

Ortihostra Plifl ha ïuion l» . 

Pivre Boutez (frac ti o n} . 

Boulez et le Philharmonia, dans le 
Sacre, c’est l’assurance d’une exécution 
à b sauvagerie tempérée par une clarté 
impeccable. Cest pour cette pièce que 


Spectacle dans 1e spectacle, qui mêle le 
théâtre i b musique, b musique à 
l'opéra, le tbé&tre au orque, an grand- 
guignol, Un rein ascolto est un specta- 
cle importé de Covent Garden à rOpé- 
ra-Bastüle. La musique est de Beno. 
' l'argument tiré d’un texte de Roland 
Barthea, l'Ecoute, publié a 1976 «L-wk 
l'encyclopédie HnaudL Un re in ascolto 
n’est pas, à proprement parier, un 
opéra, plutôt une action musicale qui 
se déroule en plusieurs lieux, sur diffe- 
rents niveaux. Créée i Salzboure, en 
1984, cette œuvre a déjà été représen- 
tée à Londres, Vienne, Milan, et à Düs- 
seldorf tan» une nouvelle mise en 
scène. 

La 31 janvier et las 2 et 5 février. Opéra- 
BastSe. 19 h 30 (et les 31 janvier. 2. 6. 
8. 11 et 13 février}. TéL : 4041-16-16. 
Da 40 F i 520 F. 


le public se pressera au Châtelet. En 
prime ( !}, il anra b chance d’écouter 
deux pièces de Ton des grands compo- 
siteurs américains contemporains. 
CMtalet. Théâtre musical ta Parte, 
20 h 30. TéL : 40-28-2840. De 70 Fè 
195 F. 

Mozart 

Sonate pour piano re 12 

Beethoven 

Sonata te 23 n Appaaabimta » 

Chopin 

Nocturno op. 15 te 2 
BaBada op. 23 te 1 

Debussy 

Radota dans Tenu 
LTsh joyeuse 
babafle Oeotichan (piano). 

Isabelle Oemichen vient de sortir son 
premier disque. Un disque parmi d’an- 
tres qui offre l'avantage d’exhumer une 
mazurka qne Chopin n’eut pas le 
temps de terminer avant sa mort. Une 
tâche dont hfilosz Ma gin s’est acquitté 
avec dévotion. Cette œuvre sera 
sûrement jouée » bis. 

Salta Gavaau, 2 Oh 30. TéL : 49-53- 
05-07. De 80 F è 180 F. 

Bizet 

Le* Pêcheurs do portes 
Léontina Vad maf 
Jungwon Parie (aopnnn), 

Robert Swensen/ 

Gérant Garino (ttnon), 

Marcel Vanaud (baryton). 

Jacques Schwarz (tassa). 

Orchestre Colonne. 

Patrick FoumflÜer (dàactioa). 

Antoine Boonafltor (misa an scène). 

Moins célèbre que Carmen. Popéra 1e 
plus joné du répertoire avec Aida, les 
Pêcheurs de perles manquent d'airs 
célèbres à fredonner dans sa salle de 
bains, mais pas de pages (Tune beauté 
exquise rehaussée par une orchestra- 
tion aérienne. Remonter cette œuvre 
est la banne idée de ce début d’année. 
Opéra-Comique. Safia Favart (tes 30 «t 


31 janviar at te 2 février. 19 h 30; ta 
3 février, 17 hauras). TéL : 42-8588-83. 
Da 40F à 400F. 

Mozart 

QuBtuoni cordeau- 7, 11, 15 a 22 
Quatuor Ludwig. 

L’intéçale des quatuors de Mozart se 
poursuit à b Bastille avec le Quatuor 
Ludwig, l’une des jeunes formations 
françaises dont 3 se dit beaucoup de 
bien. 

Opéra ds b BastBa, 20 h 30. T«L : 40- 
01-16-16. 80 F. 

Samedi 2 février 
Schumann 

XraWwtena 
Scènes d’entente 

Fauré 

Nocturne re 8 

Roussel 

Trois Pièces op. 49 

Debussy 

LTele joyeuse 

Odette Gutaubub Ipiaoo). 

La mûri que de Schubert envahit b vie 
de b famille de Gérard Depardieu dans 
Trop bêle pour toi, le film de Bertrand 
Bber, ses quatuors, mais aussi sa musi- 
que de piano. Une présence dont 
l'émouvante insistance devait beau- 
coup an jeu impeccable de M- Odette 
Garteolaub. i sa sonorité moirée, son 
expression ri triste. Cette pianiste char- 
gée de b formation des futurs titulaires 
du certificat d’enseignement ne joue 
pas Schubert k TASC A, mais des pièces 
de Schumann et Fauré. Se peut-il 
qu’elle n'en saisisse pas les humeurs, la 
douteur sourde ? 

ASCA. 20 h 30. TéL : 7844-67-84. Do 
70 F è 120 F. 


^ 'A 

s Pectac lomuoicafét? 

°e nianlpulal/ons 

du 29 janvier d ’ obj ' G ts 
au 10 février et 

à La Grande Halle 

Représentations à 2i h, ■ j|J 

î ùri 


Dimanche à 13 h 
relâche le lundi 
’.’ctro Pc, le de Par.t ; r 
Lee. 42 49 77 22, -KA 
Virg n Veçastore 
Le Grsr.de Halle 




18 -J AN. - 13 FEV.i 


LE NEVEU DE 
WITTGENSTEIN 

de Thomas Bernhard 

avec Jean-Marc Bory, 

Huguette Faget 
Mise en scène Patrick Guinand 


Création 


49 80 18 88 



s; * 









i 


Î 


r 


i 


r 

4 


! 



r 




? 

i. 

f 

I 






J 


-/ 



I 


"*V 

•• % • 


v;i* ; 




••- ‘■ •.;'4-r4yï i 3<V> St* 





28 a Le Monde • Jeudi 3 1 janvier 1 99 1 




LA SÉLECTION DE LA SEMAINE 


Av'ii?* 


Mardi 5 


Mozart 

Sams pour violon et piano KV 304 

Prokofiev 

Sonata pour Man et piano n* 2 

Beethoven 

Sonate pour violon et piano rr 8 

Brahms 

Sonate pour violon «r phmorr 3 
Pavel Berman [viokm!. 

Lazar Barman (piano). 

Le génie n’est pas héréditaire. Les 
savants sont d’accord là-dessus, mais la 
musique souffre quelques exceptions. A 
Moscou, on affirme que Pavel, violo- 
niste, est encore {dus époustouflant que 
Lazar, son pianiste de papa. Pour la 
première fois, ils se produiront en 
sonates, a Paris. A Gavean, «Le salon 
musical de Paris». 

Saffa Caveau. 20 h 30. TA. : 49-53- 
05-07. De 120 F à 270 F. 


Jazz 


Laurent de Wilde 
Qoartet 

Inteflo installé à New-York pour choi- 
sir sa vie (pianiste, compositeur, jazz), 
Laurent de Wilde est Pélégance même, 
la gaieté de la nouvelle génération. A 
chaque passage à Paris, il fait on tour 
en dub avec les musiciens dont il se 
sent proche. Cette fois-ci, Eric Barret 
l'accompagne an saxophone ténor, tan- 
dis que Tooy Rabeson et Jean-Jacques 
Avenel constituent le tandem rythmi- 
que. Inévitable au SunseL. 

Les 30 at 31 janvier et les 1' et 2 février. 
Sunset. 22 h 30. Téf. : 40-26-46- BO. 

Michel Benita 
Dewey Redman 
Rlta Marcotnlli 
AldoRomano 

Bassiste de l'ONJ première formule, 
Michd Benita s'est produit avec un 
nombre considérable de leaders 
sérieux: d'Archje Shef{p ( à, Martial 
Solal, en passam par trottai et Enrico 
Rava. Son dernitrdisque souS son uott. 
[Préférences', Label THèuT-C 65-32) 
montre ses qualités de meneur. Il ras- 
semble pour un soir une pianiste 
romaine, Rita MarcotuJIi, un drummer 
très européen (Italien de Paris au long 
cours), Aldo Romano et le plus grave, 
le plus résistant des saxophonistes 
texans: Dewey Redman. 

La 31. New Momïng. 21 h 30. TA. : 45- 
23-51-41. 

Rive-de-Gier (Loire) 
BillFriselI 

Guitariste, producteur, chercheur de 
sms, petit inventeur, ami fidèle, agita- 
teur sympathisant, derviche tourneur, 
empêcheur de tourner en rond, impro- 
visateur comique, poète émouvant, Bill 
Frise tl détonne. Il déconnecte le jazz de 
ses circuits tant bits, de ses routines, 
de ses obligations. U le rend au réel. Il 
ne s’entoure que de casseurs. Tout cela 
se fait dans le rire, dans ramifié, Pour 
toutes les musiques qui disent pins rien 
du monde actuel, rien de l'amour, rien 
des guerres, qui ne disent pas même le 
rien, celle de Bill Friseil, hors-circuit, 
hors programmateurs - ces derniers 
calomniateurs de l’invention seule, et 
belle, et cassante. 

La 31 janvier, i 20h30. SaUa des «tes, 
Rhre-de-Gter. TA.: 77-75-05-22. 100F. 


Rock 


ÂchidTaha 

ont bien pesé, quelle que soit la! 
aîLrise avec laquelle les lignes méJodi- 
ics, les couleurs instrumentales du 
iaghreb sont intégrées, quelle que soit: 
langue (français, arabe, les deux) 
ms laquelle U chante, Racfaid Taha, 
est du rock. 

i 31. AotStotf'^n dm Heflas. 21 hures. 
U.: 40-28-75^40- De 50 F à 100F. 



Espace Ornano 


Edwyn Collins 

Edwyn Collins sur scène, c’est un musi- 
cien fiés d oui, un auteur hors pair qui 
n'arrive pas à se prendre pour une rock 
Star. Cest une nonchalance amusée, un 
humour communicatif, qui mettent le 
rock de Collins un peu à part. 

La 4 février. Espace Ornano, 1 9 heures. 
De 70 F è 80 F. 

Tournée» 

Niagara 

Hard rock de couleur pop, 

- rythmVblues sauce-ré-yé, Niagara joue 
; à cache-cache avec l'image des. débuts 1 
-du groupe, ses aspirations et ses 
moyens. 

Le 31. Montpellier, Zénith. 20 h 30. 
140 F. Location FNAC : 67-64-14-00. Le 
2 février. Nice. Théâtre de verdure. TA. : 
93-82-38-68. Le 3. Mîramaa 113], 
Théâtre de la Colonne. TA. : 90-50- 
13-30. La 4, Lyon, Le transbordeur. TA. : 
78-93-08-33. 

Willy DeVille 

Frais et dispos après une cure de 
remise en forme à La Nouvelle-Orléans 
(voir Victory Mixture, son album de 
standards mode in Louisiano), Willy 
DeVille se lance sur les routes de 
France bien décidé à rendre à la gloire 
les pieds de nez qu'elle lui a décochés 
ces dernières années. 

Le 1” février, Toulouse, le Pied. 21 h 30. 
TA. : 62-07-88-06. Le 2. Bordeaux. La 
Chat bleu. 20h15. TA.: 56-29-19-67. Le 
4, Nantes, Salle Paul-Fort. 20 h 3a TA. : 
40-20-31-17. Le 6 . Rennes, Salle Ubu. 
21 heures, 90 et 110F. TA.: 99-31- 
12 - 10 . 

Elliott Murphy & Band 

AvantWilly DeVille. Elliott Murphy 
«aurait pu être un challenger », selon 
les mots immortels de Bran do dans Sia- 
les quais. Murphy concourait dans la 
catégorie Dylan/Lou Reed. Aujour- 
d'hui, serein, il continue d'écrire et de 
chanter, sans promettre, mais en 
payant, comptant. 

Le 31 janvier. Le Bauseat (331. salle des 
fêtes. Le 2 février, la Roche-sur-Yon. La 
i. Le 6 . Lite, L'Aéronef. TA.: 20- 
24. 


Fuzz'yon, 

54-95-2 


Oyster Band 

Néo-fof k, traditionnel hardcore, l'Oys- 
ter Band est une source d'inspiration 
constante pour les inventeurs d’éti- 
quettes. Cest normal: leur musique, 
qui a les pieds dans la glèbe du patri- 
moine britannique, est tout à fait 
neuve. 

Le 1- février, Mentes, te Bouche d'air. Le 
2, Saint-Nazaire, La Tieanerie. La 3, 
Rennes, LVbu. TéL: 99-31-12-10. Le 6 , 
Pau. Castuo. U 6 , Brioux (78). A. C. L 


Musiques 
du monde 


ChebMami 

Ou la voix d’or du raL Le plus jeune, le 
plus fragile en apparence, le «môme» 
ni à Oran affiche son plaisir de chan- 
ter. Pas révolutionnaire, et même 
plutôt sage, Mami trace son chemin 
avec patience dans cette nouvelle musi- 
que algérienne, à qui- il a donné une 
patine. américaine en dl«m enregistrer 
son dernier album à New-York avec 
des musiciens du cru [Let me râï. 
Totem). 

La 30. Aiidtartun des Haies, 21 heures. 
TA.: 40-28-28-40. De 50F â 100F. 


Kanté Manfila 

Ex-patron des Ambassadeurs du Motel 
de Bamako, groupe prestigieux s’il en 
est en Afrique de l’Ouest, le Malien 
Kanté Manfila est, là-bas, une autorité 
musicale. Salir Keita, son complice et 
alter ego, a tenté l’aventure parisienne 
avant lui Plus attaché à la tradition, 
Manfila, arrivé eu France il y a quatre 
ans, a dd tout recommencer à zéro. Le 
Théâtre de la Ville est une scène bien 
méritée: la voix, le souri du bel 
ouvrage, les rythmes, tout y est, en 
délicatesse. 

Le 2 février, 18 heures; le 3 février, 
20 h 30. Théâtre de la VBe. TA. : 42-74- 
22-77. De 55 F i 65 F. 


Ray Lema 

Ray Lema revient d’une grande tour- 
née en Afrique, la première depuis dix 
ans. Il y a retrouvé la magie de ta 
scène, et renoué avec la musique des 
rues, sentie comme partie prenante des 
gestes quotidiens. Zaïrois passé par les 
Etats-Unis et installé à Paris depuis 
longtemps déjà, cet excellent musicien 
pratique avec générosité l’art de la 
fusion. 

La 5 février. Auditorium des Halles, 
21 heures. TA.: 40-28-28-40. 100F. 


La sélection 
«Masques» 
a été établie 
par Ailla Lompech. 

« Jazz »: Fonds Mannande 
« Rock *: Thaots Sotind 
« Mnsiooes én monde »: 
Véronup* Moctaiga. 



Nouvelles 

expositions 


Emile Bernard 

Un peintre doué, curieux de tout, qui 
finit plutôt maL Avec ses Bretonnes dans 
la mairie de 1888, 3 joua un tôle essen- 
tiel dans l'élaboration, 1 Pont-Aven, de 
la peinture «synthétique» et «doison- 
niste»,. dont Gangtnn, son aîné, tira 
parti. L'expositKxi qui léa nmc la rétros- 
pective de Tété dernier à Mannheim et 
Amsterdam, comporte une soixantaine 
de tableaux (de. Bretagne, d’Egypte, de 
Venise), une trentaine de ^wiià et des 
livres Sustiés. 

Fondation Mona-Btsmarek.' 34, av. de 
New-York. Paria 16*. TA.: 47-23-38-88. 
Tous les Jour», sauf dhnancba, de 
10 hem» A 19 heures. Ou 1» février 1991 
au 16mao 1991. 

Juan Gris, dessins 

Où l'on peut voir, én trente dessins de 
1915 à 1921, comment Penfant chéri de 
Kahnweüer prépara P« après-cubisme». 
Une précieuse exposition qu’accom- 
pagne tm catalogue coproduit per le Cen- 
tra Julio Gonzalez de Valence et notre 
Musée national d’art moderne. . 
Cintre OaotpBS Pompidou, sait d’art gra- 
ptnqua. 4» âtan, plaça Gaantea-Fompidoii, 
Pam 4*. TéL : 42-77-12-33. Tous Iss 
jours, sauf mardi, da 12 heures à 
22 heures, samatfl. cBmancha at Jours 
fériés de 10 heures à 22 haurar. Du 
30 janvier 1991 au 1* avril 1991. 

Ignacio Znloaga 

On a quelque peu oublié ce peintre bas- 
que lie â Degas, Lautrec et quelques 
autres. II fût pourtant fort apprécié dans 
les premières années du siècle pour sa 
capacité à as similer le style moderne des 
Parisiens tout en restant fidèle à la tra- 
dition picturale espagnole. 

PavHkm des Arts. 101, rua Rambutaau. 
Paris I^STIL: 426362-50J Toi* las 
jouta, sauf haxB La* jours- férié* «la 41 h 30 
à 18h30. Ou '30 JaraSar 199t au 28 avril 
1991.25F. .. .... 


Paris 


JanDIbbets 

Ce plasticien néerlandais, très néerlan- 
dais, est peintre de formation, mais il 
utilise la photographie, depuis la fin des 
années 60, dans une optique artistique 
originale: A preuve ses mises en 
tive savantes, ses architectures d 
ses panoramas éclatés, qui situent ses 
recherches sur le versant d’un art 
construit, à la lumière de Mondrian, de 
Venneer et de Saenred am . 

Contre national de le photographie. Pétris 
da Tokyo. 13, av. du Prérident-WDson, 
Paris 16*. TA. : 47-23-36-53. Tous las 
jouta sauf madi de 10 haum i 17 hauras. 
Fermeture dimanche at hsufi da Piquas 
ainsi ni la 1» msL Jusqu'au 20 mal 
1991. 25 F (année du musée). 

L'ait en Belgique 
Flandre et Wallonie 

Un point de vue sur l’art du vingtième 
siècle en Flandre et Wallonie, dans la 
foulée de Wiertz, Rops, Kbnopff et 
Ensor. Où le sunéausne fait poids et toi, 
où dans la foulée de Magritte la subver- 
sion des images est de mise. 

Musée d’art modem» da la Wte de Paris, 
11, su. du Préskteat-WBsoo. Paris 16-. 
TA.: 47-23-61-27. Tous tes Jour» sauf 
hsMfl et tau» fériés da 10 houraa è 17 h30, 
me r cre di Jusqu'à 20 h 30. Jusqu'au 
10 mats 1991. 15 F. 


Les peintures au feutre 
de Claude Aveline 

Sait-on que l’écrivain Claude Aveline a 
découvert, en 1967, les vertus et les 
mûmes du crayon feutre, et que cette 
technique insolite hd sert à faire quantité 
d’images? Ce sont ces «peinlnres au feu- 
tre» qu’expose le Musée Bourdefle, pour 
fêter les Quatre-vingt-dix ans de récri- 


as* de 

vain arm des arts eTdes artistes. 

Musée Sourdais. 16, rua Antoina-Bour- 
daüa. Paris 1 5*. TéL : 4648-67-27. Tou» 


24 janvier - 28 février 


Pignon-Ernest 


Galerie Lelong 

12. nie <le Téhéran, Paris S' 


24 janvier - 28 février 


Titus-Carmel 


Galerie Lelong 

13. n:c de Téhéran. Paris S r 


TRIFF 

FIN DE COLLECTIONS 

KILIMS 

et 

TAPIS 

- 40 % 

Ouvert dimanche 
15 h 

35, rue Jacob, 6 e 

Tél.: 42-60-22-60 — 



Sade 120 


PapHta las 120 Journées deSadoare 
daQJLF.del 


atnlMMfriM 


Louis Castel 

duSau 13 février 

Uoc eopmiJuaiw » Cam fe ThUtraÉranhe 
____ mSvreattons*i H5 25T545 — 


las Jour* sauf lundi et jouis fériés de 
10 heures i 17 h 40. Jusqu'au 10 mars 
1991,15F. 

Artaro Martini . 

Cette première rétrospective en France 
du sculpteur italien réumt qtarantfrhuit 
ouvres de I92Û à sa mort, en 1947: des 
bronzes, do plâtres originaux, et beau- 
coup de grandes figures es terre cuite, 
matériau privilégié par l’artiste qui ainsi 
établissait un pont avec fart ancien des 
Etrusques. Formé dans les cercles de la 
Sécession nmnidioise, Artaro Martini 
fut le seul sculpteur* du groupe Valori 
FlasdcL Et le favori de Mussofini. 

HM da VUe, sala SakitOaan, nia Infaau, 
porche côté Seine. Paris 4>. Tous tes Jouai 
sauf kml da 11 heures â 19 heures. Jus- 
qu'au 7 avril 1991. . 

SAGA 91 

Créé en 1987 pour décongestionner La 
FIAC, le SAGA est le grand rendez-vous 
yuinéi des amateurs d’estampes et de 
contemporaines. On peut y 
trouver aussi deïlnqësi d’artistes, des 
objets, des saüptnzes.^ 158 galeries y 
cette année leurs édifions origH 


Grand Palais, net av. Wfcwttx-ChurcML pL 
Clemaoeaau. av. Généref-E^enhowar, 
Péris 8 *. TA. : 42-25-99-01 . Tous lu Jours 
de 12 heures é 19 h 30, " " 


de 10 hMret i 19 h 30 l Noctrano jaud 31 
A 23 -h. Jusqu'au 4 février 


Simon Vouet 

Ce n’est pu i une mince entreprise que 
se sont attelés les respoDsràba de cette 
exposition Vouet. L essentiel de ion 
ouvre décorative a disparu et nombre 
des tableaux sortis de son atelier ont été 
peints par des élèves auxquels fl savait 
Insuffler son propre talent Soixante 
tahlwwiT MteppMt ont toutefois po 
être réunis, qui rappellent le séjour en 
Italie de Vouet et son inspiration cara- 
vagesque, ou qui relèvent de la veine 
française, plus légère, de ce peintre 
favori de Louis XQL .... 

Grand PsWb. frieriaa natSonatea, av. Wfcw- 
ton-ChurcML pL damancreu. av.Fj—iho 
war. Parte ». TA. : 426823-13. Tore tel 
jours sauf mardi d» 10 heures â 20 iMurv, 
mer cre di jusqu’à 22 hauras. Jusqu'au 
11 février 199lT 33 F. 

Nancy Wflsoo-Papc 

Qtte Américaine fixée en France depuis 
1978 campe son univers voilé, filtré, tout 
en finesse, émsïm de traces (factions 
éphémères et discrètes. Ancongagnécs 
de petits textes, ses mages, de tans for- 
mats, s’agencent bmim une mntopüca- 
tion de séquences quasi cinématographi- 
ques accomplies de foçon anonyme. 

Oantre • Asoress Premldnw. gilah du 
Fonm. plaça Oumuai. Ppm|drtnit .Parte 4*. 
TéL:^ 4^77-12 -ÆTçûs ^ mari 
mardi da 12 haurris 422 hwoaà, samodL 
dtmancha et jours fériée dm 10 heures i 
22 heures. Jwqrtn 17 février 1991. 


Galeries 


TonyCrajM 

Pour en savoir plus sar révolution de ce 
sculpteur allais dus la bonne veine des 
années 80. Qui a d’abord été tenté par la 
récupération d’objets de rebut picturale- 
ment orchestrés an sol ou au nmc puis 
s’est pris (Tîméfét pour les gros voinmes 
étranges, crrax comme des pots, secrets 
comme des coquiDes. 

Galerie Crereat-Ro ba Bn Bama, 40, rua 
thdueampote, Pwn-4*. TA. : 42-776867. 
Tore les jour* ouf (firaanefaa et hmfl de 
11 hauras à 13 heures et de 14 heures à 
19 hauras. Jusqu'au 9 février 1991. 


Philippe Favier 

Une phrase :« Monsieur Vous Trouverez 
Mon Jardinier Sur Une Nouvelle 
Flanche» désipe le sujet mystérieux de 
ses nouveaux travaux: une trentaine de 
peintures sur verre; et de formate nette- 
ment moins petits que ses rébus sur 
papier de la.sêrie des bett/s, également 
exposés. 

Gâterie Yvon Lambert, 108, rue VWla du- 
Tamate. Parte-». TéL: 42-71-0963. Tore 
tes Jours sauf (Rnumche at hindi da 
10 heures è 13 heures et de 14. h 30 i 
19 heures. Jusqu’au 15 février 1991. 

Harald Lyth 

Ce peintre abstrait qui nous vient de 
Suède expose, pour lis première fois & 
Paris, ses toiles substantielles, travaillés 
en profondeur, entre le construit et le 
défait, ropadté et là transparence, le 
noir et le blanc. 

Galerie DI Mm, S, rue des Beaux-Arts. 
Paris 6 *. TA.: 4364-1068. Tore les Jouta 
sauf di m anc h e at hmff dm 10 hâves 4 
13 heures et de UH301 19 hauras. Jus- 
qu'au 2 mars 1991. 

Ralph-Eugène Mealyard 

Mort en 1972, à PSge de quarante-six 
ans, cet opticien de métier a mis en 
scène un monde absolument an gni^ewt 
qui porte en stri les prémisses de sa pro- 
pre disparition. Traitant de Tétrangeté et 
dn mystère de h vie quotidienne, il feit 


porter des masques de vieillards et d|co- 
fants grimaçants à ses pioches, qui se 
livrent à des rituels incormns dans des 
endroits surêtres. 

Comptoir da fa ptexoyuphte, cwr du BA- 
Ak- 56, rua du Faubourj^att^Anttine. 

Parto-12*. TôL: 43-44-11-36. Tous tes 

jours sauf samedi at rfimanche de 
11 heures 4 19 heures. Jusqu'au 23 irnrs 
1991. 

Gérard Tttn»Canid, 

Ernest ngnon-fimeit 

Eraest-Pignon-Eroest, depuis vingt ans, 
rarement dans et sur des vflles, lenr 
forme, leur conteur, leur histoire : cette 
fois NMes (et Le Càravage). où ü a coflé 
ses «raagp» ^ligrn rhîques éphémères snr 
les mua des délabrées, au ras des 
soupiraüs et des trottoirs. L’exposition 
manp ie la sortie, aux édifions Hetscher, 
d’un livre sur l’œuvre de ert arfiste qm 
né cède pas an* effets de la mode. 
Gérard ^ Tita^Carmd, ramie invité delà 
galerie Lelong proposé des dessins 
récents, fitsains et sanguines, snr le 
thème des 

Galerie Lelong. 13-14. nia de Téhéran. 
Pwte6>. TA.: 4663-13-19. Tous ha jours 
nuf dumnefae da 9 h 30 h 1 3 heures at de 
14 h 30 è 18 heures, mmmS dm 14 hautes 
i 18 baurae. Jusqu'au 28 lévrier 1991. 


f 


■f 


Régions 


Groioble 


(Tntethq Pn Hnmüri 

Une expositions rétrospective qui est 
passée per Londres et Bndboven, mais 
efle co m porte des pièces nouveUement 
conçues pour le mnsée de Grenobte: Bal- 
ranùri y Insiste sur ses recherches 
récentes: «monuments» i renfonce et 
«ombres» de la mort. Tool un manège 
dé so uv e nus Briet Tout no dispositif 
pour émouvoir. 

Muaéa de Granobfe place da Verdun, 
38000. TA.: 7664-0962. Toua las jouis 
nnf manB 4a 10 hawea i 12 hains «t de 
14-hauas i 18 heures. Juaqrfau 11 mais 
1991. 


Satnt -Frtwinp 


L’Etriture griffée . . .. .. . 

Ün propos, une iéflexibQ sir Tnt et la 
p roMé m atiqpe de là r^résentation du 
réel dans les années 30, 40et 50, partant 
de quelques individuaikés, par exemple 
Artaud, Duhuffet, Fantrier, Giaomoetfi, 
Giuber, Woh. Dont k Musée de Saint- 
Efiennejnpppse des peinturés, des des- 
sins. des sculptons, en des rapproche- 
ments imprévus et enrichissants. 

Musée d* Art modame de Satat-E6anne. la 
TaRaaaa.4200a T4U 77636868. Tous 
las jours sauf raanfi da 10 hauras i 
19 hauras. nwrcracfl juaqu'i J2 heures. 
Jusqu’au 25 février 1991. 73. F. 

Strasbourg 

Valses nobles . 
et sentimentales 

Richard Baquié, Marié Bourget, LFJ\, 
Steven Parriuo, Adrien Schiess, Feh’ce 
Variai, Michel Veqnx: sept altistes ras- 
semidés par Jean Broüy, un amateur 
d’art contemporain qui préfère l’ap- 
proche souple an discours carré pour 
évoquer les recherches d’artistes apparus 
sur la scène artisttqne des armées 80. 

Anctome Douane. 1, me do Vteux-Marehé- 
aux-Patesaos, 67000. TA. : 8862-48-95. 
Tous'laa Jours sauf mardi da 11 heures i ' 
18 heures. Jusqu'au 1» nri 1991. 

yiBeneuve^TAscq 
Collages : collections 
des musées de province 

Des expérimentations de Picasso rt Bar- 
que, en 1912, anx gooacbes découpées 
de Matisse dans les minées 50, Faventnre 
du collage, » cent cinquante œuvra 
choisies dans les collections des musées 
de province. Cette e xp o siti on proposée* 
Col mar Té té dernier; marque la réouver- 
ture, après rénovation, du Musée de V8- 
teneuvwTAscq. 

gtofa Art modama. 1 .aB 6 a du MMâa. . 
59K0. TA.: 2065-42-46. Tous tes joua 

sauf martfi da 10 heures é 19 hauraa. Jus- • 
qdm 14 avrl 1991. 


La sétedkm « Arts » 
aété AabSe 
P» Gœviève Breerette 

^Ftédàic EdAmaan 
SAecfioa «Photo»; 
Patrick Roe^rs 
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(Publicité) 


Au SAGA les estampes de dix jeunes artistes français 




BiMS rmimbcm" 1990 
UtMo87Jx62an-25cx- 

jean-ChariesBfaüs, 

“une image et un rituel” 

Les usagers du métro ne man- 
queront pas de remarquer un cer- 
tain air de famille entre la litho- 
graphie “Tüimbom” exposée sur 
le stand Peter Stnyvesanr au Saga 
et la figure noire qui depuis 
quelques mois les accueille sur le 
quai de la station Assemblée 
Nationale. TxLimbon, du nom de la 
maison de l'artiste dans le Midi de 
la France a été choisi en souvenir 
d'une chanson russe, reprise par 
Stravinsky. Ce n'était au départ 
qu'un marquage, une façon de se 

«oovenzr qua la folle ou Je dessin 

avait été fait dans cette maison. 
Mais le repère s’est transformé en 
jeu et participe désormais si bien 
au desan qu’il apparaît désormais 
sur des travaux qui n’ont pas été 
réalisés à Ven ce. De cette figure 
noire, nous n’en saurons guftre 
plus : “elle est contemporaine de 
mes travaux de Tanger - thème de 
l'exposition il y a deux ans chez 
Yvon Lambert - mais elle n’est 
pas orientale, même à la coiffe, le 
chapeau évoquent l'Orient’’. 

A 34 ans, Jean-Charles Blais est 
déjà plus qu’un espoir de la 
peinture française : ses expositions 
depuis 1982 à la Galerie Yvou 
Lambert, A Paris, chez Léo Cas- 
telli à New York et dans les 
grands musées du mon de, dont les 
Galeries Contemporaines de 


Beaubourg en 1987 se succèdent à 
un rythme rapide. Mais ce peintre 
a été l'un des tous premiers 
artistes à travailler & lithographie 
à l’Atelier Franck Bordas, le petit 
fils du grand lïthograveur Mour- 
lot, chez qui Braque, Picasso, 
Chagall venaient travailla 1 . Blais 
n' avait pourtant aucune prédilec- 
tion particulière pour la gravure 
ou la lithographie. ^Pavais fait 
quelques travaux d’édition en 
Suisse pour des portfolio de 
gravure sur bois”. Mais c’est la 
rencontre avec Franck Bardas qui 
a été décisive : “Franck venait de 
s’équipa d'une immense presse et 
il m'a proposé de faire une litho, 
de grand format, à laquelle je 
pourrais ajouta des collages”. Ces 
lithographies, tirées en très petit 
nombre sont donc des pièces 
uniques, chacune ayant été retra- 
vaillée. Depuis, leur collaboration 
est régulière : “C'est devenu un 
rituel, raconte Blais, je vais 
travailler chez lui, régulièrement’’. 
Tilimbon n’est pas une pièce 
immense, 87,5 x 62 cm “juste une 
image”, passée sur un support très 
choisi, un papia jaune sur lequel 
la couleur noire prend une sin- 
gulière densité ; “Ce qui est par- 
ticulia dans cette pièce, explique 
Blais, c’est l'inversion* la pairie 
peinte qui prend toute la dimen- 
sion du travail. Le papia devient 
. «wniHc dn vent et teste en «mère . 
du travail". Plus qu’une litho- 
graphie, Tilimbon est une réfle- 
xion sur l’édition, pnisque le 
papier ailleurs omniprésent se 
relire ici, en une sorte d’anti- 
estampe. 


Parmi les autres lithographies de 
Blais présentées sur lé stand, il 
convient de .remarquer la main 
devant un visage, réhaussée de 
gouache rouge. Il s'agit de la pre- 
mière litho réalisée par Blais chez 
Franck Bordas en 1985 tandis que 
la silhouette de dos sur papier 
d’affiche déchirée de 1987 re- 
prend ce support original à- qui 
Blais a donné ses lettres de no- 
blesse, notamment avec la grande 
composition, de 1985 qui figure 
dans la coDectkn de la Fondation 
Peter Stuyvesant* 
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Gérard Garooste : 

“le pochoir, un savoir- 
faire précieux” 

Star de la peinture contem porain e, 
Gérard Garouste est aussi 
l’homme des grands décors de 
théâtre, de la carte de vœux de 
Michel Rocard ou de François 
Mhtcrand. Peintre et sculpteur, ü 
s'est récemment essayé à la tech- 
nique de. l’estampe au pochoir 
“une technique si formidable 
qu’aucim modernisme n’a fait 
mieux depuis”. “Qohelet”, une 
estampe pochoir de 30 exem- 
plaires présentée sur le stand de la ■ 
Fondation Fêta Stuyvesant devait 
figuier dans un livre que Gérard 
Garouste projetait de faire sur 
rEccIesiaste. Une perspective 
passionnante pour ce peintre qui 
confesse travailler lentement. 


“Le pochoir permet de reproduire 
d’une façon extra ordin airement 
fidèle parce que c’est une 
gouache, qui reproduit une 
gouache. On reste dans la même 
technique”. Mais contrairement 
aux eaux fortes ou aux aquatintes, 
le pochoir nécessite un travail 
d’équipe et un savoir-faire que 
très peu d'ateliers en France per- 
pétuent : le travail de Jacomet à 
Paris est d’autant plus précieux 
qu’il est menacé. A l’heure de 
l’offset et des reproductions en 
grande série, le travail manuel 
nécessité par .le pochoir est 
imposant. Mais le malheur du 
pochoir tient dans sa noblesse : 
plus les gouaches sont complexes . 
et riches, plus le travail est 
difficile. Gérard Garooste a donc 
iifl renoocerà son livre, faisant de 
“QoheJet’T unique témoin de cene 
grande aventure* 


Créée en I960 par Alexandre Orlov, à l’époque 
Président de la Tnrmac Tobacco Company, la 
Fondation Peter Stuyvesant a su, en trente années de 
fonctionnement, se faire connaître et reconnaître par le 
monde de l’art. Sa collection comprend plus de 900 
œuvres de Cobra à David Sallé, en passant par Hantai 
on Sicüia et les accrochages an cœur même des lieux de 
production ont fait de l’usine de Zevenaar (Hollande), 
un musée national. Depuis 1980 déjà, la Fondation 
proposait aux employés de la Turmac Tobacco 
Company d’acquérir des œuvres originales à tirage 
limité, signées Alecbinsky, Mangold ou Morellet : elle a 
donc été dès sa création l’un des partenaires les plus 
enthousiastes du Salon de l’estampe et de l’édition 
d’art, le Saga. En 1988, avec des gravures d’André 
Masson et l’an dernier avec “Muralenkit” de Dewasne, 
une sérigraphie de 14 m de long sur 2,40 m de haut. 
Cette année, Ja Fondation Peter Stuyvesant a décidé 
d’enrichir sa collection par l’acquisition d’œuvres 
originales multiples de dix jeunes artistes français et de 
présenter au Saga une sélection de lenrs œuvres 
gravés*. Le choix est judicieux à plus d’un titre. D’une 
part parce que les artistes choisis : Alherola, Blais, 
Hélène Delprat, Di Rosa, Favier, Garouste, Kriki, Le 
GroumeUec, Pin ce min et Traquandi considèrent tous 
l’estampe comme un aspect essentiel de leur travail. 
Mais' aussi, parce qu’ils ont profondément renouvelé le 
langage des techniques, lithographie, linogravure, eau- 
forte, gravure sur bois, pochoir ou encore, dans le cas 
de lYaquandi, transfat photographique. Enfin, les dix 
“choix rétrospectifs” présentés snr le stand de la 
Fondation Peter Stuyvesant au Saga permettent de 
souligner les nouveaux rapports qui existent entre 
artistes et ateliers de gravure. Ce n’est pas par hasard 
si depuis quelques années, le pnblic s’enthousiasme 
pour les œuvres originales multiples. D est fini le temps 
où le peintre laissait au graveur le soin de reproduire en 
lithographie une de ses œuvres. Les artistes présentés 
par la Fondation s’impliquent profondément dans cette 
technique. Alherola, Blais, Hélène Delprat, Di Rosa 
viennent régulièrement travailler à l’atelier Franck 
Bordas chez Item ou Arte. Là ils expérimentent et 
innovent avec l’aide des lithographes et graveurs.» 


Gérard lYaquandi : 
transferts et 
décalcomanies 

Spécialiste du rebond entre des 
écritures, des formes, des supports 
différents, Traquandi, 38 ans, a 
toujours eu le goût de la diversités 
même s’fl a le sentiment de faire 
la même chose puisqu'il travaille 
chaque fais le regard, la vue. 

Ce peintre, qui avoue n'avoir 
jamais vraiment fail de la peinture, 
mais de s’en être souvent servie, 
est familier de ces aHer-retours. D 
n’y a d’ailleurs pas de rupture 
pour lui entre la peinture, la gra- 
vure et la photographie. Plutôt une 
complémentarité : “Je crois qu*3 a 
toujours existé un lien plus étroit 
qu'il n'y paraît entre la photo- 
graphie et mon travail”, dit-il à 
Bernard Blistène, dans un entre- 
tien préfaçant son exposition 
récente an' Centre d' Ait' Contem- 
porain de Castres. Depuis 1973, il 
collectionne des photographies en 
tous genres, des revues, des cata- 
logues de vente parce qu’il trouve 
là un autre regard, celui d’un 
voyeur. “Faire entrer la photo- 
graphie danc l’aiefiCT, c’est le bon 
moyen de faire entrer des informa- 
tions extérieures et de déjouer le 
piège que peut constituer le lien 
clos oh je travaille”, coofie-t-il. 
‘Après avoir -pratiqué l'abstraction 
jusqu’au monochrome réalisé en 
terre, il revient donc à l'image. 
Pour montrer la surface des 
choses, donna & voir une repré- 
sentation de la nature. C et objec- 
tif, il rattâm par la photographie. 


D’oû ces derniers travaux réalisés 
à l’atelier Item “transferts photo- 
graphiques” sur papier arche, sorte 
de décalcomanie déposée à la 
surface d'une immense feuille de 
dessin, qui renvoil au viseur de 
l’objectif, sélectionnant un champ 
visuel bien déterminé dans un 
vaste paysage, qui restitue l’idée 
du cadrage. Traquandi [Rend pour 
sujet ses promenades quotidiennes 
aux alentours de Marseille : “le 
jardin Pastré” ou “Forroiou", cane 
calanque située entre Cassis et 
Marseille sont des lieux familiers 
des marseillais. Des paysages très 
cultivés, presque grecs, comme 
tirés d’un mythologie universelle 
qui se trouve être aussi sa my- 
thologie personnelle puisque 
Traquandi enfant venait s’y 
promener. Dans le même travail 
sur le regard, des lithographies 
plus traditionnelles sont exposées 
au Saga . Ces vues de paysage , 
de petit format, tirées & 20 exem- 
plaires, sont le fruit du travail de 
dessin d’après nature, mené par 
Traquandi depuis deux ans : 
“J’avais cette nécessité, dit-il, de 
me planta devant les choses”* 
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LE CtOUUELLEC 'Mégalilhes a maison " 
1990 -Litho 65x50 -30 a. 

Loïc Le Groumellec 
“avec la lithographie 
c’est raté on gagné-.” 

Ce n’est pas & Carnac que Loïc 
Le GroumeUec a découvert ces 
menhirs et ces mégalithes qu’il 
peint depuis 8 ans, mais à Rennes, 
dans les Archives de Bretagne, oh 
travaillait cet artiste; né à Vannes 
en 1957. En voyant ces chromos 
de menhirs du XLXe, ce fut le 
choc : “J’ai compris que cette for- 
me avait une charge potieutiefle 
beaucoup plus farte que celles que 
j’avais trouvées jusqu’alors". D 
commence alors à peindre à la 
cire, des menh i rs , travaillant dans 
l’obscurité, et c'est en allumant 
que les paysages apparaissent 
Le mégalithe, monument érigé très 
connoté sexuellement participe au 
même esprit que ses premiers 


travaux- des figures souvent 
obscènes dessinées au pastel gras - 
maïs D se révèle plus riche pour le 
peintre. “Le menhir trimbale en lui 
même tellement d’énormités 
historiques, de spéculations plus 
ou moins religieuses (sexe, 
mystère, mort), son incongruité 
d'autre part est telle, que le 
peindre me permet de joua avec 
tous ces sens là” explique Le 
GroumeUec.- C’est aussi le rocher 
contre lequel l’artiste se tape la 
tête : “Je crois être quelqu'un de 
brut qui n’est pas fin... Il faut Être 
subtil aujourd’hui, savoir nager 
comme un poisson dans l’eau. 
Moi, je ne crois pas être poisson, 
je crois au contraire être plutôt un 
éléphant qui dans un ma gasin de 
porcelaine va systématiquement 
tout casser". 

“Mégalithes et maison", un litho- 
graphie de 1990 tirée à 30 exem- 
plaires fak partie de k trentaine de 
gravures réalisées depuis trois ans 
par Le Groumellec à l'atelier 
Franck Bordas. Elle résume ses 
deux thèmes favoris, le mégalithe 
et la maison, deux formes élémen- 
taires de simplicité. Car ['essentiel 
pour Loïc Le Groumellec en bien 
cote économie de moyen que l’on 
retrouve dans ses lithographies 
comme dans sa peinture et qui 
s'apparente davantage aux mono- 
chromes blancs qu'à la célé- 
bration des religions celtiques : 
“J’aime, dit-il , la rapidité de la 
lithographie, proche de celle du 
dessin ou du lavis. Avec elle, c’est 
gagné ou c’est raté"* 


Philippe Favier : 

“Je grave comme je 
respire” 

“Pour aima Favier, il faut aima 
Callot et Grandville, Doré et 
Rops, Redon et Klee" écrivait 
dans Le Monde du 5 avril 1990, 
Philippe Dagen. Depuis quelques 
années, les amateurs de gravure 
oui remarqué ce jeune homme 
discret de 33 ans, né et toujours 
installé à Saint-Etienne, qui 
raconte avec fulgurance de petites 
histoires sur plaques de zinc ou 
de fer blanc. Contrairement à 
d'autres artistes pour lesquels 
l’œuvre gravé est annexe , favier 
le privilégie au point d'en faire 
l’essentiel de son travail. En dix 
ans, pas moins de 200 gravures 
ont ainsi été répertoriées dans un 
catalogue raisonné, édité en 1990 
par le Musée de Gravelines, à 
l’ occasion d’une exposition rétros- 
pective. 

Et ramante sûreté de cette main qui 
grave des sujets minuscules sur 
des supports souvent invraisem- 
blables : morceaux de verre ou 
couvercles de boîtes de sardines, 
après un déjeuna à l’atelier. Une 
habileté que Favier résume ainsi : 
“Je grave comme je respire, sauf 
que j’ai parfois des problèmes 
pour respirer”. 

L’une des gravures exposées sur 
le stand Peter Stuyvesant date de 
février 1990. Elle annonce ses 


tous derniers travaux, exposés 
actuellement à la Galerie Yvon 
Lambert sous le titre générique et, 
comme toujours chez Favier, 
ironique “Vous Trouverez Mon 
Jardinier Sur Une Nouvelle 
Planche", un phrase mnémotech- 
nique pour situa les planètes dans 
le système solaire. Dans cette 
gravure, éditée par l’atelier Tazé, 
acquise par la Fondation Peter 
Stuyvesant, apparaît le personnage 
du jardinier au milieu d'un rébus 
où des réponses surgissent à 
travers le temps. “C'est un jeu 
d'énigmes qui, & partir du thème 
principal nous entraîne dans des 
spéculations sans fin”. Car, ajoute 
Favier, “ce jardinier, c’est bizarre, 
non?"* 



18 a. 


Jean-Charles Blais, Lac Le GroumeUec, Phigppe Favier 
exposent à ta Galerte Yvon Lambert- 
Gérard Garouste à la Galerie Durand Dessert, 

Gérard Traquants à la Galerie Samia Saouma. 

Les Bthographies de Jean-Chartes Blais, Ldfc Le Groumaflec 
sont éditées par Franck Bordas, Garouste chez Jacomet, 
Traquandi chez Item. 

Fhvier chez Tazé, dlsponfote à la Galerie La Hune. 


Fondation Peur Sîayvesau stand F 36. 
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MS? 

• WTlJWeit Texu 

IiUreduto), à Me*- „ „ „ 

YàUhdBu 21,85 +0^9 


• Brut i Loidra à 

Hmr- 20»25 - 0,22 

{Source ; Arbitrages pétroliers 
France) 

Le marché i terme dn parole 
brut reste depuis ptosienn jours 
pratiquement sans changement, 
les cours oscillant de quelques 
cents autours de 20doSsra. Fiais 
dans l'attente de nouvelles 
majeures concernant le conflit dn 
golfe Persique, notamment le 
déclenchement d e l'offensive ter- 
restre, les opérateurs restent pru- 
dents. Sur le marché physique dn 
brut les éetmqg ea sont pratique- 
ment inexistants. 


Les conséquences de la guerre du Golfe 


La durée 
de la récession 
américaine 

La tumulte de l'actualité, les 
inquiétudes provoquées par la ' 
guerre du Golfe ont des effets 
tellement importante sur fa 
psychologie des chefs 
d'entreprise et des 
consommateurs qu'il est bien 
difficile de faire la part des 
choses. Les hostilités 
maintenant déclenchées 
vont-elles par exemple améliorer 
le cOmat des affaires ou 
contribuer é le détériorer? 

Les cinq mois et demi qui sé 
sont écoulés entre l'invasion du 
Koweït et le début des 
bombardements américains ont 1 
beaucoup déprimé la 
conjoncture : moins de 
consommation de le part des 
particuliers, gel de nombreux 
projets d’investissement de la 
part des chefs d'entreprise. 

Il semble maintenant, d'après 
les informations encore très 
partielles que l'on peut recueillir, 
qu'un certain soulagement se 
soit manifesté après le 
déclenchement dés hostilités. 

Ce soulagement n’est pas 
seulement exprimé par les 
marchés boursiers et par eaux 
des matières premières - ceux 
du pétrole notamment - qui 
restent remarquablement 
stables, quand ils ne bussent 
pas. D est aussi celui des chefs 
d'entreprise qui avançant que la 
période d'attente et d'inquiétude 
est terminée. On y voit • 
beaucoup plus clair maintenant, 
assurent certains d'entre eux, 
même si le conflit actuel 
n'écarte pas le risque de 
dérapages cat a strophiques. 

Cette façon de voir les choses : 
domandu V Otr** 

les enquêtes décrivent r 
actuellement un très mauvais 
climat. Mais des points positifs 
commencent è apparaître 
timidement dans certaines 
enquêtes. Une chose est 
frappante tout de même : pour 
un certain nombre d'experts 
habitués è suivre ia conjoncture,, 
ia guerre du Golfe n'est qu'une 
parenthèse qui n'aura pas 
beaucoup d'importance sur 
l'activité dans le monde. Sé 
trompent-ils ? 

De teHes analyses nous 
renvoient è te réaSté du 
ralentissement américain, qui a * 
pris naissance dès l’automne 
1989. La récession qui a suivi a 
débuté an octobre 1990. 
Aurait-eite été évitée sans 
l'invasion du Koweït? C’ést 
possible. Mais ce qui est 
maintenant important pour la 
santé de l'économie mondiale 
est de savoir combien de temps 
efle durera. Depuis ta dernière 
guerre, lés Etats-Unis ont connu 
six récessions dont la durée 
moyenne a été de dix mois. Si 
les choses se passent de ta 
même façon, l’économie 
américaine pourrait reprendre du 
poil de ta bête è l'automne 
prochain. Eventualité que 
M. Bush aura intérêt è voir se 
concrétiser, l'échéance des 
élections présidentielles n'étant 
plus très loin {novembre 1992). 
Lè est probablement la véritable 
interrogation. 

AI. V. 

P ÉTROLE S 

Prix du baril de pétiole brot {ta dotas) 


Lies wiiscqucuccB ue ia guerre uu uuüc 

L’économie mondiale souffre dn pessimisme cumulé 
des consommateurs et des chefs d’entreprise 


' L'activité économique dans le 
monta né donne pas .de signes de 
reprisé. Dans plusieurs grands 
pays Industrialisés, le moral des 
chefs d'entreprises et celui des 
consommateurs semble même 
particuüâ rament mauvais. Ces 
attitudes peuvent évidemment 
avoir une grande Importance sur 
deux facteurs dés de ta corqone- 
titre : fa décision de consommer 
ou d'épargner, ta décision d'in- 
vestir. La durée de ta guerre dans 
le Golfe, la tournure que va pren- 
dra cette guerre et bian évidem- 
ment l'évolution des prix pétro- 
fiers seront déterminants. . 

a Japon : risqne de récession si la 
guerre se prolonge. - Le Nomura 
Research Ihstitute, filiale de la 


grande maison de titres Nomura, a 
calculé que si tes hostilités dans le 
Golfe doraient trois mois, la crois- 
sance économique au Japon serait 
ralentie de 0,2 %, compte tenu de 
Taide financière, que fournit le pays 
à l’effort de guerre. La pro g res si on 
dn PNB serait dans ce cas' comprise 
entre 3,3 % et 3,8 % an cours de 
Tannée budgétaire 1991 (avril 1991- 
mara 1992) au lieu de 3,5 % à 4 % 
prévus avant la guerre et après un 
taux de croissance effectif de 6 % 
environ Tannée dernière. L’aide du 
Japon va en effet se traduire par 
rémission d’obligations d’Etat qui 
réduiront les liquidités et la masse 
monétaire; Les taux d’intérêt auront 
tMirinww» à monter et exerceront un 
effet déflationniste. 

Si le conflit durait au moins six 
mois et sur la base d'un coût de 
guerre qui pourrait être de 86 mil- 


. Dans son discours sur Tétât de FUmon 

«Nous retrouverons bientôt la croissance 

déclare le président américain 


! NEW-YORK . 

de notre correspondant 

Dans son message sur l'état de 
FUmon, lé président Bush a insisté 
sur tes quelques points qui, selon 
loi, incitent a l’optimisme. 
D’abord, . le fait que les Etats-Unis 
n'ont pas i combattre une inflation 
& deux chiffres, ensuite, que les 
entreprises ne sont pas tenues de 

. réd uîré sen si b Jctn eut leur produc- 
tion dans la nièsare où elle» ne 
sou ff r ent pa s de stocks excessifs, 
enfin,. que les exportations 
connaissent une forte croissance. 

Reprenant à son actif le bilan de 
son, prédécesseur, le président amé- 
ricain a rappelé que, depùisT98l, 
le pays avait crée vingt millions 
d’emplois, diminué de moitié T in- 
flation et les taux d’intérêt, l’éco- 
nomie américaine étant actuelle- 
ment, en dépit d’une interruption 
e temporaire» de la croissance, 
« deux fols plus importante que 
celle de nos concurrents les plus 
proches ». Allusion directe au 
Japon, dont le produit national 
brut est effectivement deux fois 
inférieur à celui des Etats-Unis. 

a Nous retrouverons bientôt la 
croissance » a promis le président 
américain, en appelant .& une 
baisse des taux d’intérêt. H a rap- 
pelé par ailleurs rengagement de 
réduction drastique, sur cinq ans, 
des dépenses budgétaires convenu 
fors de Taccord obtenu, & l’arraché, 
fin-octobre 1990 entre le Congrès 
et la. Maison Blanche. M. Bush a 


proposé de réexaminer en vue de 
la faire adopter dans le prochain 
budget une réduction de la taxe 
d’imposition des plus-vaines en 
capitol. Cette disposition, vive- 
ment combattue lors de la précé- 
dente discussion budgétaire, avait 
finalement été abandonnée. 

Parmi les autres sujets, le prési- 
dent Bush a aussi proposé la créa- 
tion de comptes d’épargne fami- 
. lî.âiu exonérés, d’impôt et 1» 
renforcement des dispositions 
concernant la recherche et le déve- 
loppement «afin de crier des 
emplois». Mesure qui devrait, 
contribuer i accroître le dépôt de 
brevets, un domaine où, en dépit 
de positions fermement tenues 
dans des secteurs bien précis, les 
Etats-Unis ont pris beauconp de 
retard par rapport an Japon, voire 
& certains pays européens tels que 
T Allemagne. 

Cet aspect a été également évo- 
qué par le sénateur George Mit- , 
eh cil dans sa réponse au discours 
présidentiel «Nous avons démon- 
tré notre avance technologique dans 
la guerre, il faut maintenant l'ap- 
pliquer à la paix, a indiqué le lea- 
der (démocrate) du Sénat Puisque 
nous sommes capables de fabriquer 
la bombe la plus sophistiquée, pour- 
quoi ne pouvons-nous pas produire 
le meilleur magnétoscope f Puisque 


nous pouvons fabriquer un missile 
Patriot à grande vitesse, pourquoi 
ne pouvons-nous pas produire aussi 
un train à ponde vitesse ?.. » 

SERGE MARTI 


La France achète en Afrique le brut 
qu’elle retirait auparavant d’Irak 



£>.Mmastra 1933 


2- juunawtra 1990 


La provenance des importations 

Dupuis le début de le criée du Golfe, la France a profondément 
réorienté ses approvisionnements pétrolière afin de compenser 
la perte des importutiona en provenance d'Irak, qui représen- 
taient 7.5 % du total au coma du second semestre 1989 et ont 
été totalement interrompue dès le mois d’août 1990 en raison 
de l'embargo. SI fa part de l'Arabie Saoutttta a augmenté dans 
Iss importerions françaises totales de brut celle du Moyen- 
Orient en général a diminué de prés de 10 points au profit 
essentiellement de r Afrique. Le Mgéria, r Algérie, le Cameroun. 
la Lybia ont nettement accru leurs livraisons, do mémo que t An- 
gola. qui du vingt et unième rang est passé au sbdèma. sa part 
du total atteignant 5J9 %. contra OA % un an auparavant. 


Lards de doSars fitranré à 20 % par 
le Japon, la croissance serait ralentie 
de 0,4 point, estime le vice-prési- 
dent du Nomura Research Institute, 
M. Yoshio Suzuki. «L’économie 
nkppane risquerait alors de connaître 
la récession». Pourtant «si l'infla- 
tion diminue et permet un relâche- 
ment de la politique monétaire, le 
Japon devrait être en mesure défaire 
flux à ce problème». M. Suzuki 
estime <f ailleurs difficile l’analyse 
des effets de la guerre puisqu’à côté 
de «l’effet déflationniste psychologi- 
que», il vâtecertains effets expan- 
sionnistes», liés an développement 
des exportations. 

• Grande-Bretagne : des réduc- 
tions d'effectifs envisagées dans la 
moitié des entreprises. - Au cours 
des trois derniers mois, le pessi- 
misme s’est considérablement accru 
dans l’industrie britannique. Selon 


le CB1 - Confédération de l’indus- 
trie britannique - la moitié des 
sociétés ont l'intention de réduire 
lenr penonneL 11 faut, selon le CBL 
remonter dix ans en arrière pour 
trouver pareil passimwtTM». Le patro- 
nat britannique qui a mené une 
étude auprès de mille sociétés indi- 
que que 60 % d’entre elles travail- 
lent très en dessous de leur capacité 
de production et que beaucoup ont 
différé des projets d'investissement. 
Seul point positif : l’augmentation 
des prix de gros va se ralentir et à 
tenne l’inflation. 

• Etau- gais ; le moral des 
ménages an {dus bas. - Outre-atlan- 
tique, le moral des consommateurs 
n'est pas meilleur. Selon le Confé- 
rence Board, l’indice de confiance 
établi anpr&s de 5 000 ménages 
américains est tombé au plus bas 
depuis dix ans. Toutefois, estime 


l’institut, le déclenchement de ta 
guerre contre l’Irak a soulagé l'opi- 
nion et a évité une chute encore plus 
fente de ta confiance; 

Un point positif : les commandes 
: de biens durables passées aux entre- 
1 prises américaines ont augmenté de 
: 4,4 % en décembre après avoir très 
■ fortement chnté en novembre (de 
presque 11 %). Cette reprise est plus 
importante que prévu, et ne s'expli- 
que pas seulement par le secteur 
militaire : les commandes de biens 
civils ont progressé de 16,9 % 
en décembre après avoir chuté de 
14 % en novembre. Ces informa- 
tions sont à rapprocher des der- * 
mires statistiques qui viennent 
d’être publiées aux Etats-Unis et qui 
montrent que les dépenses de 
consommation des ménages améri- 
cains ont augmenté en décembre en 
même temps que progressaient leurs 
revenus. 


Fortement dépendant de ses importations 

Le Japon multiplie les accords de coopération 
avec les pays pétroliers arabes 


L'approche japonaise du pro- 
blème énergétique dans le 
contexte de la guerre du Golfe est 
pragmatique; sinon cynique : quel 
[que soit le rapport de forces, il y 
aura du pétrole et ceux qu le pos- 
sèdent devront la vendre. La seule 
inconnue est son prix. Et le Japon 
peut payer. 

... _ TOKYO 

do notre correspondant 

L'éloignement du conflit, le 
contexte régional des rapports de 
forces qui en est Tenjeu comme l’as- 
surance que donnent au Japon à ta 
fois des réserves de pétrole de cent 
quarante-deux jours et les ressourça 
nécessaires pour finie face i une aug- 
mentation du prix dn brut expli- 
quent L'absence de panique avec 
laquelle ce pays, qui dépend pourtant 
i 70 % du Proche-Orient pour ses 
approvisionnements en pétrole, a 
réagi 1 la crise; A fexception de quel- 
ques réflexes d’inquiétude qui ont 
donné lieu à des commandes sou- 
dâmes de brut africain et des achats 
sur tas marchés i terme, 1e Japon n’a 
rien changé dans sa politique d'ap- 
provisionnements. 

Estimant que ceux-ci ne subiront 
pas de rédaction importante dans 
l’immédiat, le gouvernement s’est 
pour l’instant contenté d’inciter les 
consommateurs au calme, d'asaoupKr 
l'obligation de stockage imposée au 
secteur privé, afin d’accroître de 

Selon le président d’Blf Aquitaine 

Les conrs devraient 
trouver un équilibre 
entre 20 et 25 dollars 

«Les variations erratiques des cours 
du pétrole ne sont pas dues aux pro- 
ducteurs, mais souvent à une spécula- 
tion très largement artificielle, a déclaré 
M. Loik Le Flocfa Prisent, PDG d*Hf 
Aquitaine, mardi 29 janvier. 

Plaidant pour «un prix raisonna- 
ble» du pétrole; M. Le Flocfa Prigent a 
estimé que te prix d’équilibre était 
«tué entre 20 et 25 dollars par bariL 

Au cours des prochains mois, a-t-il 
ajouté, se gardant toutefois de pronos- 
tics précis, 1e prix du baril « trouvera 
m équilibre doucette zone de 20 à 25 
dollars, aveci ventueHement des varia- 
tions spéculatives dans les prochaines 
semaines». Cest en tout cas le prix 
retenu pour fonder la politique à 
moyen terme d’une «compagnie res- 
ponsable» a-t-il dû. 

La compagnies, a expliqué 1e pré- 
sidait du groupe pétrolier, doivent 
«amortir les soubresauts du marché 
pour les consommateurs» d’une part 
en garantissant l’approvisionnement, 
ce qui est feüte pour Elf qui produit, 
pour l'essentiel en dehors du Golfe, 
plus de pétrole qu’il n’eu raffine et dis- 
tribue crans sa réseaux, et d’antre paît 
en pratiquant une poli tique de prix 
« responsable ». « Depuis le mois 
d’août, les consommateurs français ne 
se sont quasiment pas aperçu des fluc- 
tuations erratiques des prix du bna sur 
te marché International», a assuré 
M. Le Flccfa PrigenL 


330 000 barils par jour l’offre de 
pétrole sur te marché, et de renfor- 
cer, sans recourir & des mesures 
contraignantes, les programmes 
d’économies d'énergie. 

Le Japon est-il pour autant à Tabri 
de mauvaises s u rp ris es? Pas plus que 
sa partenaires. Son assurance finan- 
cière se double néanmoins d'une 
politique énergétique qui présente 
assurément des faiblesses mais n’en 
devrait pas moins lui permettre de 
satisfaire sa besoins futurs. 

La responsables rie ta politique 
énergétique nippone se placent dans 
ta perspective d’une augmentation 


constante du marché énergétique 
asiatique; Dans un scénario de crois- 
sance moyenne du PNB nippon de 
l'ordre de 3,7 % jusqu’en Tan 2000, 
l'augmentation de la consommation 
d’énergie sera sur Tarchipd de Ifl. % 
par an. Si en 1989, la demande japo- 
naise en énergie était de 499 millions 
de tonna équivalent-pétrole, elle 
sera en Tan 2000 de 344 millions de 
tonnes et de 666 millions en 2010 fia 
production locale restant faible). 

L’espoir dn gaz 


Bien qu’au cours de ces quinze 
dernières années te Japon ait réduit 
ta part du pétrole dans sa demande 
totale en énergie (de 80% à 37,9 %), 
il n’en reste pas moins très dépen- 
dant du Proche-Orient : 72% de sa 
importations, soit 3 millions de 
barils par jour, proviennent de cette 
région. 


Selon tes études prospectives du 
Mi TI (horizon 2010), le pétrole 
devrait encore diminuer dans ta 
consommation globale d’énergie 
(pour passer à 45,3 %). Tandis que ta 
part du charbon ratera sensiblement 
ta même, celtes de l'énergie nucléaire 
et du gaz naturel devraient considé- 
rablement augmenter et représenter 
respectivement 16,9 % et 18 % du 
total (actuellement la deux sources 
d’énergie répondent chacune A envi- 
ron 10 % de ta demande). L'énergie 
solaire passera de 1,3 % à 5,3 % . 

La Japonais comptent beaucoup 
sur te gaz naturel liquéfié. Au tour- 
nant de ce siècle, celui-ci pourrait 
Être la seconde source énergétique du 
Japon après 1e pétrole. Tokyo a com- 
mencé à acheter du gaz naturel liqué- 
fié (LNG) il y a vingt ans. Actuelle- 
ment, il importe 36 millions de 
tonna par an (soit 70 % du total des 
importations mondiales de LNG). 
Sa sources d'approvisionnement 
sont Abou Dhabi, T Alaska et TAus- 
trabe, Bruneï, l'Indonésie et la Malai- 
sie. En Tan 2000, le Japon se propose 
d’importer 64 millions de tonna de 
LNG. 

Malgré ces diversifications et une 
réduction de Tordre de 20 % de la 
part du pétrole dais la approvision- 
nements énergétiques globaux, Tor 
noir et sa produits dérivés resteront 
ta première source d'énergie de Tar- 
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ECONOMIE 


Les conséquences de la guerre du Golfe 


Le Japon multiplie les accords 
avec les pays pétroliers arabes 


Saft» de la page 31 

Les Japonais sont les 
deuxièmes importateurs de 
pétrole après les Etats-Unis et 
sont appelés & le rester. 

La dépendance nippone vis-à- 
vis du Proche-Orient restera 
forte. Déjà, d'ailleurs, ta part des 
pays arabes dans les importations 
de produits dérivés du pétrole ne 
fait que croître : si, en 1985, la 
moitié des importations venaient 
do Proche-Orient, il s'agissait en 
1989 des trois quarts. En ce qui 
concerne en outre les fournis- 
seurs, alors que, en 1980. les pays 
producteurs (essentiellement 
arabes) et les compagnies pétro- 
lières internationales détenaient 
pratiquement le même part du 
marché nippon (chacun 44 %), en 
1989, les premiers ont affermi 
leur emprise anx dépens des 
secondes : ils assurent 63,3 % des 
importations japonaises de 
pétrole. 

Cette dépendance vis-à-vis des 
pays arabes et les changements 
qui interviennent dans l’industrie 
pétrolière contraignent les Japo- 
nais à réajuster leur politique 
énergétique. Par rapport aux 
Etats-Unis et à l’Europe, le Japon 
n’a pratiquement aucune produc- 
tion autonome de pétrole (0,3 % 
de la demande totale contre 38 % 
dans le cas des Américains et 
24 % dans celui des Européens). 
Les accords d’exploitation qu’ils 
ont d’autre part passés avec des 
pays producteurs ne leur permet- 
tent d’assurer que 10 % de leurs 
besoins. Us sont appelés à redé- 
ployer leur industrie pétrolière 
dans deux directions : accord 
d’exploration et de production 
avec des pays producteurs et 


rationalisation d’un secteur jus- 
qu’à présent hautement protégé. 

Le secteur pétrolier nippon pré- 
sente deux grandes faiblesses : un 
manque de compétitivité sur le 
plan international et une insuffi- 
sance en matière de conversion 
des produits lourds en produits 
légers. L’industrie pétrolière nip- 
pone produit ainsi trop de fuel 
(700 000 barils par jour pour une 
capacité de raffinage de 3,3 mil- 
lions de barils), alors qne le mar- 
ché a surtout besoin de produits 
plus légers. Cette insuffisance 
tient & un sous-équipement pour 
le «craking» (fabrication d’es- 
sence à partir du fuel). 

La politique de dérégulation 
entreprise depuis quelques années 
par le MITI (libéralisation des 
importations de pétrole qui sera 
achevée en 1993; abolition du 
système des quotas et des restric- 
tions mises aux activités de raffi- 
nage) vise clairement à faire dis- 
paraître les plus friblra des huit 
pétroliers nippons actuellement 
en activité, ou à les contraindre à 
se regrouper. 

La restructuration en cours, liée 
aux problèmes d’investissement 
considérables nécessaires pour 
augmenter les capacités de raffi- 
nage (sans compter de difficultés 
qn’elles supposent en raison de la 
résistance des écologistes à l’im- 
plantation de nouvelles installa- 
tions), conduisent les Japonais à 
multiplier leurs accords avec les 
pays producteurs. Ces derniers les 
courtisent : ils souhaitent en effet 
prendre des participations dans 
les compagnies pétrolières oip- 
pones. 

L’Arabie Saoudite, mais aussi le 
Koweït, Abu-Dhabi et l'Irak (jus- 


qu’en août dernier) sont notam- 
ment' en pourparlers avec les 
Japonais. Tend ainsi & se renfor- 
cer dans le domaine de la produc- 
tion et du raffinage une coopéra- 
tion déjà largement amorcée entre 
pays producteurs exportant leur 
pétrole et Japonais finançant les 
projets de développement de 
ceox-ci qui risque de mettre 
■ davantage les «majors» sur la 
touche. 

Total 

présent 

Pour un pétrolier français 
comme Total, présent depuis 
trente-cinq ans dans la région 
tant sur le plan commercial que 
sur celui de l’exploitation et qui 
réalise un peu plus de 10 % de 
son chiffre d’affaires global avec 
le Japon (où il est actif sur tous 
les marchés). Taïwan et la Corée, 
le risque est double : à In mise & 
l'écart des « majora » s’ajoute U 
possibilité d’étre marginalisé sur 
le marché. U est* clair que parmi 
les pétroliers nippons qui résiste- 
ront à la politique de dérégula- 
tioa du MITI figureront ceux qui 
sont alliés aux concurrents de 
Total (Shell, Mobil, Caltex) et qui 
par conséquent ne seront guère 
enclins à lui acheter du brut 

Selon M. de Mestier do Bourg, 
délégué général de Total en 
Extrême-Orient, « la seule 
manière de consolider notre pré- 
sence au Japon est de se lancer 
dans des implantations indus- 
trielles afin de n’être pas simple- 
ment un fournisseur de matières 
premières ». Antre carte de Total ; 
ce gaz naturel liquéfié sur lequel 
comptent tant les Japonais. Total 
procède à des explorations dans 
le golfe du Siam ainsi qu'au Viet- 
nam et participe aussi à trois 
grands projets dans lesquels les 
Japonais ont pour partenaires 
Abu-Dhabi, l'Indonésie et Qatar. 

PHILIPPE PONS 


La production soviétique de pétrole 
au plus bas depuis douze ans 

assurent les dirigeants sibériens. 


; La crise énergétique s'ag- 
grave dangeureusement en 
'Union soviétique. En 1 990. la 
■production de pétrole n'a été 
que de 570 millions de tonnes, 
,1e plus bas niveau depuis 1978. 
Le 22 janvier, une explosion 
aurait par ailleurs provoqué 
l'arrêt de l'activité d'un impor- 
tant complexe pétrochimique 
près de Kazan, d'après le 
Financial Times du 30 janvier. 

Victime de la dérorganisation 
des industries sous-traitantes et 
de la baisse des investissements, 
la production de pétrole en Union 
soviétique a chuté l’an dernier de 
10 %, tombant de 607 à 370 mil- 
lions de tonnes, soit le niveau le 
plus bas depuis 1978. La publica- 
tion de ces chiffres par le comité 
statistique de l’Etat à Moscou 
coïncide avec nn appel pressant 
des dirigeants de la principale 
province- pétrolière soviétique, 
celle de Tyoumen dans l’Ouest 
sibérien, an président Gorbat- 
chev. 

La situation catastrophique de 
l’industrie pétrolière pourrait 
conduire l’Union soviétique à 
devenir dès 1993 importateur net 
de pétrole, ont-ils averti, dénon- 
çant la diminution des investisse- 
ments, la pénurie chronique 
d’équipements et la «dictature de 
'centaines d'entreprises en situa- 
tion de monopole ». 

Dans la région de Tyoumen, 
qui prodnit à elle seule les deux 
tiers du brut soviétique et autant 
que l’Arabie Saoudite, des dou- 
zaines d’installations énergéti- 
ques majeures ont été arrêtées, la 
construction de raffineries stop- 
pée et le rythme d’augmentation 
de la production de gaz cassé. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


CAISSE NATIONALE DE L'ÉNERGIE 
OBLIGATIONS 13,70 % JANVIER 1984 

Les intérêts coures du 6 février 1990 au 3 février 1991 seront payables à 
partir du 6 février 1991 à 616,50 francs par titre de 5000 francs, après une 
retenue à la source donnant droit A on avoir fiscal de 68.50 francs (montant 
brut : 685 francs). 

En ess d’option pour le prélèvement forfaitaire, le complément libératoire 
sera de 34,21 francs auquel s’ajouteront les rete n u e s de 3,1 % calculées sur 
rintérflt brut au titre des contributions sociales, soit 21,23 francs, faisant 
ressortir un net de 561,06 francs. Ces retenues ne concernait pas les per- 
sonnes visées au III de l’article 125 A du Code général des impôts. 

CAISSE NATIONALE DE L'ÉNERGIE - OBLIGATION 
A TAUX REVISABLE ANNUEL JANVIER 1 984 

La intérêts coures du 6 février 1990 au 5 février 1991 seront payables i 
partir du 6 février 1991 à 424,80 francs par titre de 5000 francs après une 
retenue à la source donnant droit A un avoir fiscal de 47,20 bancs (montant 
brut : 472 francs). 

En cas d’option pour le prélèvement forfaitaire, le complément libératoire 
sera de 23,57 francs auquel s'ajouteront la retenues de 3,1 % calculées sur 
F intérêt brut au titre des contributions sociales, soit 14,63 bancs, faisant 
ressortir un net de 386.60 francs. Ces ret en ue s ne concernent pas la per- 
sonnes visées su UI de l'article 125 A du Code général des impôts. 

CAISSE NATIONALE DE L'ÉNERGIE - OBUGATIONS 


IAISSE NA' 
1.91 % FEV! 


RIER 1990 (EX-1 5,30 % JANVIER 1983) 

La intérêts courus du 7 février 1990 au 6 février 1991 seront payables i 
partir du 7 février 1991 A 445.95 bancs par titre de 5000 francs, après une 
retenue à la source donnant droit à un avoir fiscal de 49,53 francs (montant 
brut : 495,50 francs). 

En cas d’option pour le prélèvement forfaitaire, le co mp l ém e n t libératoire 
sera de 24.7$ francs auquel s’ajouteront la retenues de 3,1 % calculées sur 
l'intérêt brut an titre des contributions sociales, soit 15.35 francs, taisant 
ressortir ns net de 405,85 francs. Ces retenua ne concernent pas tes per- 
sonnes visées au in de l’article 125 A du Code g énér al des impôts. 

CAISSE NATIONALE DE L'ÉNERGIE - OBUGATIONS 
9,70% JANVIER 1990 

La intérêts courus du 5 février 1990 au 6 février 1991 seront payables A 
partir do 7 février 1991 A 491 francs par titre de 5000 fanes. 

En cas d’option pour 1e prâèvement forfaitaire, l’impôt libératoire sera de 
73.65 francs auquel s’ajouteront tes retenua de 3,1 % calculées sur r intérêt 
brut au titre des contributions sociales, soit J 5,22 francs, faisant ressortir nn 
net de 402.13 francs. Ca retenues ne concernent pas la person ne s visées an 
m de l’article 125 A du Code général des impôts. 

SAPAR FINANCE - OBUGATIONS A TAUX RÉVISABLE 
TRIMESTRIEL OCTOBRE 1989. {TRANCHE A) 

La intérêts courus du 13 novembre 1990 au 12 février 1991 seront paya- 
bles A partir du 13 février 1991 A 127 J0 francs par titre de 5000 francs. 

En 

19,09 francs ; 

tnûl au titre i . . . 

net de 104.27 francs. Cest retenua ne concernent pu les personnes visées au 
m de l’article 125 A da Code générai des impôt. 

SAPAR FILIALES - OBUGATIONS 10,20 % 
FEVRIER 1990 

La intérêts courus du 26 février 1990 au 25 février 1991 seront payables A 
partir du 26 février 1991 A 510 francs par titre de 5000 francs. 

En csa d’option pour 1e prélèvement forfaitaire, r impôt libératoire sera de 
76,50 francs auquel «'ajouteront tes retenua de 3,1 % cabotera sur l'intérêt 
brut AU titre da contributions sociales, soit 15,81 francs, frisant ressortir un 
net de 417.69 Crânes. Ca retenua ne concernent pas la personnes visées au 
UI de l'article 125 A du Code général da impôts. 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE - OBUGATIONS 8.30 % 
JANVIER, MARS, JUILLET 1987, FEVRIER, AOÛT 
ET SEPTEMBRE 1989 (TRANCHE B) 

La intérêts courus do 9 février 1990 an 8 février 1991 seront payables i 
prrtr q Février lOOf i 415 ftana uar titre de 5000 francs. 



. . En cas d’option pour le prélèvement forfaitaire, l’impôt lib éra t oi re sera de 
6 2,25 francs auquel s'ajouteront la retenua de 3,1 % calculées sur r intérêt 
brut au titre da contributions sociales, soit 12,86 bancs, frisant ressortir un 
net de 339,89 francs. Ca retenua ne concernent pas la peraonna visées au 
m de l’article 125 A dn Code général da impôts. 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE - OBUGATIONS 10,10 % 
JANVIER 1986 

La intérêts courus du 10 février 19*H) au 9 février 1991 seront payables à 
partir du 10 février 1991 A 454 J0 francs par titre de 5 000 bancs, après une 
retenue A la source donnant droit A un avoir fiscal de 50.50 francs (montant 
brut : 505 francs). 

En cas d’option pour le prélèvement forfaitaire, le complément libératoire 
sera de 25,22 francs auquel s’ajouteront tes retenus de 3,1 % calculées sur 
l’intérêt brut an titre da contributions sociales, soit 15,65 francs, faisant 
ressortir un net de 413,63 francs. Ces recentra ne con ce rnent pas la per- 
sonnes visées au UI de l’article 125 A du Code général da impôts. 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE - OBUGATIONS TMO 
FEVRIER, MARS 1987 ET 1988 

La intérêts courus du 10 février 1990 au 9 février 1991 seront payables A 
partir du 10 février 1991 A 516,08 francs par titre de 5000 francs. 

En cas d’option pour le prélèvement forfaitaire, l'impôt libératoire sera de 
77,41 francs auquel s’ajouteront tes retenues de 3,1 % calculées sur r intérêt 
brut au titre da contrib uti on» sociales, soit 15,99 francs, frisant ressortir un 
net de 422,68 francs. Cès retenua ne concernent pas la p eraon n a visée» an 
UI de r article 125 A du Code général da impôts. 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE - OBUGATIONS TMO 
JANVIER 1 986 1 986/1 996 

La intérêts courus dn 10 lévrier 1990 an 9 février 1991 seront payables A 
partir do 10 février 1991 à 470,09 francs par titre de 5 000 francs, après tue 
retenue A la source dormant droit A un avoir fiscal de 52^4 francs (montant 
brut : 522,33 francs). 

En cas d’option pour te prâéyemcnt forfaitaire, 1e co mplém ent libératoire 
sera de 26J)8 francs auquel s’ajouteront tes ret e nua de 3,1 % calculées sur 
r intérêt brut au titre da contributions sociales, soit 16,18 francs, fr i s ant 
ressortir un net de 427,83 francs. Ca retenua ne concernent pas la per- 
sonnes visées au EU de l’article 125 A dn Code général da impôts. 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE- OBLIGATIONS TMO 
JANVIER 1986 1986/1995 

La intérêts courus du 10 février 1990 an 9 février 1991 seront payables à 
partir du 10 f é vrier 1991 à 470,09 par titre de 5000 frases, après une 
retenue A la source donn a nt droit A un avoir fiscal de 52^?4 francs (montant 
brut : 522J3 francs). 

En ca d’option pour le prélèvement fo rfai t aire , te complément libératoire 
sera de 26j08 trimes auquel s’ajouteront tes retenua de 3,1 % ca lc u l ées sur 
l’intérêt brut au titre da contributions sociales, soit 16,18 francs, frisant 
ressortir un net de 427.83 francs. Ca retenu» ne concernent pas tes per- 
sonnes virées an in de raxtide 125 A da Code générai da -impôts. 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE - OBUGATIONS 8,60 % 
OCTOBRE 1988 FEVRIER 1989 (TR A) MA1 1989 
(TR B}, JUILLET 1989 (TR A), NOVEMBRE 1989 
(TR A}, DECEMBRE 1989, FEVRIER 1990 
(TR B), MA1 1990 (TR B) 

La intérêts courus du 15 février 1990 au 14 février 1991 seront payables à 
partir dn 15 février 1991 A 430 francs par titre de 5000 francs. 

En cas d’option pour te prfièvcmcai forfaitaire, l’impôt libératoire sera de 
64,50 fana auquel s’ajouteront tes retenues de 3.1 % calculées sur l’intérêt 
brut an titre da contributions sociales, soit 13J3 francs, frisant ressortir tut 
set de 352,17 francs. Ces retenues ne co n c ern e n t pas la personnes virées sa 
m de r article 125 A du Code général da impôts. 

Tau ca titres ne sont pas créés (article 94-2 de la loi dn 30 décembre 
1981), le "tarant des intérêts seraporié an crédit du compte dn bénéfidsir 
chez l’intermédiaire habilité ffhnwi par lui. 


La production de pétrole n’est pas 
la seule à être affectée. Celle de 
charbon a également diminué- de 
5 9b à 703- millions de tonnes, 
celle de gaz n’a augmenté qne de 
2 % (contre 7 % l’an en moyenne 
depuis 1985) et celle d’électricité 
a stagné. 

. Une pl&te-fbnne détruite 
par une explosion ? 

T/industrie pétrochimique 
soviétique . ne va guère mieux. 
Elle serait même menacée de 
paralysie.. Selon des informations 
relatées par le Financial Times. 
une formidable explosion aurait 
anéanti le 22 janvier une bonne 
partie des installations de la 
plate-forme de Nijnikam&k, situé 
non loin de Kazau (République 
da Tatars) ait voisinage occiden- 
tal de l'Oural 

Construite par la firme japo- 
naise Toyo, cette plate-forme, 
dotée d’un vapocraqueur d’une 
capacité de 450 000 t/an d’éthy- 
lène, constitue le cœnr d’un des 
plus grands complexes pétrochi- 
miques d’Union soviétique. U ali- 
mentait en matières de base 
(éthylène, propylène, butylène, 
butadiène...) huit autres unités de 
fabrication de matières plastiques - 
et de caoutchouc synthétique 
répartira sur le périmètre Kazan- 
Ufa-Sterlitamak-Salarat. Les 
dégâts seraient estimés à I mil- 
liard de dollars (5 milliards de 
francs). . 

Cet accident ne serait pas le 
premier. Des problèmes analo- 
gues seraient survenus il y a quel- 
ques mois aux unités de Tomsk 
(Sibérie occidentale), et de Sum- 
gaït (Azerbaïdjan), de telle sorte 
que le déficit soviétique en éthy- 
lène serait de 1 million de tonnes 
(25 % des capacités existantes). 


Jfcüex h 


DES LIVRES 


SOCIAL 


H. Querrioi 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


GROUPE DIDOTBOTTIN 
Fondé en 1796 


Le Groupe DIDOT-BOTHN a dirigé avec Mention- Patrick ESQUERRE, 
Président de la Société La MADELEINE, dont le siège est A DALLAS, la 
ratructunnica de son capital, afin de poursuivre sa croissance. 

Le MADELEINE est une draine de restaurants français d’un type nouveau et 
très apprécié (activité, de traiteur et de «bnmebeesta uraUo n» de qualité) A 
Dallas, Fort Worth, Houston, NouvdteOdéans, avec des ouvertures A l'étude 
A Washington D.C et Atlanta. 

La MADELEINE doit réaliser pour l'exercice en coûts an chiffre d’affaires de 
l’ordre de 14 müliocs de dollars, dam te cadre d’une croissance 
supérieure A 30%. 

A la suite de cette opération, tes sociétés CLAIR VAL et DIDOT-BOTTIN sont 
en tr ées dans 1e c apital de La MADELEINE A hauteur de 40 %. 


(Pubuam 


RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

Projet de réalisation de Fautoroute 
A 16 liaison Paris-Boiüogn&-sect!on 
Amiens Nord-Ouest - Boulogne 
AVIS PE PROLONGATION DE L'ENQUÊTE PUBLIQUE 

Le public est informé que, par décision de la commission 
d’enqpAte du 22 janvier 1991, et en application des disposi- 
tions des articles R 11-14-12 et R 11-14-13 du code de l'ex- 
propriation, f enquête publique portant à la fois sur l'utifté 
PUD&ciue du projet de réaftsatkm de l'autoroute A 16 section 
Amiens htora-Ouest - Botéogne et sur la mise en compatibffité 
des (dans o occupation des sols rendus publies ou approuvés 
de plusieurs communes ; est Pror ogée d r une durée d» h™.™ 
lOurs consécutifs : du 2 fé vner 199T au 14 février ISfli 
g ram etfr e^l or ganisation de deux réunions publiques dans les 

-b Momreyil.-sur^lgr, théâtre de Montreuil-sur-Mer, le 
7 février 1991 à a heures : examen des problèmes évooués 
oottf k» secteurs tto MwnreuB, Etaptes. Tubersenr. Somîs. 
Neste, ConcNMe-Tempie, CoBne- Beaumont et Tigny-NoyeBe. 

- è Abbe¥ffle, .s^ clTO L «xi^ences de la chambre de com- 


meroe et d'industrie d'Abbevffle, 96. rue Lesueur le 7 février 
1991 à 15 heures : Vallées de l'Authie, Bouchon Mcniflers- 
Forflt de Vigrocourt. 

Les dossiers d'enquôte publique ainsi que tes reqîatrés 
seront tenus b la disposition du public aux jours et heures 
habituels d'ouverture des bureaux, dans l'ensemble des com- 
munes concernées par le projet et dans les préfectures et les 
sous-préfectures. Beux d’enquête, jusqu'au 14 février 1991 &» 
outre, une permanence sera effectuée le sam»* q 
de 9 foiresj 11h30,d ana les préf ère et 
tures, lieux o enquête. 

■ «iss® -, 

Bannrd GRASSET 


f, 



pour renforcer la sécurité 
dans le BTP 

L'amélioration de la prévention 
des accidents ds travail dans la 
«acteur du bâtiment at des tra- 
vaux publics nécessite des «ajus- 
tements plutôt qu'un véritable 
boutovsraament» de la législation, 
a affirmé, mardi 29 janvier, 

M. Max OuenferLOn présentant le 

rapport officiel qui . lu! avait été 
commandé en rnars dernier sur ce 
thème. 

Devant b recrudescence (tes acci- 
dents de travail dans oe secteur 
(+ 403 % dé décès en 1988 par rap- 
port à Farinée précédente, selon Ira 
statistiques de la CNAM), M. Quer- 
rien, conseiller d’Etat, s’était en e%t 
vu confier par Ira nnustrci du tra- 
vail et de l'équipement une missioii 
pour présenter une séné de proposi- 
tions destinées à renforcer la préven- 
tion des risqua dans ce secteur. 

Principale mesure préconisée par 
le conseiller d’Etat, b. refonte du sys- 
tème de cotisation des entreprises à 
la brandie accidents de travail de la 
Sécurité sociale, cotisation calculée 
aujourd'hui sur la base d’un tanx coL 
M. Querrien propose d’instau- 
rer un système «tendant à dispenser 
les entreprises qui mènent une politi- 
que de prévention sérieuse de payer 
pour les autres ». Une mesure simi- 
laire a été préconisée par M. Fran- 
çois Ceyrac qui rendait public, te 
même joue, un rapport sur les acci- 
dents de travail commandé par la 
Fédération nationale dn travaux 
ptthBcs. 

La prise en compte de la sécurité 
doit également aé traduire, anx yeux 
de M. Querrien, «d'un boa à l'autre 
du déroulement de l'acte de 
co ns truire» et notamment dis te lan- 
cement de la procédure d’appels 
d’offres, par rintégnttioade «clauses 
contractuelles » . • 

Concernant la répression, 1e rap- 
port préconise, outra une nouvelle 
échelle des peina en cas de manque- 
ments, l’habilitation de l’inspectenr 
dn travail A g.aibtlitatr A jm mümriA _ 
en dang er grate ou imminent pour 
frire immédiatemenl cesser son acti- 
vité jusqu’à la mise en place de pro- 
tections. 

. V. D. 
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ECONOMIE 


SOCIAL 

Une enquête dn Comité national d’érahation 


Les bénéficiaires du RMI 
sont d’origines très variées 


«La majorité des RMistes ont les 
préoccupations de ■ M. Tout-je- 
Monde» : ils souhaitent avant tout 
avoir de fanent (62,6 %) et un tra- 
vail (52,1 %ï Ainsi M. Fierre Van- 
fcrcnberébe, président de la Ccmuni»- 
skm nationale d'évaluation du RMI 
a-t-il commenté, mardi 29 janvier, 
les premiers résultats de f enquête 
| consacrée aux attentes des alloca- 
taires du revenu minimum d'inser- 
tion. 

Cette enquête réalisée, en juin 
1990, par le CREDOC auprès d'un 
panel représentatif de 1 965 
.RMistes, fait apparaître «la grande 
hétérogénéité des publics» du RMI 
qui ne se limitent pas, comme an 
avait tendance & le poser, aux béné- 
fictaines dynamisme cumulant 
les handicaps sociaux. 

Seuls 24,9 % des allocataires sont, 
selon les résultats de cette enq uêt e, 
des « assistés lourds» nécessitant 
avant tout une mise en charge de 
leurs gros problèmes de santé. Un 
autre quart des bénéficiaires (26,1 %) 


apparaissent également très éloignés 
du "ifgyV* du travail, cooridèrant le 
RMI. comme un moyen d’obtenir 
d’abord un fa gptwgnc L'autre moitié 
des RMistes interrogés visent avant 
tout un empira par le biais de ce dis- 
positif qu’ils utilisent toutes les faci- 
lités mises à leur disposition 
(12,5 %), ou qu'ils les délaissent 
(363 %) parce qu’ils sont bien insé- 
rés dans la société par atOems. Près 
des deux tiers des allocataires du 
RMI (64 %) ont ainsi engagé seuls 
des Héwiawüie* de recherche d'em- 
ploi- 

Reste que seul un quart des bénéfi- 
ciaires faisaient, eu juin 1990, rotget 
d'un .cont ra* d’insertion qui est, pour 
64 % des personnes interrogées, 
perçu comme le début du processus 
de retour i remploi. Si une majorité 
des allocataires (603 %) considèrent 
le RMI comme une banne chose, ks 
autres estiment qu'il n’est pas suffi- 
sant dans le cadre d’une réinsertion 
proftssàmneQeL 


□ Assurance-chômage: baisse 
en décembre du sombre d’alloca- 
taires. - Avec 2 211 500 alloca- 
taires recensés en décembre, le 
nombre de chômeurs et de prére- 
traités indemnisés par le régime 
' d’assurance-chômage a diminué, 
eu données corrigées, de 3,9 % en 
uu mois (2 263 500 allocataires 
recensés en novembre), selon les 
résultats diffusés, mardi 29 jan- 
vier, par l’UNEDIC. En données 
brutes, f UNEDIC a relevé une 
diminution de 2,3 % en un mois, 
soit une baisse de 1,1 % sur un an. 
Les allocataires du mois 
de décembre se répartissent entre 
1 870 000 demandeurs d’emploi 


(+2,4 % sur un an), 61 800 sta- 
giaires en formation (+10,5 96) et 
279 700 préretraités (-17,5 %). 

□ RATP s la justice anaula des 
préavis de grève. - Saisi en référé 
par la RATP, le tribunal de grande 
instance de Paris a annulé, le 
28 janvier, des préavis de grève 
qui avaient été postdatés. Le 
16 janvier, en effet, la direction de 
la RATP avait reçu des préavis de 
grève émanant dé divers services, 
dont certains étaient datée des 17, . 
18, 20, 21 et 22 janvier. Le juge 
des référés a considéré que cette 
utilisation d’un droit réduisait i 
néant l’un des buts du préavis qui 
est de permettre une négociation. 


TRANSPORTS 


la CEE propose à Washington un compromis 
sur les aides à la construction aéronautique 


Dans la querelle qui oppose les 
Européens et les Américains an sujet 
des aides à la construction aéronau- 
tique civile, Bruxelles va faire un 
pas en direction de Washington qui 
accuse Airbua de concurrence 
déloyale parce que le consortium 
européen reçoit des gouvernements 
eu rop é ens avances remboumables et 
garanties de change. 

La Commission propose de réser- 
ver roctroi d’avances remboursables 
aux apparais de (dus de cent places 
et de limiter leur montant à 45 % 
des dépenses de lancement d’un 
avion. Actuellement, ce pourcentage 
peut atteindre 74 % selon les Améri- 
cains, qui déclarent financer leurs 


propres appareils seulement avec 
des fonds propres et des prêts ban- 
caires. 

Les Européens demanderont à 
Washington - qui ne veut pas que 
ks avances dépassent 25 % du coût 
d’un appareil - d’abandonner ses 
poursuites devant les instances du 
GATT et d’accepter ks garanties de 
change accordées par le gouverne- 
ment allemand à l’avionneur MBB 
pour sa participation au programme 
Airbus. Ils souhaitent que les nou- 
velles règles de financement ne 
concernent pas les programmes eu 
amis et font valoir que, dans le cas 
de l’Airbus A-321, a uc une avance 
publique n’a été consentie. 


□ VSrgta Atbatfc arase British Air- 
ways de concurrence déloyale. - La 
co mp ag n ie Virgin Atlantic, unique 
concurrent britannique de British Air- 
ways eu long-courrier, accuse cefle-cz 
devant la Commission de Bruxelles 
de concurrence déloyale. EUc affirme 
que Britisb Airways a mal entretenu 
Pun de scs Boemg-747, immobilisant 
Fappareü pendant trois semaines. EDe 
déclare que Brifish Airways vend cer- 


tains de ses büfets vers les Etats-Unis 
plus cher an départ de Londres-Hea- 
throw qu’à partir de Londrra-Gatwick 
d’où Vagin Akntic fait partir ks vols 
caacmena. Cette offensive de Virgin 
est vraisemblablement destinée i 
influencer les autorités britanniques 
au moment où celles-ci révisent les 
règles <f accès & l'aéroport de Londres- 
Heathrow, le plus convoité par les 
compagnies. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



RÉSULTATS AU 31/8/90 (exercice de 8 mois) 

Le conseil d'admrnistration rémi le 14 janvlen991 sous la présh 
dance de Jean-Claude FABIANI a arrêté les comptes de la Société 
mère et du Groupe CREEKS au 31 àoQt 1990 afin dharmonlser 
la date de clôture d'exercice avec cebe du Groupe ANDRÉ qui 
détient environ 80 % du capital de CREEKS. 

Sur cet exercice exceptionnel de huit mois, le GA HT. du 
Groupe s’élève à 464 MF auquel s’ajoutent 3J3 MF de redevances de 
licences et de franchises. 

Le résultat net consolidé (part du Groupe ) est de 8.8 MF. 

La modification de la date de clôture d'exercice, compte tenu 
de la saisonnalité des ventes CREEKS, n’est pas neutre sur fa 
présentation de c es résultats qui ne peuvent être comparés de 
manière significative à ceux des 12 mois passés. 


Le conseil proposera à l’Assemblée Générale Ordinaire qui 
sera convoquée ie 25 février 1991 à 11 heures à l'Automobile Club 
de France, SL ptace.de la Concorde à Paris S*, la d/stributforr d’un 
dividende, de 3£0 F par action assorti <fun avoir fiscal de 1.75 F. 
soit un revenu gtobaldê 5£5 F par ajction. 


COMMUNICATION 


Aux Pays-Bas 


Les chaînes publiques ne parviennent 
pas à s’entendre face an privé 


AMSTERDAM 


de notre correspondant 

La tornade CNN s’est aussi abat- 
tue sur les Pays-Bas qui lui ten- 
daient ks bras, avec leurs 80 % de 
ménages raccordés à un réseau de 
câblo-distribution. Grèce au conflit 
du Golfe, la chaîne de Ted Turner 
a vu le nombre de ses téléspecta- 
teurs néerlandais potentiels passer 
en quelques jours de i pL à plus de 
3 millio ns 1 une expansion éclair, 

tant fi ente nniq nft ftprx {es armait»» 

de la télévision mondiale. La rai- 
son en est purement technique : de 
nombreux gestionnaires de réseaux 
avaient en effet décidé en toute 
hâte de proposer CNN à leurs 
abonnés, alors qu’ris avaient jus- 
qu’à présent refusé de céder aux 
conditions financières imposées 
par la société d’Atlanta. 

Celle-ci a en effet pour habitude 
de demander des royalties alors 
même que les câblo-distribnteurs 
néerlandais tendent d’ordinaire 
leur sânlle aux télévisions privées. 
En l’occurrence, toutefois, l’agent 
de CNN aux Pays-Bas a fait preuve 
de bonté d’âme : il a autorisé la 
diffusion gratuite de son pro- 
gramme... tout en espérant à voix 
hante que le succès de la chaîne 
handicaperait les autres stations. 
■Rien n est moins sflr puisque, 
[après avoir suscité un vif attrait 
Idans les trois premiers jours du 
[conflit, la télévision américaine a 
(vite vu son audience péricliter. 

Les chaînes traditionnelles du 


^ ys ont, en revanche, «profité de 
guerre » pour sortir de la torpeur 
[dans laquelle les plongeait depuis 
[quinze mois la progression fulgu- 
i tante de la télévision commerciale 
iRTL-4. La crise du Golfe n’a pas 
[été favorable à la dernière-née de 
>fa Compagnie luxembourgeoise de 
.télédiffusion. Elle n’est certes pas 
restée inactive, mais les tâespecta- 
: leurs, qui avaient pu, grâce à elle - 
et à elle seule - suivre en direct la 
chute du mur de Berlin en novem- 
bre 1990, l’ont cette fois délaissée, 
semblant la cantonner dans son 
taie prunier de canal de divertisse- 
.ment. ; 

’■ Les Néerlandais ont littérale- 
.mantplAifcitf leur* chaî na s dns-, 
.siques. Ayant' tiré les leçons des 
dramatiques ratages de l’année 

Ç assée (événements de la place 
ienanmen et écroulement de l’Eu- 
rope de l'Eri), elles avaient 


convenu, avant le 15 janvier, de 
mettre en commun leurs moyens 
rédactionnels et techniques. Deux 
semaines durant, les rédactions ont 
travaillé main, dans la mais, assu- 
rant même pendant les premiers 
jours du conflit un programme 
d’information en continu de 

7 heures i 24 heures. La chaîne 
publique NOS, qui a k monopole 
des journaux télévisés, s’est mise à 
produire des bulletins à 7 heures, 

8 heures et 13 heures, découvrant 
ainsi les charmes de la télévision 
du mstm, et chassant du même 
coup sur les plates-bandes de 
RTL-4 qui a fart de la «breakfast 
TV» un de ses créneaux favoris-. 

Différend financier 

Mais un différend financier, 
semble-t-il, portant sur le partage 
des coûts de l’opération (6 millions 
de francs) a brisé cette union. Les 
chaînes néerlandaises, après s’être 
évertuées des décennies â 

traiter l’information de façon dés- 
ordonnée et avoir découvert que 
fimion faisait la force et F effica- 
cité, ont décidé mardi 29 janvier 
de voler à nouveau chacune de 
leurs propres aiksl 

Ainsi s’achève, pour une histoire 
de gros sous - comme souvent aux 
Pays-Bas - une aventure audiovi- 
suelle dont les enjeux n’étaient pas 
minces. Menacé par RTL-4, qui 
chaque soir recueille plus d’au- 
dience que riiarnn des trois 
traditionnels et dont le succès 
ampute de 30 % ks recettes de la 
régie publicitaire publique pour les 
deux premiers mois de cette année, 
le système audiovisuel néerlandais 
devait rapidement se réformer. Les 
études avaient été commandées à 
cet effet au bureau Mc Kinsey qui, 
à la fin de l’an dernier, avait indi- 
qué la recette : harmonisation des 
programmes, regroupement des 
moyens, souplesse de fonctionne- 
ment. Acceptés par les présidents 
des chaînes, juste avant le déclen- 
chement des hostilités dans le 
Golfe, les principes de cette 
réforme semblaient vivre avec la 
guerre ... leur baptême du. feu. 
Mais le poids des habitudes s'avère 
tel que la réforme, pour indispen- 
sable qu’elle soit, pourrait bien ne 
rester qu'un vœu pieux. 

CHRISTIAN CHARTIER 


Larousse et Gallimard lancent 
« Découvertes Junior » 


Destiné à un public jeune. Décou- 
vertes Junior est en vente chaque 
mercredi dans ks Idosqucs depuis le 
14 janvier. D s’agit d’une encyclopé- 
die par fascicules, largement illus- 
trée et qui a pour ambition, en cent 
vingt numéros chronologiques ou 
thématiques, de raconter l’aventure 
de l’humanité dans ks domaines de 
l’histoire, des sciences, de la techni- 
que, des arts et des écrits. 

Dirigée par Pierre Marchand, 
directeur de Gallimard-Jeunesse et 
créateur de fa collection «Décou- 
vertes-Gallimard », qui connaît un 
énorme succès, cette encyclopédie 
est née de Fassodaikm de Larousse 
et de Gallimard, le premier appor- 


tant sa compétence eu matière de 
savoir-faire encyclopédique, le 
second sa réputation dans l'exploita- 
tion pédagogique des relations entre 
l’image et le texte. 

Les premiers numéros parus - 
«La création de l’univers», «La 
naissance de la Terre», «Les ori- 
gines de la vie» - soutiennent une 
gageure graphique : donner en seize 
pages une information riche et pré- 
cise tout en étant immédiatement 
compréhensible. Chaque numéro est 
vendu 19,50 Francs, mais il est pos- 
sible de s'abonner. 

►Société das périodiques 
Larousse. 17, rua du Montpar- 
nasse, 76298 Paris Cedex 06. 


Cent mille abonnés 


Lancée officiellement en septem- 
bre 1990, Canal Plus Espagne, ver- 
sion ibérique de la chaîne payante 
française, compte cent mille abon- 
nés, 2 098 personnes seulement 
ayant décidé jusqu’ici de se dés- 
abonner. Son audience est estimée 
à quatre cent mille personnes envi- 
ron. 

Fin 1990, ses pertes s’élevaient à 
3,7 milliards de pesetas (200 mil- 
lions de francs environ). Selon le 
conseiller délégué de fa chaîne, 
M. José-Lois Cebrian, ce déficit est 
inférieur aux prévisions budgé- 
taires. Les ressources publicitaires - 
représentent 10 % des revenus. 

Les principaux actionnaires de fa 
chaîne sont Canal Plus (25 %), le. 
groupe éditorial Prisa (El Pals 
notamment, 25 %L fa banque Bil- 
bao-Vizcaya (15 %) et le groupe 
Mardi (15%). 

□' Forte progression des abonnés 
au câble en Allemagne. - Fin 1990, 
16,45 millions de foyers allemands 
pouvaient recevoir la télévision 
par câble, soit 1,77 millions de 
plus que l'année précédente, selon 
k câblo-opérateur public Telekom. 
60 % des foyers des onze états de 
l’ancienne Allemagne de l’Ouest 
■sont connectés aux réseaux câblés 
(15,9 millions de foyers sur un 
total de 26,3 millions). L’ex-RDA 
progresse dk aussi : 550 000 des 7 
millions de foyers recensés sont 
déjà câblés. Telekom prévoit fa 
connexion de 1,3 million de foyers 
de plus d’ici à 1993. 


□ Nouvelle faraude pour Science et 
Vie écoaomie. — Le mensuel 
Science et Vie économie, deuxième 
magazine - 122 000 exemplaires 
diffusés, selon TOJD 1989 - trai- 
tant d’économie dans fa presse 
française, après l'Expansion, inau- 
gure sa nouvelle formule 
en février. Dirigé par Didier Pour- 
query, qui fui journaliste à Libéra- 
tion et au Monde, k mensuel, lancé 
• il y a six ans, par le groupe Excel - 
sior (Science et Vie, Vingt Ans. 
l’Action automobile, etc.) a renou- 
velé sa rédaction, remodelé sa 
maquette et son titre, et s’est étoffé 
de nouvelles rubriques ( «explora- 
tions», «jeux de société», «mar- 
queurs», etc.). Science et Vie éco- 
nomie est lu par 1,3 million de 
lecteurs 

□ Compagnie d’investissement et 
de participation reprend fa groupe 
[de presse Médias. - Le tribunal de 
[commerce de Paris a choisi le 
29 janvier fa Compagnie d’inves- 
tissement et de participation (CIP) 
comme repreneur du groupe de 
presse professionnelle Médias (qui 
comprend Ira magazines Médias et 
Cash marketing) en dépôt de bilan 
depuis l’été dernier. Trois autres 
candidats étaient sur les rangs : 
Denis-Jacob Presse, ks éditions de 
;l‘Expression d'entreprise et Avenir 
Développement. La CIP, dont les 
actionnaires sont les banques 
Monod et Rivand, est présente 
dans fa papeterie; l’automation, la 
blanchisserie . EDe prévoit de créer 
une nouvelle société. Médias SA. 
M. Eudes Delafon, fondateur de 
Médias, continuera à en diriger fa 
'rédaction. 


CE SIMPLE NUMERO 



VOUS PERMET DE CONNAITRE 
LE BILAN DE VOS CLIENTS, 
LE REGISTRE DU COMMERCE 
DE VOS FOURNISSEURS, 

LE CHIFFRE D'AFFAIRES 
ET LE RESULTAT NET DE 
VOS CONCURRENTS. 


i. 

\ 



Sur votre minit el, en un instant, 
mus pouvez visualiser bus les 
éléments vous permettant de 
vous faire une idée dmre sur 
, les Entreprises: 
extrais du Registre du Com- 
merce et des Sociétés, 

•bilans et comptes annuels (SA et SARL), 

• chiffre-dés { chiffre d’affaires, résultat net, 

ffîttfs), 

• renseignements sur les défaillances 


d’entreprises notamment les déclarations de 
cessation des paiements. 

Pour prévenir difficultés et impayés, consultez 
systématiquement Ie362911 11. 

INFOGREFFE 

Source de l'Information 
sur les Entreprises 

ï, ipari de Came -75181 PARIS CEDEX 04 
TÆ (IJ4329 06 75 




GRATUIT 


Découvrez 
les “trucs” 
des Communicateurs 
Efficaces 

Demandez (c premier numéro 
de la Lettre d'information 
confidentielle “Communicateurs 
efficaces'’ 

Pour écrire vos lettres avec plein de 
“punch”. rédiger des mémos qui 
marchent. Un rapports qui sont lus. 
pour donner des coo/étenccs et orga- 
niser des réunions réussies, pour com- 
prendre. évaluer, convaincre, motiver 
les autres, voici des niées pratiques 
qui vous aideront u agir. 

Un exemplaire du premier numéro 
ainsi qu'une ortie de lancement seront 
offensa tous les I ce leurs de ce ma- 
gazine qui en feront la demande. 

Au sommaire du 1“ numéro : 

• 3 étapes pour rédiger un mémo 
efficace. 

• Comme m prendre la parole i l'im- 
provistc. 

• 5 méthodes pour influencer les 
autres. 

• Comment mener un entre tien 
«f embauche. 

• Plus wlr moyen de saper votre 
confiance en vous... et comment 
l'éviter. 

• Comment écrire un livre... et que 
foire si l’an est -sec'* devant une 
pige blanche. 

• L'art de raconter des histoires 
drûtes. 

• Réussir une réunion : les pièges è 
£ éviter. 

Pour recevoir votre exemplaire 
i gratuit, découpez ce bon. et adrcstcz- 
"lei: 

Editions Godefroy, HP *M. 

^ réWP ChanriDy Cedex. 

> BON POUR UN 
ÇCHANT1LLON GRATUIT 
hVvlinjinM' à : Editions Godefroy. 1 

1«. P. 14 . fit 151 15 Chantilly Cedex > 

Votre lettre d'information n'inté- ! 
resseA Envoyés-moi un échantillon j 
gratuit} - le numéro I - ainsi qu'une 
proportion d'abonnement à pria 
"tTinink (union* sans engagement à 
l"»drc-ysa.,uiv.inlc . 

Nom j 

Piénom . 

Adresse . . 
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Code 

^ Ville .. 
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Prévisions pour le jeudi 31 janvier 
Temps nuageux et verglas sur la moitié ouest 


SITUATION LE 30 JANVIER 1391 A 0 HEURE TU 


Les passages de nuages ahamaront 
avec les éclaircies. Las précipitations 
seront faibles, mais dans l'intérieur il 
faudra faire attention aux pluies vergla- 
çentes ou aux petites chutes de neige. 

Vendredi 1' février : beaucoup de 
nuages sur l'Est et l'Ouest. - Des 
Ardennes h la Lorraine, è l'Alsace, à la 
Bourgogne, à la Franche-Comté ainsi 
que de Rhône-Alpes à la Provence, la 
Côte tf Azur et la Corse, le temps sera 
très nuageux et brumeux. Il pleuvra un 
peu près de la Méditerranée. Sur les 
Alpes du Sud B neigera b basse altitude. 

Sur la Bretagne, la Basse-Normandie, 
les Pays de Loire, le Poitou-Charentes 
et rAquhaina, les nuages seront égale- 
ment tris nombreux. Il pleuvra die le 
matin sur la Bretagne. L'aprèa-mûS, tes 
pluies gagneront le resta de cea 


régions, mais, attention, eues pourront 
Aura précédées de neige ou de verglas. 

Entre ces deux zones de mauvais 
temps, du Nord au bassin Parisien, au 
Centre, au Massif Central, au Md-Pyré- 
nées et au Languadoc-Roussilon, a y 
aura des brumes ou brouRente le matin 
puis le sotaü sa montrera. 

La matin, il n’y a guère que lea 
réglons côtières qui auront des tempé- 
ratures légèrement positivée. Dana l'in- 
térieur elles seront de - 2 i - 4 degrés 
et même - 5 b B degrés sur le Nord-Est - 
et l'Est. 

L’après-midi, les températures reste- 
ront négatives, 0 è - 2 degrés sur le 
Nord-Est et l'Est. Ailleurs, elles seront 
légèrement positives, 1 è 3 degrés. 
Elles sttaindrom: 6 à 8 degrés près de ta 
Méditerranée. 


PRÉVISIONS POUR U 1" FÉVRIER 1991 A 12 HEURES TU 



TEMPÉRATURES maxima - minima et temps, observé 


Vatetra œctrômes relevées entre 
le 29-01-1991 i 6 heures TU et ta 30-01-1991 i heures TV 


le 30-01-1991 


FRANCE 

AJACCIO U 0 D 

MABMB S 4 C 

BORDEAUX — 4 -3 C 

BOURGES 1 -7 B 

BREST . 2 X A 

CAEN B -5 C 


TOÜRS 1 -6 D 

TOULOUSE 4 -S D 

FOHT&A-Pfnffi . 29 23 D 


ÉTR/NGER 


AUGES 


GRENOBLE MU 

LILLE 

LIMOGES 

LYON 


OHWff-B 3 -8 D 

IB 0 -8 D 

GRENOBLE G -6 D 

LILLE 1 -4 B 

LIMOGES— 7 -2 D 

LYON J -6 B 

MüMM-Bfi U -4 D 

NANCY -M B 

NANTES 0 -4 C 

NICE 12 4 D 

PAUSAfONTS- 4 -3 D 

PAU 1S -I C 

PERPIGNAN 8 \ D 

BENNES 0 -3 C 

ST-EHENNE 6 -7 D 


12 4 D 
4 -3 D 
10 -I C 
8 1 D 

0 -3 C 
6 -7 D 


BANC KO* 

BARCELONE-*. 
BELGEADE — 

BESliN 

BWPmES— 

LE CAIRE 

CPraREAGUS- 

n hKAP 

DELHI 


SIHASBOMC,-! -6 & 


HONGKONG— 

SîSfc 

U8B0NNB 


15 3 P 

0 -3 D 

2» 5 P 

SS 20 D 
11 B C 
! -3 C 
2 -I C 
2 -7 C 

19 H D 

1 -fi D 
26 19 N 
26 13 0 
14 IB D 

- 1 -3 C 
19 Ifi C 
4 I C 


B 

C 

D 

N 

O 

P 

T 

brame 

eréi 

courtert 


ciel 

ni^ein 

orage 

pluie 

tempête 
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20.50 Variétés : 

Sacrée soirée. 

Spécial aimées 60 et 70. 

22.45 Magazine : 

En quête de vérité. 

Les grands criminels : qui sont-ils 7 

23.50 Au trot. 

23.55 Journal, Météo et Bourse. 

0.15 Sport: Ski. 

Championnats du monde è Saafirach. 


(andante). de Brahms, par le quatuor de 
Cfavefand. 


CANAL PLUS 



20.45 Téléfilm : Paa de deux. 

Un tarifer sur las amours cTEdouard Manet 
et de son modèle. 

22JZ0 Documentaire : 

Capitales en guerre. 

D'Alain de Sédouy. 4 et fin. 

Londres l' irréductible. 

23.15 Journal et Météo. 

23.35 Magazine : Prolongations. 

Spécial nrgby. 

FR 3 


21.00 Cinéma : 

36-16 code Père NoéL m 
film français de René Manzor (1989). Avec 
Alain Musy, Louis Qucreux, Brigitte Fossey. 
22.25 Flash d'infor ma ti on s. 

22.30 Cinéma : 

Tom et Lola. □ 

film français de Bertrand Arthuys (1989). 
Avec Neü Stubbs, Mékxfie Coûta; CécSa 
Magnat 

0.05 Cinéma : 

Bonjour les vacances 2. ■ 
film américain d*Amy Eckerfing (1986). 
Avec Chavy Chase, Beverly d'Angaio, 
Jaaon Livety (vo). 


21.00 Vîdéopéretta. (et è 0.40). 

21.05 Documentaire : 

■ 1 do not know what it is I am fBke. 
De BRI Viola. 

22.40 Cinéma : 

L'oauvro au noir. ■ 

Film belge d'André Detvaux (1988).' 




FRANCE-CULTURE 


LA 5 


2045 Histoires vraies. 

Un enfant dispard». 

Rapt dans un grand magasin. 
22.30 Spécial Golfe. 

0.00 Journal de minuit. 

0.10 Les hommes de Rose (rodtff.). 


20.30 Tire ta langue. 

Aujourd'hui, l’orthographe : réforme 
fantôme au réaménagement progressif do 
la langue? 

21 .30 Correspondances. 

Des nouvelles de la Belgique, du Canada et 
de la Suisse. 

22.00 Communauté des racfios publiques 
de langue française. 

22.40 Les ntdts magnétiques. 

L'hiver au Grau-du-Ror. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 


wf<iMe 

h» 



Feuilleton : Côte Ouest. 

Tîercé à Vîncennes. 

Série : Tribunal. 

Série : Paire d'as. 

Club Dorothée. 

Série : Starsky et Hutcfi. 

Jeu : Une famille en or. 

Feuilleton : Santa- Barbara. 

Jeu : La roua de la. fortune. - . 
Divert i ss em ent : 

Pas foBes, les bâtes I 
Tirage du Tac-O-Tac. 

Journal, Loto sportif 
Météo et Tapis voit. 

Téléfilm : De mémoire de Rose. 

Une /aune avocate dans une demeure 
isolée. 

Magazine : Ex Ubris. 

Invités: Michel Damien et SudcRvnanda 
(OrphoBns de Terra J, Pierre Dumayet (h 
Nonchalance}. Pr Pierre Debray-Rtaen 0a 
Psychanalyse, cette imposture), Anne Bra- 
gancs (Arnbal), Claude Couderc (Mourir i 
dix ans). 

Feuilleton : 

Au nom de tous les miens (rodlff.}. 

Au trot 

Journal, Météo et Bourse. 

Sport : Ski. 

Championnats du monda à Saaibach. 

A 2 


(1987). Avec James S 
17.50 Dis Jérôme «...?». 
18.00 Canaille peluche. 


En dair jusqu'à 20.30 

Dessins animés : Ça cartnon. 

Top 50. • 

Magazine : NaÜa 'part'aflieurs. — “■ 
-Cinéma-: Objectif nucléaire, ta • 
FHm améri ca in de Peter Maride (1989). 
Avec Martin Sheen, Emffio Estevsz. 

Flash d'informations. 

Cinéma : Runrapg mari. ■ 

film américain de Paul .Michael Glaser 

(1987) (v.o.j. 

Cinéma : 

Aux frontières cto l'aube. ■■ 

film américain de Kathryn Bïgelow (1986). 

Avec Jenny Wright, Adrian Pasdar. 


LAS 


Série : Les cinq dernières minutes. 
L'impassa des broutaards. 

Feuilleton : La chef de famille 
(3* épisode). 

Série : Eve raconta. Colette. 

Série : Les craquantes. 

Jeu : Des chiffres et des lettres. 
Magazine : Giga. 

Série : Mac Gyver. 

Journal et Météo. 

Magazine : Envoyé spécial 
Face i Je situation dans te Golfe, comment 
réagit la commu n auté arabe en France?; 
Lea paysans : fin ; A bout de coursa. 
Cinéma : 

Drôle d'endroit 


Série : Le renard. 

Série ; Bergerac. 

Dessins aiémés. 

Spécial Golfe. 

Journal. 

Drôles d'histoires. 

Série : Secrets de femmes. 
Enrrâwuse te sofr pour arrondir ses fins de 
mots. 

'► Magazine : Reporters. 

Présenté par Patrick de Carafe. 

Reportage : Itato terre promise, de Laetitia 
Cfimati et Antonio Ftermonte. 

Magazine : Equations. 

Journal de minuit. 


Opéra : Pefléas et MéBsande. 
Documen t a ir e : 

L'âge d'or du cinéma. .. /., 

DoounMMaha.4 'ci. V?- 

(d bat la via (Le sangüerl.:- 
Documentaires : La documenta riata 
ou le roman d'enfance ; Manojhara. 
Chronique : Le dessous des cartes. 
Journal de FR3. 

Documentaire : 

L'âge d'or du cinéma. 

Documentaire : 

Ici bat la vie (Le citadin) 

Vîdéopéretta {et à 0. 10). 

musique : 

Concert (couvres de Beethoven). 
Danse : A force de partir, 
je suis resté chez moi. 

Chorégraphie de Maurice Béjait. 

Imagina. 

Àverty, un prologue. 
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FRANCE-CULTURE 




20.30 Conte et raconte. Autour de quelques 
écrivains conteurs de Provence. 

21.30 Profils perdus. Georges Boris (2* partie) . 
22.40 Les nuits magnétiques. Montma r tre. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. Manfred ficher. 
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FRANCE-MUSIQUE 


pour une rencontre. ■■■ 

Rm français de François Dupeyron (1988). 
Avec Catherine Demuve. Gérard Depar- 


LOS ANGELES- 

16 SU) 

LDXBSIBOCHC- 

2 -7 

D 

UADUD 

5 S 

B 

HAB8AUCH- 

19 4 

D 

MEQCO 

27 f 

B 

WÏÏAN 

1 -8 

B 

HONTfl&L — 

l -14 

A 

MOSCOU 

-9-27 

C 

NAIROBI 

28 IG 

N 

NBW-TORS — 

9 2 

C 

OSLO 

-2 -6 

C 

PALMAD&MAJ. 

16 6 

c 

PMIN — — 

1 -S 

0 

BHMfcJANESt). 

î£ 23 

c 

boue 

12 - 3 

D 

SINGAPOUR™- 

29 23 

C 

srootBouf— 

0 -6 

A 

SYDNKV 

30 19 

D 

TOKYO 

9 2 

N 

TUNIS 

12 5 

N 

YAESOVE — 

I -10 T 1 

VENBB 

6 -3 

D 

YŒHNE 

2 -1 



dieu, André WBmB. 

Sport : Ski. Championnats du monde è 
Saaibach (Autriche). 

Journal et Météo. 

Sport : Basket-ball. 

Championnat d’Europe des dut» cham- 
pions : Umoges-SpSt. 


FR 3 


Magazine : Regards de femme. 
Invitée : Catherine dément, ro ma ncière. 
Réception de Michel Sevras 
è l’Académie française. 

Magazine : Carré vert. 

La Polynésie. 

Amuse 3. 

Jeu : Questions pour un champion. 
Le 19-20 de l'information. 

Oe 19.12 A 19.30. te journal de te région. 
Jeux : La classe. 

Cinéma : 

L'horloger de Saint- Pati. ■■ 

Film français de Bertrand Tavenéer (1973). 
Avec Phffippe Noire t. Jean Rochéfort, Jac- 
ques Denis. 

Journal et Météo. 

Magazine : Ce soir ou jamais. 

PhJBppu Léotard r e n con t r e Une Renaud. 
Musique : Carnet de notes. 


Musique : Boulevard dos clips. 
Variétés : Bleu, blanc, clip. 

Série : Vegas. 

Jeu : Zygomusic. , . 

Série : Supercopter. 

Série: 

La petite maison dans la prairie. 

Six minutes d'informations. 

Série : Madame est servie. 

Magazine : Mode 6. 

Cinéma : 

Une femme è sa fenêtre. ■ 
film français de Pierre Granler-Deferra 
(197®. Avec Romy Schneider. Phffippe 
Noire t. Victor Lanoux. 

Téléfilm : Racolage. 

Une Journaliste enquête sur ta prostitution. 
Six minutes d' inf or mati ons. 


20.30 Concert (en direct du Théâtre des 
Champs-Elysées) : Hommage è Mozart, 
d'Ibart; Concerto pour flûte et orchestre 
n» T en sol majeur K 313, Concerto pour 
flûte, harpe et orchestre en ut majeur 
K 299, de Mozart; Suite pour orchestra 
n* 4, de Tcha&ovskî, par l'Orchestre natio- 
nal de France, dfr. George Cteve; sol. : 
James Gafway, flûte, Marisa Roblee. harpe. 

23.07 Poussières d'étoiles. Œuvres de 
Rameau, Ravel, Sermj/y, Lassus, RimsJti- 
Korsakov et musique classique tamteme. 
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Du lundi au vendredi, à 9 heures 
sur FRANCE-INTB1 


«ZAP PI N GE» 

Une émission de GLB8TT DENOYAN 
avec ANNICK COJEAN 
et ta colaboratkm du «Mondai 


«w ta 



Audience TV du 29 janvier 1991 

AocMone» mtamanSo. fronça omtén 1 point - 202 OOO foyer» 
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CANAL PLUS 


13.30 Cinéma : Cocktail. □ 

film américain de Roger Doruidson (1988). 
Avec Tom Cnise. Bryan Brown. 


HORAIRE 

FOYERS AYANT 
REGARDÉ LA TV 

{MX} 

TF 1 

A 2 


FR 3 

CANAL + 

LAS 

19 h 22 

69,3 

Santa Barbara 
21,3 

McGyvw 
10 JS 


19-20 

21.1 

Ndte pan 
1 A 

Journal 

19 h 45 

63.4 

Roua fortune 
. 26.4 

McGyvti 

16.1 


1940 

11,3 

NuOapan 
3 JB 

Spécial Golfs 

20 h 10 

73,8 

Journal 

31.1 

JOumal 

18^ 


le dam 
W 

Nulte pan 

4.1 

Journal 

20 h 55 

7&8 

La baauf 
27,9 

□teHmés. 

23P 


MÛMte... 
7 A 

CocktaS 

4,6 

Drotafl... 

22 h 8 

64J3 

le baauf 

oiptantea 

20,1 

• 

Soir 3 
4,8 

CodcaB 

3^ 

FHc... 

22 h 44 

! Le bwnrf 
45.6 j 31,6 

Nm vtegii 
3,7 

ma 

Ranxtem 

3.7 

Fum~. 

op 

Journal 

3^ 
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••-'.«11». 

- • u,ùu 


Mette» 

6^ 

Martel. 

q.i 

Brigade... 
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AGENDA 


CARNET DU JKrtlIe 


Décès 


V 




U 
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— M— Renée Aubecq, 
née Bastide, 

conseiller à la cour <f appel, 
son épocse. 

Sa famille, ses amis, 
ont la douleur de faite paît du retour à 
Dieu du 

colonel (EJL) 

René AUBECQ, 
officier de la Légion d’honneur, 

décédé le 29 janvier 1991 à Aix-ov- Pro- 
vence. 

« La Miette », 
Aux-Trois-Bons-Dieux, 

(3100 Aix-en-Provence. 
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- François et Lucette Caiaque, 
Renaud, babel et Aurâte, 
ont la douleur de faite part do décès de 

Laurent, 

survenu i faube de sa (rente et unième 
année. 
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- Sylvie Descomps, 1 
sa fille, 

Pierre et Denise Descomps, 

Odile et Jean Peyronnet 
et leurs enfants, 

Le professeur et Brigitte Descomps 
et leurs enfants, 
ses neveux, 

Marthe Drousrd, 
sa cousine, 

et ses fils, 

Les familles Aien s pac h et Thibaud. 
ses parents, ses amis, 
fout part du décès de 

M- Paulette DESCOMPS, 
docteur en médecine, 
croix de guerre 1934M945, 
médaille de la Résistance, 
médaille de la Libération 
delà Ville de Paris, 

survenu le 26 janvier 1991, dans sa 
quatre-vingt-neuvième année. 

11 n’y a pas de fo Dérailles, Paulette 
Descomps ayant fait don de son corps 
à la yî™» 

15, rue Molüre, 

75001 Paris. 

19, rue Guyton-de-Morveau, 

75013 Paris. 

[Profana Descomps itak combattant wiootan 
fa b RésistaiXfc H» st son mai, !• doctsw Hec- 
tor Descomps, farina* fa Comité tnédfcaf da b 
Rèateaao. hfce gi mg lia notntuanxiaipcnaa- 
bies da U Résj«aac». C*aat dus fa* appart»- 
mot m’ait llau la rencontra Mitotique autre la 
tmafé du général fa GauÔa. at 
Farnand G/enltr. évadé du 'camp' da 
CMMmMM. rapréaàttMt la Part comuuéaH 
français. Paufatta Daseoaai était cukafaa da 
réaann dm aaSiimB ffamoinas da Panaéa da 
tans (AFATVl 


- Biarritz. 


M. Jean-Renaud Estrade 
et scs enfants, 

Xavier et Camille, 

M-> Ake Stockman, 
et ses enfanta 
Johan et Gabrieûe, 

M. et M** Denis Estrade 
et leurs enfants, 

Martin et Thomas, 

K. et M*> Alain Estrade 
et leurs enfants, 

Philippe, Antoine, Arnaud et Laura, 

& M* Madeleine Estrade, 

M“ Marcelle Errecart, 

Parents, alliés et amis, 

■' ont fa douleur de faire put du décès de 


M. Jeu ESTRADE, 

- ancien âève - 
de l’Ecole polytechnique, 
ingénieur général honoraire 
. des Ponts et C h aussées, 
inspecteur général honoraire 
au ministère de la défense, 
commandeur de bt Légion d'honneur. 


survenu le 2g janvier 1991. 

La cérémonie religieuse sera céléb ré e 
le jeudi- 31 janvier, à 10 h 15, en 
l'église Saint-Martin de Biarritz^ 

«Geireoea», 

48, avenue du Maréchal-Juin, 

64200 Btanitz. 

- M. et M“* Jean-Mario Perreau, 

M. et M— Thomas Matthes 
et leur Eb Nicolas, 

M* 1 Chantal Perreau, 

M”* Jacques Massin, 

M. <x M“* Pierre Massin, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. et M* Francis DenoyeDe, 
leurs enfants et petio-enfants. 

Et toute la &«iai> 

ont la douleur de faire put du décès de 
M. Pol FRANÇAIS, 


leur beau-père, grand-père et arrière- 
grand-père. frère, onde, grand-oncle et 
arrière-grand-oncle, 

survenu i Genève, le 29 novembre 
(990, dans sa quatre- vingt -troisième 
année. 

Les obsèques ont été célébrées i 
Reims data fa plus stricte inimité. 


CARNET DU MONDE' 

Renseignements : 40-65-29-94 
Tarif : la ligne H. T. 

Tartes rubriques -92 F 

Aboutés et Kffcmauies _ 88 F 
Cannumnt . (Ormes __95F 


— A ceux qui ont connu et aimé 

.. Arlette MOUCHARD, 
née Robert, 
cfamirgjicn-dantisté 

Jean-François Mouchard, 
son époux, 

Jean-Yves et Gilbert Mouchard, 
ses fifa,- 

ont F immense tristesse de faire paît de 
son décès, survenu le 20 janvier 1991 i 
Pâge de quaranreæpt ans. 

Des dons en faveur de la recherche 
médicale peuvent être adressés à la 
Fondation de France. . 

19, rue du Stade, 

52240 Breuvannes-en-Bassîgny. 


— L’École des pareots et des éduca- 
teurs dUe-de-Fiance, 

Tous les amis et collègues de 

Martine RABOISSON, 


ont la douleur de faire part de sou 
décès, le 17 janvier 1991, i Tâge de 
trente-huit ans. 

Elle -restera vivante dans nos 
mémoires. 


— M. et M— Jean-Louis Ricci 
et leurs enfants, . 

M. et M" Gilles FUchs, 
leu» i »wiant« et petits-enfants, 

M- Ariette Mitchell 
et ses enfants, 

ont la très grande douleur d’annoncer 
la mort de leur mère, grand-mère et 
arrière-grand-mère, 

M- Raymonde SCHEKEVïTCH, 
survenue le 27 janvier 199L 

La messe sera chantée pour die tout 
au long de la cérémonie religieuse qui 
aura lien en l’églae Saint-Gennaiit-des- 
Prés, le vendredi 1” février, à 
20 heures. 


- La maiaon Nina Ricci 
et son président, 

M. Gilles Fucbs, 

ont fa tristesse de faire part du décès de 

AP* Raymonde SCHETEEVITCH, 

survenu le 27 janvier 1991. . 

La messe sera chantée pour elle tout 
au long de la cérémonie religieuse qui 
aura fieu en l'église Saint-Gennxio-des- 
Prfl, Je vendredi L* février, à 
.20 heures. 


- M. et M“ Alexandre Marcovid- 
Siatooescu, 
ses enfants, 

M. et M“* Micbd Gourier 
et leurs enfants, 

son frère, sa belle-soeur et ses nièces. 
Les famillea Bercovy, Flavian, 
Karmitz, Marian, Schrin, Segai, 
ses cousins, cousines, neveux et nièces, 

ont le regret et la tristesse de faite part 
dn décès de 

M- Sofia 

UN GUREANU- MARCO VIO, 

survenu le 26 janvier 1991. 

. L'incinération aura lieu le mardi 
5 février.1991, à 15 b 30, au colombo- 
rium du Père-Lachaise, où une cérémo- 
nie sera célébrée i son intention. 


M. Saïd ZuHkar, • 
son fils, - 

Jéhanne et Tariq Zulfkar, 
ses petits-enfants, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M- Frtie ZULFICAB, 

survenu subitement i Londres, le 
28 janvier 1991, dans sa quatre- 
vingtième année. 

Les obsèques seront célébrées, le 
13 lévrier, au Caire (Egypte). 

Le présent avis tient lieu de faire- 
part. 

3 bis, rueCbevrrul, 

92150 Suresnes. 


Remerciements 

— Alice et Ernest MONTELLET 

sont décédés le 16 janvier 1991. • 

Claire, Michel, Claudia et Pierre 
Grometéte, 

Les familles Montillet, Ortolland, 
Vktonne, 

très touchés des témoignages de sympa- 
thie qu’ils ont reçus, remercient toutes 
les personnes qui ont pris part i leur . 
peine. ^ 


- Cusset. Vkhy. •' 

. M— NoSUe Péronnet, 

Et toute sa famille, 

très sensibles aux nombreuses marques 
de sympathie et d’amitié qui leur ont 
été témoignées lots des obsèques de 

M. Gabriel PERONNET, 

et dans l'impossibilité de répondre 
individuellement à toutes les personnes 
qui se sont associées i leur peine par 
leur présence, messages et envois de 
fleurs, leur, expriment leurs (dus vifs 
.remerciements ainsi que l'assur an c e de 
leur profonde gratitude. 


- Messes anniversaires 

— Pour le dixiéme anairersaire du 
rappel & Dieu de 

M"» MkbeHne VUXETTE, 
néeDelyauni, 

survenu le 3 février 1981, une messe 
sera célébrée le dimanche 3 février 
1 99 1 . i 10 b 30, en l’église Saint-Mar- 
tin de -Nona n e o t u t (Eure). 

De fa pan de M. Gérard VUIette, 
son 

qui demande à tous ceux qui sont res- 
tés fidèles k son souvenir de s’associer 
i lui par une prière. 

Communications diverses 

- Rencontres de l’Ecole du Louvre. 
Colloque international : « Simon 
Vouet ». Les 3, 6 et 7 février 1991, aux 
Galeries nationales du Grand-Palais, 
auditorium, porte A, avenue du Géné- 
ral-Eisenbower, 75008 Paris. Entrée 
libre et gratuite dans la limite des 
places disponibks- 

Renseignements : 3615 code EDL. 

Soutenances de thèses 

- Michèle Cetesoli a obtenu le titre 
de docteur ès sciences économiques, 
mention très honorable, k r unanimité 
du jury pour sa thèse soutenue publi- 
quement, le 7 janvier 1 99 1, à l’univer- 
sité Paris-lX (Dauphine), sur le sujet : 
« Mutation et transformation du sys- 
tème bancaire fiançais : l’impact de la 
.titrisation ». 

- Université Paris-!, le mardi 
5 février 1991, à 15 heures, M. Asse- 
mian Flan : « Le droit foncier de l’Etal 
ivoirien ». 

- Université Paris-IV (Paris-Sor- 
bonne), samedi 9 février 1991, i 
14 heures, M. Bruno Pincbard : « La 
fabbrica délia mente : enquête sur Par- 
cfaitectonique de ninmanitme de Cafe- 
tan k Vîca ». 

- Université Paris-VÎU, le samedi 
9. février 1991 , i 14 heures. 
M" Yvonne Tort» : « Etude spino- 
ziste, Spinoza et l’espace projectif. 
Etude sur Spinoza, Desaigues et PEooie 
hollandaise Jean de Wltt, Johann 
Hndde, Franz van Schooteo, etc. » 


Nos abonnés a nos octiomaim. 
bénéficiant d'une réduction sur la 
inwT dons du * Carnet du Monde », 
sont priés de bien vouloir nous com- 
mvntflter leur numéro de référence. 


MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N* 5446 


123456789 



VII 

vin 


HORIZONTALEMENT 
I. N’ est pas très bonne quand elle 
est pâle. - U. Un homme vraiment 
pas fixé. - III. Ce qu’il y a de mieux. 
Pronom. - IV. Manœuvré pour virer. 

- v. Bien élaboré. - VL Pas annon- 
cée. Nicha sur les côtes Scandinaves. 

- VII. Grande, dans les Pyrénées. - 
VIII. Donne le prix. Fait circuler. - 
■IX. Héroïne de légende. Peut décorer 
une crête. - X. Utile quand on a peur 
des piqûres. Quand on en meurt, on 
est tout rouge. - XI. Préposition. Un 
pagne qui n’a pas de dents. 

VERTICALEMENT 
1. Peut faire fur des demoiselles. - 
2. Donné pour faire baisser la ten- 
sion. Dans l'alternative. Pas inno- 
cents. - 3. Comme une justice à 
laquelle on ne peut pas échapper. - 
4. Chinas, ù la cuisine. Peut tore une 
chute. - 5. Complètement dévelop- 
pés. Comme une rose. - 6. Disposi- 
tion à foncer. Langue ancienne. - 
7. En y Niant vraiment fort. - 8. Un 
endroit boisé. Une séparation dans le 
Vexin. - 9. Une conversation 
sérieuse. 


Solution du problème n» 5445 - - 

Horizontalement 

I. Attention. - II. Routard. - 
III. Mise. léna. - IV. Us. los. AT. - 
V. Round. Vus. - VI. In. Devise. - 
VII. Bruine. - VIII. Rouera. Et. - 
IX. Ut. S.O.N. - X. Isis. Uôlé. - 
XI. Etna. Coin. 

Verticalement 

1. Armurier, le. - 2- Toison. Oust I 
- 3. Tua. Butin. - 4. Eteindre. Sa. - 
5. Na I Odeurs. - 0. Tris. Vfaduc. - 
7. Ida. Vin. Néo. - 8. Nausée. U. - 
9. biaisa. Tien. 

GUY BROUTY 


AUTOMOBILE 


Nissan Sunny : 
pour occuper tout le front 


Alors que la Primera, la 
redoutable concurrente des pro- 
ductions européennes, fait un 
tabac (5 000. commandes en 
trois mois], Nissan annonce l'ar- 
rivée sur le marché français da 
la nouvelle gamme Sunny, les 
voitures populaires de la mar- 
que, qui situa ce type de véhi- 
cules dans le segment «milieu 
da gamme Inférieur». Il s’agit, 
en vérité, d'une série de 
modèles très complète puis- 
qu’elle couvre trois types de 
carrosseries (trois et cinq 
portas, deux et trois volumes} 
trois niveaux de finition, quatre 
motorisations, toutes è 16 sou- 
papes et double arbre è cames 
an tète dans les versions è 
essence (de 82 ch à T43 ch. au 
moteur) et un dasel (75 ch). S’y 
ajoutent break et coupés. Ven- 
dra plus tard, et pour finir, un 
bolide baptisé GTI-R qui devrait 
être commercialisé dans quel- 
ques semaines. Les quatre 
rouas motrices et le moteur de 
2 litres turbo-compressé 
(220 ch) dont est dotée cette 
version sportive devraient en 
faire un concurrent sérieux dans 
les rallyes au programme de 
1991. ’ 

A vrai dbe, on est en choit de 
se demander si ces Sunny, en 
instance de diffusion en France, 
ne vont pas quelque peu souffrir 
dû succès des Primera - tou- 
jours da Nissan, rappefons-fe - 


qui ont le même type de motori- 
sation et une silhouette plus 
européenne [le Monde du 
20 septembre). Mais qui peut le 
plus peut, sans doute, pouvoir 
le moins. Alors, aux yeux du 
constructeur nippon, occuper le 
terrain, surtout dans les 
périodes incertaines qui atten- 
dent la construction automo- 
bile. Les prix sont, par ailleurs, 
des arguments de poids. Ainsi 
peut-on envisager l'acquisition 
de l'un de ces nouveaux 
modèles è partir de 
71 500 francs. 

Il faut noter, toutefois, que la 
direction assistée n’est montée 
en série qu'en deuxième finition 
(SLX) avec dans le « pack » des 
boucliers de carrosserie, un 
votent réglable, des vitres élec- 
triques avant et arrière, un siège 
réglable en hauteur, etc. Le prix 
passe pour le plus petit moteur 
(1 400 cm3) è 78 100 francs 
pour une trois portas, 
80 300 francs pour une cinq 
portes. Quant à la GTI, qui 
prend l'ABS mais pas le turbo, 
réservé pour le sport, il faut 
prévoir 121 000 francs. Selon 
quoi, tout se paye. Notons, 
enfin, que ces Sunny arrivent 
peu de temps avant les ZX de 
Citroen et ont avec les der- 
nières-nées de la marques aux 
chevrons des dimensions com- 
parables (3,97 mètres de long). 

C.L 


PARIS EN VISITES 


« Chardin ou la via silencieuse », 
9 h 30. Louvre, passage Richelieu 
{Association Palette). 

« Marcel Proust et ses amis ». 
12 h 45, 23. rue de Sévigné (Musée 
Carnavalet). 

« Un hôtel du parc Monceau ut son 
mobilier dix-huitième siècle ». 
14- heures. Musée Nissim de 
Camondo. 63. rue de Monceau {paris 
Passion). 

. « L’église du Val-de-Gr8ce », 
14 h 30, entrée, en bas des marches 
(S. Ro Ion-Kern). 

• « De la nie HautefeuiBe au quartier 
Saint-André-des-Arts », 14 h 30, 
fontaine Saint-Michel (Paris pittores- 
que et Inso&te). 

« L'Hôtel Don on, un nouveau cadre 
pour les collections dix-huitième siè- 
cle du Musée Cognacq-Jay », 


JEUDI 31 JANVIER 
(20 personnes), 14 h 45, 8, rue Elzé- 
vir (Paris livre d'histoire). , 

> Trésors de la cathédrale russe. 
Lee différences de tradition et de 
dogme entra las Eglises de Rome et 
de Constantinople. La grammaire et la 
facture des iefines », 15 heures, 
12, rue Oani (1. Hautter). 

« Histoire et fonctionnement de 
l'hôtel des ventes. Informations prati- 
ques. Les commissaires-priseurs et 
leur statut, les exparts, atc. ». 
15 heures, sous la grande horloge, 
sortie métro Richelieu-Drouot 
(Connaissance d*]d et d'ailleurs). 

CONFÉRENCES 

270, rua Saint-Jacques, 14 h 30 : 
« L'esthétique musulmane », per 


m 
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Deux disparitions 


Le romancier japonais Yasushi Inone 


Le romancier japonais Yasushi 
Inoua est mort d'une pneumo- 
nie, mardi 29 janvier, dans un 
hôpital de Tokyo. Il était âgé de 
quatre-vingt-trois ans. Yasushi 
(noue était parmi les écrivains 
japonais contemporains l'un des 
plus célèbres et des plus prolifi- 
ques. Son nom fut plusieurs fois 
mentionné pour le prix Nobel de 
littérature. 

TOKYO 

de notre correspondant 

s Mon problème est celui du 
temps (fui restes, nous disait-il au 
cours d'un entretien en octobre 
1986. Et jusqu’au bout, le vieil 
homme infatigable s’assit chaque 
jour à sa table pour écrire. Des 
poèmes surtout, les derniers temps. 
Il venait d’achever l’un de ces 
grands récits où se mêlent l’histoire 
et la fiction qni marquèrent les 
vingt dernières années de sa vie : 
un long roman sur la vie de Confu- 
cius [Koshî) qui a été T « événe- 
ment» littéraire de l'année der- 
nière. Inoœ admirait chez le 
penseur chinois une inébranlable 
volonté de chercher 2 résoudre les 
proUfames de L’homme par la Rai- 
son plutôt que de prier le CieL 

Yasushi (noue avait en outre 
publié ces dernières années la pre- 
mière partie de ses «notes de 
guerre» sons le titre Wadaisumi. 
Alors journaliste 2 Osaka pour le 
quotidien Mainichi, il avait notam- 
ment été envoyé en Chine. 

A mi-chemin entre l’histoire et le 
présent, Inoue semblait sur le soir 
de sa vie attacher une particulière 
importance 2 cette réflexion sur la 
période de la guerre et de son len- 
demain -.«Je voudrais continuer à 
vivre car fai encore tant de choses à 
écrire sur l'après-guerre», avait-il 
dit à sa femme sur son lit 
d’hôpital. Inoue qui travaillait 
volontiers à plusieurs ouvrages en 
même temps, avait aussi com- 
mencé une grande saga sur l'his- 
toire des immigrés japonais aux 
Etats-Unis. 

Né en Hokkaïdo, Yasushi Inoue 
sc prépara tout d’abord à une car- 
rière médicale mais, négligeant ses 
études pour se consacrer au judo, il 
y renonça. Diplômé en philosophie 
de ('université de Kyoto, il publia 
la même année (1936) un premier 
roman Ruten (Métempsychose). Il 
devint par la suite journaliste et 
exerça ce métier pendant quinze 
ans. Après gnerre, il poursuivît une 
carrière littéraire d’une extraordi- 
naire fécondité. Son œuvre colos- 
sale est caractérisée par l’extrême 
variété des thèmes traités. 

On peut distinguer deux grandes 
périodes dans son œuvre . Au 
cours de la première, ü écrivit des 
romans et des nouvelles qui ont 
pour cadre la socîété H contempo- 
raine : c'est par exemple le cas de 
Fusil de chassé (1949) (1) ou de 
Mer de glace (1957). Au cours de la 
seconde période (en gros ces vingt 
dernières années), Inoue publia 
essentiellement des grandes fres- 
ques historiques, à l’exception d'au 
beau texte consacré au vieillisse- 
ment : Histoire de ma mère (l). 

Parmi les grands romans histori- 


ques de Inoue, plusieurs ont été 
traduits en français tels que : les 
Chemins du désert (1); la Tuile de 
Tempyo (2) ; la Geste des 
Sanada (2) et le Loup bleu. Ce der- 
nier roman consacré 2 Gengis- 
Khan, dont la soif inassouvie de 
conquête intriguait le romancier, 
vient de paraître en traduction (3). 
Il devrait être adapté au cinéma 
par le metteur en scène Bertolucci. 

Le souci du détail et la méticu- 
losité des recherches menées par 
l’auteur lors de la préparation de 
ses ouvrages se conjuguent chez 
Inoue à une perception de ('his- 
toire imprégnée 2 la fois du boud- 
dhisme et d'une confiance en un 
Temps qui avance à son rythme. 

Parallèlement à son travail 
d’écrivain, Inoue mena une grande 
activité dans le domaine des rela- 
tions culturelles internationales. 
Notamment lorsqu’il assuma la 
fonction de président de la section 
japonaise du Pcn Club. 

Il présida également l’Associa- 
tion pour les échanges culturels 
sino-japooaïs. Dans le cas des rela- 
tions avec la France, Yasushi 
Inone participa notamment i la 
publication en 1986 de V Antholo- 
gie de nouvelles japonaises contem- 
poraines (deux tomes) publiée par 
Gallimard avec le concours du 
Centre national des Lettres, dont il 
écrivait la présentation (4). D pré- 
faça également une Anthologie de 
la poésie japonaise contemporaine 
(même éditeur). 

Après 

Hiroshi Nom*.- 

L’année 1991 commence décidé- 
ment sous le signe du deuil pour le 
monde littéraire japonais. La dis- 
parition de Yasushi Inoue suit en 
effet de quelques semaines celle 
d'un autre grand écrivain : Hiroshi 
Noma. 

Romancier, essayiste et poète. 
Noma fut au lendemain de la 
défaite de 1945 le tenant du cou- 
rant artistique qui liait politique et 
littérature et l’un des écrivains qui 
dénonça la guère avec le plus 
d’âpreté. Une extraordinaire puis- 
sance d’évocation conjuguée 2 un 
style novateur pour l'époque, sont 
perceptibles dans Sensation de des- 
truction (1948) et surtout dans son 
grand roman Zone de vide 
(1957) (5), qui pose la question de 
la responsabilité des intellectuels 
dans la guerre. Noma publia en 
1971 on colossal récit en cinq 
volumes le Cercle de l’adolescence, 
fruit de sa théorisation sur le 
roman, couronné par le Prix Tani- 
zaki et un essai critique sur les 
Chemins de la liberté de Jean-Paul 
Sartre. 

PHILIPPE PONS 


(1) Editions Stock. 

(2) Publications orientalistes de 
France. Chez le même éditeur Une voie 
dans la mil. 

(3) Editions Picquier. 

(4) Une nouvelle de Yasuhi Inone 
figure dans cette anthologie : Moles sur 
ceux fui prirent la mer en quête de la 
terre pure. 

(5) Le Sycomore. Deux nouvelles de 
Hiroshi Noma ont été publiés dans des 
anthologies : Et la lune rouge se leva dans 
son visage (Gallimard) et Corps à corps 
[les Ailes, la Grenade, les Cheveux blancs, 
éditions Le Calligrapbe-Picquier) . 


L’écrivain américain Jack Schaefer 


Le romancier américain Jack 
Schaefer est mort, jeudi 24 janvier, 
à Santa-Fe (Nouveau-Mexique). II 
était âgé de quatre- vingt-trois ans. 

(Né à Oevdand le 19 novembre 
1907, reporter à l' Associated Press 
puis publicitaire 2 New-Haven, 
Schaefer n’avait rien d’un homme 
de l’Ouest ou d’un pionnier de la 
nouvelle frontière. CT est pourtant 
au western qu’il doit sa renommée. 


J. -P. Roux (Cüo fa» amis da l'histoire). 

Salle des ingénieur», 9 bis, avenue 
d’Iéna, 15 heures : « Herculanum, 
Oplontis et Stables ». par O. Boucher 
(Antiquité vivante). 

Palais de la Découverte, avenue 
Franklin-Roosevelt, 18 heures : « Ini- 
tiation aux sciences de fa terre ». 

Centre Georges-Pompidou 
(Studio 5). 18 h 30 : « Comment, en 
Espagne, constituer une collection 
d'art contemporain des années 80 ». 
avec M. Carra! (cycle : l’art contem- 
porain en Espagne). 

Centre culturel Saint-Thomas -d’A- 
quln. 14, boulevard Raspafl, 19 h 30 : 
> Les manuscrits de la mer Morte ». 
par C. Arnould (Proche-Orient 
ancien). 


et notamment 2 son premier 
roman, Shane, para en 1949 et qui 
connut un succès considérable 
avant même d’être adapté an 
cinéma, avec dans le rôle-titre Alan 
Ladd (titre fiançais : l’Homme des 
veillées perdues. L’argent qu’il 
gagne alors lui permet de se retirer 
dans un ranch au Nouveau-Mexi- 
que et de se consacrer entièrement 
d l’écriture de ses romans : First 
■Blood (1953), Monte Walsh (1963) 
'qui inspirèrent également les 
cinéastes d'Hollywood, et une 
dizaine d’antres titres qui n’obtin- 
rent jamais l’immense succès de 
Shane. Aucun des livres de Jack 
Schaefer n’est disponible dans une 
traduction française.) 


a Jean-Jacques Purert, prix des 
: Deux-Magots pour sa biographie de 
Sade. - Le prix des Deux-Magots a 
été décerné mardi 29 janvier dans 
le célèbre café de Saim-Germain- 
dcs-Prés, & l’écrivain et éditeur 
Jean-Jacques Pau vert pour sa bio- 
graphie en trois volumes du mar- 
quis de Sade intitulée Sade vivant 
(Robert Laffont). Le prix a été 
attribué au septième tour par 6 
voix contre 4 à Frédéric Vitoux 
pour son roman «Sérénissime» 
(Seul). 
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PARIS /ILE-DE-PRANGE 


Pour améliorer la fluidité de la circulation dans la capitale 

Paris envisage une extension des axes rouges 


Près de deux mois après leur 
mise en service, les axes rouges 
sont entrés dans les habitudes 
des automobilistes parisiens. La 
mesure proposée par la mairie et 
-appliquée par la préfecture sem- 
ble en passe de réussir : les sta- 
tistiques établies par te service 
voirie de la mairie de Paris indi- 
quent une augmentation de la 
vitesse moyenne de près de 
20 % pour les voitures particu- 
lières alors que les bus bénéfi- 
cient d'un gain de 50 X sur leurs 
temps de trajet. De nouvelles 
voies sont à l'étude notamment 
dans l'est de la capitale. 

« Paris veut rouler, on va tous 
l’aider », proclamait par des 
dizaines d'affiches la mairie de 
Paris, le 1 1 septembre dernier. Ce 
mardi-là, 27 kilomètres de voies, 
essentiellement les transversales 
nard/sud et est/ouest de la capitale 
deviennent des axes rouges. Le sta- 
tionnement, voire le simple arrêt, y 
est rigoureusement interdit. La 


colère des commerçants, les 
menaces de grève-paralysie des 
chauffeurs-livreurs, le scepticisme 
des taxis, la franche hostilité des 
Verts n’y changeront rien. 

Pour la ville, l'addition est 
salée : 24 millions de francs pour 
la pose de 22 000 panneaux de 
signalisation, la peinture sur la 
chaussée des axes rouges d'une 
bande jaune, une répression 
accrue, le détachement d'environ 
cent vingt policiers, affectés, essen- 
tiellement aux heures de pointe, & 
la surveillance des «points noirs» 
de ces axes. A cette longue liste, il 
faut ajouter le coût de la pub com- 
prenant des centaines de panneaux 
d’affichage sur les murs et les bus, 
les nombreux messages sur les 
- radios FM et les informations dans 
la presse. 

Si les taxis sont ravis, les com- 
merçants grincent encore : «Les 
axes rouges déplacent les pro- 
blèmes. Les livreurs bloquent les 
petites rues plutôt que de risquer 
une amende. » Jugement hâtif puis- 
que les livraisons sont autorisées 
entre 20 heures et 13 heures. Autre 
crainte non vérifiée : l’appel de 
voitures supplémentaires attirées 


æ fcux vmmU 



par la fluidité de ces nouvelles 
rues. eLa mise en place de ces axes 
n’a pas entraîné une augmentation 
du trafic sur ces voies », constate 
M. Mazalaigue, sous-directeur de 
la circulation à la préfecture de 
police de Paris. 

Pour faire respecter la nouvelle 
réglementation, policiers et four- 


rières n’ont pas chômé. Les axes 
rouges couvrent 27 kilomètres de 
rues seulement contre I 400 pour 
l'ensemble de Paris, mais ce tron- 
çon fournit à lui seul 10 % du 
volume quotidien d'enlèvements 
demandés et effectués. 6S0 places 
de livraison ont été cr éées avant le 
31 décembre 1989. Un autre effort 


sera fait au printemps 1991. Une 
nouvelle réglementation, plus sim- 
ple, doit e n t i er en vigueur pour les 
livraisons. 

M. Jacques Chirac promet la 
création de 5 000 places de par- 
kings souterrains chaque jus- 
qu’en 1995. Mais ces nouvelles 
places risquent, malgré tout de pro- 
voquer ou nouvel afflux de voi- 
tures dan a la capitale. L’améliora- 
tion générale dé la fluidité reste 
donc à Tordre du jour. D’ici en an, 
plus de 1 000 carrefours seront 
gérés âectroniquement (contre 333 
aujourd’hui). La gestion électroni- 
que permet en outre un délai très 
court de réaction en cas de pro- 
blème inopiné comme une mani- 
festation spontanée on un accident 
de circulation... 

Toutes ces mesures seront prises 
avant la mise en place de nou- 
veaux axes rouges qui devraient 
atteindre, à terme, une longueur 
totale de 100 kilomètres, en parti- 
culier dans l*Est parisien. Les plans 
prévoient de «rougir» les quais 
rive droite vers Bercy, rive gauche 
le long du nouveau quartier. Tol- 
biac, et, peut-être plus tard, la 
place de la Nation vers le cours de 


Vtncennes, avec des prolongements 
vers la place de la République, la 
rue de Rivoli (sons réserve de 
résoudre le stationnement des bus 
qui transportent les visiteurs du 
Grand Louvre). Il faudra ajouter 
enfin le doublement du pont de 
Bercy . et la construction du 
36* ouvrage sur la Seine, le pont 
Charies-de-Gaolle entre la gare de 
Lyon et ht gare d’Austerlitz {le 
Monde du 22 novembre 1990). 

La notion d’axé rouge semble 
entrer facilement dans les mœurs 
des automobilistes. Associées, la 
mairie et la préfecture de police 
doivent encore composer. De nom- 
breux maires d’arrondissement 
sont prêts à se battre pour défen- 
dre le stationnement résidentiel, la 
nuit, de leurs administrés. Mais 
Paris innove et persévère.. Londres, 
antre capitale étouffée par sa circu- 
lation, snit le même mouvement. 
Ses habitant» ne vont pas tarifer à 
découvrir un nouveau réseau tra- 
versant la ville d’est en ouest, te 
long de la Tamise. Nom de 
baptême : «Red Routes». 

BRUNO THIERY 


Des expériences opposées pour lutter contre les embouteillages 

Le bâton à Versailles, la carotte à Saint-Germain 


Deux grandes villes des Yve- 
lines, Versailles et Saint-Ger- 
main-en-Laye, partent en cam- 
pagne contre la paralysie de la 
circulation dans leurs nies. 

A l’origine, un même combat : 
la stationnement anarchique des 
véhicules, première cause des 
embouteillages urbains. Mais, 
tandis que le maire de Ver- 
sailles, M. André Damien (UDF- 
CDS), opte pour une impitoyable 
chasse aux voitures, M. Michel 
Péricard (RPR) entreprend la 
démarche inverse, consistant à 
< faciliter la vie » aux automobi- 
listes de Samt-Germain-en-Laye. 

«Du temps de la voiture à cheval, 
il ne venait à l’idée de personne 
d’abandonner son véhicule le long 
de la chaussée », plaide l'historien 
André Damien à l'adresse des 
conducteurs vcrsaillais. Ceux-ci 
vivent mal le remplacement des 
places de stationnement gratuites 
par des places payantes ou des 
parcs souterrains, voire leur sup- 
pression pure et simple. Les 
contraventions et les mises en 
fourrière pleuvent, les commer- 
çants protestent, mais le maire, 
soucieux de « reconquérir l’espace 
urbain », persiste dans la méthode 
forte, trahissant parfois une cer- 
taine nostalgie du Versailles histo- 
rique des gravures anciennes. 
« Demain , on stationnera à Ver- 
sailles, se défend-il, mais ce ne sera 
pas gratuit. » 

Certes, les parcs souterrains 
commencent à se creuser au cœur 
de la ville (436 places sous la place 
Saint-Louis dans quelques mois, 
un parc de 200 places au stade 
Mootbauron). Mais Us ne suffisent 
pas à résorber le trop-plein des 


véhicules qui obstruent cette pré- 
fecture de 93 000 habitants, où 
viennent travailler une multitude 
de fonctionnaires et d’employés de 
commerce. Leur contrepartie est 
l’installation de parcmètres et 
d'horodateurs dans le «périmètre 
d'exploitation» des parcs concédés. 
Mais le système ne convient pas à 
ceux qui travaillent avec leur voi- 
ture et qui finissent pas renoncer 
au respect d’une réglementation 
inadaptée. L’avenir est d’autant , 
plus inquiétant pour eux qu’Andié 
Damien rêve de réengazonner les 
contre-allées des larges avenues, 
unique réserve de places nom- 
breuses et gratuites. Au nom de la 

Ï mre esthétique historique, cette 
bis-ci. - • • 

«Feu vert 
à la circulation» 

« Dans une ville qui est faite pour 
tout sauf pour la voiture, mon 
ambition est de faire cohabiter le 
patrimoine historique et les nécessi- 
tés de la vie moderne », annonce, 


pour sa part, Michel Péricard, 
maire de Sai nt-Germai n-en-Laye et 
député RPR des Y velines. On y 
trouve un château en pleine ville et 
un secteur sauvegardé empêchant 
toute modification sensible de ['ur- 
banisme... comme à Versailles. 
Mais avec des rues plus étroites et 
une gare du RER pris du château 
qui fait converger toute circulation 
vers ce point névralgique, et une 
activité commerciale encore plus 
importante. Depuis dix ans, Saint- 
Germai n-en-Laye s’est dotée de 
deux mille cinq cents places sup- 
plémentaires de stationnement. 
« Mais cette politique a des 
limites», prévient le maire en lan- 
çant à ses administrés un défi : 
« Saint-Germain : feu vert à la cir- 
culation. » 

Au lieu d’interdire, M. Michel 


Péricard veut autoriser, espérant 
ainsi aiguillonner le bon sens des 
Saint-Gerrainois. Ainsi les livrai- 
sons seront-elles possibles tonte la 
journée sauf de 7 h 45 à. 8 h 45 et 
de 16 heures à 17 heures. «Au 
moment où les vingt mille enfants 
et adolescents scolarisés à Saint- 
Germain sons accompagnés par 
leurs parents , qui souhaitent 
s'arrêter en ville sans être bloqués 
par des camions en double file. » 
Une préfou rrière municipale 
offrira une journée de répit aux 
contrevenants, leur évitant le 
« châtiment excessif» d’aller 
reprendre leur véhicule à 8 kilomè- 
tres de la ville en contrepartie 
d’une somme ttè» importante. 

A l’inverse de son homologue 
versaillais, M. Péricard a aussi 
pensé « aux usagers soumis à des 
déplacements fréquents, brefs, 
urgents ou à durées Incertaines», 
en mettant à l’essai le système 
PIAF, un boîtier portatif et une 
télécarte permettant à leur déten- 
teur de payer sans avoir de mon- 
naie en poche et pour la durée 
exacte de son stationnement. Le 
seul inconvénient du système, 
expérimenté par deux cents volon- 
taires, est le prix d’acquisition du 
boîtier (300 francs), chaque carte 
étant vendue 100 francs, sur le 
modèle des cartes de téléphone. 

«Ce défi a autant de chances de 
réussir que d'échouer. Je me donne 
un délai de six mois, durant lequel 
une concertation avec les commer- 
çants sera menée », précise 
•M. Michel Péricard, qui, s’il perd 
son pari, sera contraint de revenir 
aux sanctions traditionnelles. «Il 
ne suffit pas d'interdire aux gens 
des comportements, il faut aussi 
leur donner les moyens de faire 
autrement.» 

PASCALE SAUVAGE 


Le funiculaire de Montmartre réinventé 


Montmartre va-t-il cesser 
d'être Montmartre? C'est la 
crainte que certains riverains 
expriment, par (Intermédiaire 
d'associations de défense du 
célèbre quartier parisien, depuis 
qu’ils connaissent le projet de 
remplacement du funicutahe. 

Les principaux responsables dû 
projet à la RATP sont pourtant 
formels : l'ancien funiculaire ne 
pouvait rester en l'état. La fré- 
quence des pannes dues à l'ob- 
solescence du matériel et leur 
ampleur causée par l'interdépen- 
dance des deux cabines 
entraînaient des coûts de mainte- 
nance beaucoup trop élevés. Par 
ailleurs. J'accrolssemem de ,sa 
fréquentation - 2 350 OOO voya- 
geurs en 1989 (20 % de riverains 
et 80 % de touristes) - rendait 
de plus en plus urgente la moder- 
nisation de cette desserte attrac- 
tive.' • 

Modernisation 
discrète ? 

Dans un premier temps, la 
RATP avait imaginé dé construire 
une nouvelle ligne, prolongée jus- 
qu'au métro Anvers, avec un tra- 
jet mixte - souterrain et à niveau 
- et un matériel hybride asso- 
ciant les techniques du tramway 
et du funiculaire. Mais, outre le 
coût prohibitif du projet, ni les 
Montmartrois ni les touristes 
n’imaginaient la Butte sans son 
funiculaire. Restait à concevoir le 
to Battage de ce f patrimoine». La 
manœuvra n'était pas nouvelle, 
et le funiculaire électrique, an ser- 
vice jusqu'en octobre dernier, 
avait l ui-mê me été créé en 1934 
par la STCRP (Société de trans- 


port en commun de la- région 
parisienne] pour remplacer celui - 
d'origine - que la société Decau- 
vilia avait, construit et exploité 
depuis 1900. Il s'agissait alors 
d'un système qui fonctionnait par 
un système de contrepoids 
d'eau : tandis que Tune des voi- 
tures descendait grâce è un poids 
d'eau et s'en débarrassait en 
bas, l'autre voiture remontait et 
se chargeait d'eau è son tour. 

' Aujourd'hui, la consigne est à 
uns modernisation' radicale mais 
discrète : rien de trop gadget ou 
. de trop voyant qui puisse heurter 
les Montmartrois. La RATP a 
confié le projet à. Roger Talion - 
le designer Vquî Ton doit notam- 
ment le.; TGV. Atlantique: lies 
trains Corail et Transmanche, le 
métra de Mexico, etc. - et è son 
associé, François Dsslaugiers. Le 
designer a demandé et obtenu de 
pouvoir rénover les gares en 
même temps que les cabines. 
«Question do cohérence », 
affirme-t-il. D'un point de vue 
esthétique, priorité a été donnée 
è l'Intégra ti o n au site. La concep- 
tion des deux nouvelles stations 
- objet de longue négociations 
avec la Ville de Paria - repose sur 
la mise en place de struc tures à 
la fors «légères, élégantes et 
transjparentas», dit encore Roger 
Talion, qui affirme s’Atre inspiré 
de « l’architecture des parcs et 
Jardins b style Guimard parce 
qu’elle s'intégrait parfaitement 
dans le paysage. 

De fart, les matériaux utilisé - 
verra incolore et métal gris, murs 
de meulière, marches et bordures 
de granit, pavés et grille de métal 
noir - reprennent les éléments du 
paysage urbain environnant. 


Seule une voûte de verre soute- 
nue par deux pylônes de métal 
émerge des plantations. 

' Quant aux cabines, elles privilé- 
gient la vision panoramique de 
Paris et du site grâce è de larges 
baies vitrées inclinées qui per- 
mettront - à tous, même aux 
enfants, d'admirer le paysage. 
Une ouverture sur le toit à égale- 
ment été prévue pouF découvrir 
la vue sur la basilique du Sacré- 
Cœur. 

U formation 
.desfortiers 

• Mais c'est surtout du cflté 

technique que Iss mod ifi c a t i ons 
. sont (es plus importantes. Les 
cabines ont été transformées en 
une sorte d'ascenseurs inclinés 
intelligents : un ordinateur è l’in- 
térieur calcule leur vitesse et leur 
fréquence en fonction de l'af- 
fluence. Leur vitesse sera de 
3,5 mètres 6 la seconde contre 
2 m/s auparavant, leur conte- 
. nance de 60 personnes contre 
50 pour les anciennes. Surtout, 
les deux cabines automatisées 
seront totalement indépendantes 

- contrairement aux précédentes 

- de sorte qu'en cas de forte 
affluence è la montée - ce qui est 
le plus fréquent - il sera possible 
de renvoyer la cabine du haut qui 
se vide, elle, très rapidement. 

Quant aux portiers de l'ancien 
funiculaire, remplacés par l'ordi- 
nateur, ils ne disparaîtront pas 
complètement, puisqu'on les 
retrouvera, aux lignes de péage, 
è des postes d'information tou- 
ristique. Ils suivent actuellement 
une formation en ce sens. 

VÉRONIQUE MAUMUSSON 


Le salon de la jenne peinture 

Entrée des artistes 


Le Salon de la jeune peinture 
ouvre ses portes au Grand Paiais 
du 1* au 17 février prochain. Dans 
te petit cercle confiné - et souvent 
mercantile - des arts plastiques, ce 
salon est un peu à part. Le visiteur 
n’y verra pas de tableaux de pein- 
tres très connus. Comme son nom 
l’indique, et depuis qu’il a été créé 
en 1941, le Salon de la jeune pein- 
ture, exclusivement géré par des 
artistes, présente le travail de 
jeunes peintres encore inconnus, 
sélectionnés par leurs pairs. « Un 
goleriste. parce qu’il est dans une 
logique commerciale, ne peut passe 
permettre d'exposer un artiste qui 
n’a pas déjà fait ses preuves, expli- 
que Katerine Louineau, présidente 
de la Jeune Peintura. Nous si, parce 
qu’on est dans une logique diffé- 
rente et parce qu’on a un grand 
espace.» 

Cela n’empêche pas ledit gale- 
riste de venir au Salon et d’y 
découvrir un artiste qu’il jugera 
intéressant et dont il acceptera 
d’assurer la promotion, avec les 
risques que cela comporte. Chose 
qu’un jeune peintre pourrait rare- 
ment obtenir sur la simple présen- 
tation de son curriculum vitæ et 


de son travail à une galerie. « Le 
seul fait de pouvoir montrer son 
travail dans des conditions profes- 
sionnelles d’exposition est fonda- 
mental», affirme K. Louineau. En 
témoigne l’expérience de peintres 
aujourd’hui connus comme 
Arroyo, Boltanski, Buren, Froman- 
ger et bien d’autres qui, tous, ont 
commencé à la Jeune Peinture. 

De l’aveu même de ses respon- 
sables actuels, si la qualité de la 
Jeune Peinture est reconnue par les 
professionnels, elle le doit avant 
tout à ses statuts. Avec un comité 
de sélection de dix artistes, tous 
membres bénévoles élus chaque 
année par les exposants eux- 
mêmes, la Jeune Peinture s’est 
dotée d’une structure de décision 
que le renouvellement perpétuel et 
{a multiplicité des membres protè- 
gent contre tout danger de sclérose 
et d’unilatéralité. Financé à 90 % 
par les seules recettes de l'exposi- 
tion - les 10 % restants viennent 
de subventions du ministère de la 
culture et de la Ville de Paris, - fe 
Salon de la «JP», comme disent 
les initiés, pent se targuer d’une 
indépendance de choix totale. 


Mouvements de mes 


Le panthéon des plaques bleues 


Pourra-t-on un jour élire domicile 
coqjugal rue François-Truffaut? 
Cest tris possible, car le cinéaste Eut 
actuellement partie de ceux dont on 
parie le plus pour rqomdre au pan- 
théon bien de nos plaques émaillées 
1e danseur Nijinski, l’actrice Gaby 
Sylvia et le peintre Max Ernst, 
récents récipiendaires de l’hommage 
public (I). 

Il y a beaucoup de candidats, mais 
peu d'élus, compte tenu du petit 
nombre de votes, places ou espaces 
verts disponibles pour être ba p tis és : 
environ une dizaine chaque année. 

, En effet, contrairement à certaines 
communes de la région parisienne 
qui D*faéaâtent pas à transformer fré- 
quemment Fintitutede leurs rues, la 
politique de Paris en la matière se 
veut sage, explique Christine Afba- 
nd, directrice adjointe du cabinet du 
maire. 

Pour ne pas occasionner de gêne 
postale aux riverains, contraints de 
modifier leur adresse, et afin de ne 
pas rendre non {dus les plans de 
Paris régulièrement caducs, on s'in- 
terdit de changer la désignation 
d’une desserte déjà existante. 
Comme en tous domaines, l’cxcep- 
V. Ma. I tion est là qui confirme la règle : la 


place de l'Etoile, devenue en 1970 
place Charies-d&GauOe. 

Parmi les centaines de proposi- 
tions dues à des particuliers ou à des 
associations qui lui parviennent tous 
les ans, la commission municipale 
chargée du dossier (2) doit donc 
effectuer un tri draconien. Dece fait, 
elle évite autant que possible les 
emplois multiples d’un rnAmn patro- 
nyme — rue. Dtace. ^ Elle 

exclut également d'utiliser le nam 
d’une personnalité décédée depuis 
moûts de cinq ans : à l’histoire aussi 
de foire sou œuvre. 

Restent les suggestions, nom- 
breuses. Qu’ils militent pour honorer 
un personnage ou un groupe (esca- 
drille, bataükra, par exemple), un 
Heu (massif montagneux, viQe) ou un 
événement, amis et amicales se 
mobilise n t De son côté, ta commis- 
sion procède à des recherches histori- 
ques pour retrouver date les anciens 
paTtcïbires tes appel lati ons pittores- 
ques qu’il serait possible de rétablir : 
ainsi, à la limite de Pantin, la route 
des Petits-Ponts, intégrée an 
19* anondjgemeg, a-t-elle réendassé 
en 1990 son identité d’origine. Dans 
d’autres cas, on cherche à donner 
une unité thématique & un quartier : 


avec Darius Milhaud et Arthur 
Honegger en 1989, rejoints Tannée 
suivante par Erik Satie et Georges 
Auric, la musique courra les rues 
près de la Oté du même nom, rf»n« 
ta zone Manin-Jaurès (19 e ). 

Quel que sent le mode d’arrange- 
ment des mariages entre un nom et 
un emplacement, ü fout, pour se voir 
désigner & la reconnaissance popu- 
laire, être incontestable: L’être, ou 
plutôt l’être devenu. Aurait-on 
sérieusement imaginé dans les 
années 50 décerner une place à l'hu- 
moriste Alphonse Allais? C’est 
désormais chose faite dans le 
20 arrondissement, au carrefour des 
rues de TourtiHe, de Palikao et Bis- 
son. 

Les hommes politiques connais- 
sent souvent une période assez lon- 
gue de purgatoire. Tant que les pas- 
sions à leur égard ne sont pas 
éteintes, la postérité hésite à leur 
accorder sa rectangulaire onction. 
Tel est le cas de l'écrivain André 
Suarès ou de Georges Bidault, suc- 
cesseur de Jean Moulin h la prési- 
dence du Conseil national de la 
Résistance, mais aussi farouche par- 
tisan de l’Algérie française : le 
moment semble venu, nous prédse- 


* r ° n » l*s tirer de leur temporaire 
mise à l’écart. 

Quant aux nombreuses demandes 
émanant de simples quidams dési- 
reux de foire consacrer la gloire de 
leur père - ou grand-père, - elles ont, 
«les, peu de chances d'aboutir: Aussi 
«tunabïes soient lesdïts aïeux - et la 
commission s’informe précisément 
de leurs hauts faits auprès des 
foreihes, - ces illustres inconnus res- 
teront vraisemblablement toujours 
dans 1 impasse de l'anonymat 

CAROLINE HELFTER 
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nternational 


Lorsque vous Aies arrivé en hanï de FéeheUe, ü est difficile 
de iiepba avoir envie de eherdaer à. élargir ses bornons. C’est 
pourquoi ceu qui Upircnt à h léuiaitt sont parvenus A de 
j Hiu wam; sommets eu rejoignant Doctes. En tant que eonsoltanu 
en manageme nt , nons avons déjà acquis nne position brillante an 
t ournant décisif de dMmgenuait stratégique. Noos avons affirmé ' 

' notre réputatio n auprès d 1 entreprises de rang mondiaL Et pour • 

. Inspirer nos clients «Time approche innovatrice d’avante-garde. 

Ni Bohniona tontes faites, ni packages «ont prêts. Noos 
disposons pdhttét d*.éqnipes dont les membres sont engagés et 
conjagnent aptitudes techniques et compétences les pins efficaces 
leur pe r mettant de coopérer avec nos clients. Ce sont des é quipes 
qni utilisent lenrs talents exceptionnels pour comprendre nnp 
entreprise et réagir de manière sensible à sa culture, pour gagner sa 
confiance et évaluer ses facteurs criti q u es de réussite, pour faire 
apparaître non pas des symptômes, mais les véritables causes 
fondamentales. Un procédé qni prend souvent du temps. 

C’est alors que nons pouvons identifier des solutions 
~ durables et leurs i mp a c ts sur le bénéfice et les membres de 
• P entreprise- En coopération avec nos clients, nous mettons en 
œuvre un changement stratégique, nu dmm ymMit qui amène des 
résul t a t s mesurables et une amélioration des bénéfices. Nous 
gardons, une pe r spec tiv e unique an cours de ce procédé. Cest un 
double engagement en travaillant sur « l'intérieur » et en faisant 
prenve de Pobjectrytté attendue de eette position privilégiée. Il 
n’est pas surp r e n ant que notre approche exige une. attention 
particulière. Cest pourquoi nous devons développer nos ressources 
en consultants. 

Outre les consultants confirmés, nous avons besoin de 
personnes qui travaillent déjà au sein d’un réseau de contact de 
haut niveau et sont à P aise dans les salles de conférence des plus 
grandes entreprises d’Europe. Elles possèdent P expérience 
nécessaire et font prenve d'une crédibilité personnelle pour lier des 
associations durables avec les leaders de Pin dusliie . 

. Vous avez donc une expérience réussie dans les ventes 
conceptuelles de baut niveau et vous Paves probablement acquise 
dans les domaines du conseil, des services finaneaeis ou de 
rntformatique stratégique. 

Si vos qualifications, carrière et revenus répondent à ces 
critères exigeants, envoyer votre C.V-, y Co mp r is ces 
renseignements, à s ML Miehad TumboIL, Doctns Consulting 
Europe, 18, avenue des Quunps-Ôysées, 75008 Paris. 

POUR LES GRANDS RÉALISATEURS TOURNÉS 
VERS DES SOMMETS TOUJOURS PLUS HAUTS 


J 


Qualifications: 


Conditions: 


Candidatures: 


L’OFFICE EUROPEEN DES BREVETS a Munich 

recherche plusieurs 

JURISTES 

pour sa direction Droit des brevets (référence EXT/51 8) 
et Affaires juridiques internationales (référence EXT 519) 

Ces deux directions s'occupent principalement de questions relatives 
au droit des brevets, J ‘accent étant mis sur la pratique de J'OEB, 
l'évolution du droit et la collaboration avec les Etats signataires de la 
CBE. Ces activités exigent, outre l'aptitude à travailler de façon 
largement autonome dans le cadre d'une équipe, l’engagement dans 
le travail ainsi que d’esprit d'initiative. L'Office serait particulièrement 
intéressé par les candidatures de juristes ayant une expérience 
professionnelle dans le domaine du droit des brevets et connaissant 
le droit européen des brevets et le Traité de coopération en matière 
des brevets. 

Sont requis un diplôme universitaire de droit ou - dans des cas 
exceptionnels - des connaissances équivalentes acquises au cours de 
nombreuses années d'une activité conférant les qualifications 
voulues, ainsi qu'une excellente connaissance d’une des langues 
officielles de l’Office (l'allemand, l’anglais et le français) et l’aptitude à 
comprendre les deux autres. 

Nous offrons un traitement exonéré d’impôt national, supérieur à la 
moyenne, comparable aux rémunérations versées par d'autres 
organisations internationales, ainsi qu'un système complet 
d'assurances sociales (assurance-maladie, retraite, etc.). 

Veuillez adresser votre candidature, en utilisant les formulaires à 
retirer auprès de l'OEB et en rappelant la référence ci-dessus, 
le 4 mars 1991 au plus tard à la Direction principale du personne/. 
Office européen des brevets, Erhardtstrasse 27, D-8000 Munich 2, 
Tel. 89/2399-4318. 
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Vous êtes INFIRMIÈRE/IER D.E. 

Vous aimez les nouveautés et souhaitez 1 an de dépaysement 
Le travail en équipe et les soins personnalisés vous intéressent 

Ces aspects, vous lés trouverez an ÇHUV ■ 

Centre Hospitalier Universitaire Vaudras, 

situé àLausanne,Siûsse,au bord du lac Léman. 

-y ’ Dés postessont disponibles dans le secteur de • • • “ • 

MÉDECINE- CHIRURGIE 
GYNÉCOLOGIE - OBSTÉTRIQUE - PÉDIATRIE 
SOINS INTENSIFS ADULTES ET ENFANTS 

Comfitioa: être âgé de 22 à 30 ans. ' 

Nons offrons : salaire mensuel brui: 3.800 FS minimum 
+ 13® salaire. Restaurant d'entreprise. Possibilités de logement 
Engagement : dès août 1991. • 

Àdrèssez-nous votre dossier complet jusçu*au 15 février 1991 à : 
COORDINATION DES SOÏNS INFIRMIERS * 
Mont-Paisible 16 CHUV CH - 1 01 1 LAUSANNE 

Des entretiens de candidatures seront organisés dans le courant 
du mois de mars 1991. Vous serez renseigné pcrsonneUcmeaL 


L’ÉCOLE POLYTECHNIQUE FÉDÉRALE DE LAUSANNE 

met au concours un poste de 

PROFESSEUR DE PHYSIQUE EXPÉRIMENTALE 

Le nouveau professeur, qui sera rattaché à l’Institut de physi- 
que expérimentale, développera une recherche fondamen- 
tale « appliquée dans le domaine des 

PHÉNOMÈNES DE 8URFACE 
ET/OU MATÉRIAUX GRANULAIRES 

D donnera des enseignements de base en physique à des étu- 
diants de diverses sections d'ingénieurs, ainsi que des ensei- 
gnements dans son domaine de spécialité. 

Md fhmrlpHwi : 31 mai 1991. 

Entré? «a foacâass : Printemps 1992 ou à convenir. 

Les personnes intéressées voudront bien demander les 
formules de candidature su : 

SECRÉTARIAT GÉNÉRAL DE L’ÉCOLE POLYTECHNIQUE 
FÉDÉRALE DE LAUSANNE 
CE - Ecubfcos - CH 1015 LAUSANNE/Saisse 


845 OOO LECTEURS 
CADRES, 
le JMT onde 
/ est; 

le premier titre 
d’infozination 
• des cadres. 

■ (IPSOS90) 





De h prodnetion aux relations humaines 
dans l'univers industriel 


Avmc 

I 700 penonies, 
. B usines, sur le 
marché 

des emballages 
Industriels, 
de la verrerie de 
table (Vereco, 
Crescendo.) et 
des bocaax à 


(Le Parfait), 
réalise I Md 
de F de CA dont 
30% à l’export. 


c, 


aares 





CENAS 


Responsable du projet 
industriel 

Le Directeur de l'usine de Civors souhaite 
s'adjoindre un chargé de mission dans le 
cadre du nouveau plan d'organisation de 
son unifé 

Vous assistez les opérationnels dans la 
mise en œuvre des actions visant à 
optimiser l'organisation. Vous participez à 
l'élaboration et à la mise en œuvre d'un 
Important plan de formation, facilitez le 
dialogue à tous les niveaux et encouragez 
les démarches participatives afin de 
fédérer les énergies autour des objectifs 
de l'entreprise. 

CetTe mission vous permettra de lalorlser 
votre solide expérience Industrielle, 
d'enrichir vos compétences dans le 
domaine des relations humaines et 
sociales pour évol uer ensuite dans l’une 
des uniiés du Croupe 
Merci d'adresser votre candidature (letire 
manuscrite et CV1 en précisant cotre 
rémunération actuelle, sous rëf S 1/9/M 2. à 
BSN Service Recrutement des Cadres. 7 rue 
de Téhéran. 75381 Paris Cedex 08 


NOTRE MISSION, 
NOTRE VOCATION : 

LOGER LES HOMMES 
LE MIEUX POSSIBLE 


La ville d’ArgeutenU (Val-d’Oise), 96 000 baMtaats 

rechercha 

1 CHEF DE PROJET INFORMATIQUE 

H sera chargé de l'implantation (études, réalisation) de projets 
informatiques dans les services municipaux. 

Ce poste conviendrait à un candidat dplfimé de 3" cycle univerritairB en 
informatique motivé par les relations avec les utilisateurs. 

Environnement : BUU. DPS 7000 (G. COS 7) avec atelier de génie 
logiciel, bases de données, télétraitement, micro-informatique. 
Recrutement au grade d'ingénieur. 

Pour ces postes, envoyer lettre, C.V. + photo à : 

M. le député, maire d'ArgenteuS, BP 721, 96107 Argenteuîl Cedex. 


Associer vos compétences à nos objectifs : tel est le défi qui vous 
est proposé. 

Rejoignez notre organisme à vocation départementale de 10 640 
logements, un chiffre d'affaires de 678 MF, 233 personnes. 

SECRETAIRE GENERAL 

Votre aisance relationnelle s'appuie sur de réelles qualités 
humaines. Pour vous, le sens du service implique : efficacité, 
rigueur, organisation. 

De formation juridique, vous avez acquis votre première 
expérience, dans un milieu associatif, une coopérative ou. un 
établissement public. 

Directement rattaché au Directeur Général, vous serez 
responsable de la vie sociale de l'entreprise et de la bonne marche 
du Conseil d* Administration (organisation des réunions, rédaction 
des rapports). Vous participerez â toutes les instances de décision 
(syndicat intercommunal, commission d'attribution.-). 

Merci d'adresser votre dossier de candidature (lettre manuscrite, 
CV et prétentions) à notre Conseil CENAS, Philippe ViNCHON. 
Tour Neptune - Cedex 20 - 92086 PARIS LA DEFENSE 1 . 


OPERATION 

SPÉCIALE 


JEUNES DIPLOMES , 
CADRES , 

DÉCOUVREZ LA DIVERSITÉ 
DES MÉTIERS PROPOSÉS PAR LE 
SECTEUR DES ASSURANCES 


Les Métiers 
de V Assurance 


1 5 daté 6 
FÉVRIER 1 
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FORMATION | 

PROFESSIONNELLE ] 

„ COMMUNICATION 

RESEAUX CABLES - ENTREPRISES ' 
stage pour demandeurs d'emploi 

1100 heures dont 320 heures de stages en entreprise 
du 18 février 1991 au 15 septembre 1991 . 

Formation professionnalisante. 

Niveau requis : Bac + 3 ( reconnaissance des acquis professionnels » 
_ , Expérience : communication, presse radio, TV, etc... 

Possibilité de rémunération pour les personnes ayant déjà travaillé . 

renseignements et inscriptions : 

UNIVERSITE PARIS 8 Formation permanente 

2 nue de la Liberté 93526 St Denis Cedex 02 

— — — TEL: 494065.60 — 


REPRODUCTION INTERDITE 


SELECTION IMMOBILIÈRE 


* 



appartements ventes 


appartements ventes 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


CHEFS D’ENTREPRISE 

L'Agence Nationale Pour remploi 

V°us proiKef! une sélection de collaborateurs • 

Z r N «nnïI URS ,ou,es sp^ialisalions 

• CADRES administratifs, commerciaux 

• JOURNALISTES (près» tarte» SrtÉe, 

tMir BOCiateg + expérience en compagnie : rfda c- 

(Section BCO/MS 1889) 

PROFIT MAKER GESTIONNAIRE* et - 

négociateur efficace. Aptitude 8 la gestion ■? 

formation sup. de Co., tflmg£ humEino, 

. l E5S : i HE S^ HE : d ^ ti £ fl génÉnie PME ou filiale groupe interna- 

ffleS?*»* SBSSASffï 

SSJSîîESi ^üf bore T fnxaement avec PDG ou gérant dans sec- 
to tr a act ivité commercial on industriel ou formation «i««« ^ 

de dnection ou de responsabilité Toutes régions. * KKl 

(Section BCO/JV 1891). 

SSJiîSSrtÿ droit .P riyé * aptitudes droit public, expéri- 

CXSSSSÜÎiT^ redaCtK,D * 

R ECHE RCHE : poste motivant dans la banque, Cïe d’assurance 
t^nseou organisa tkro prof. Libre immédiatement. 

8R,ph,ClUe - (Section BCO/JV 1892K 

*3SS££5 l * i *' “s nnu_trise ■ cîenc « Ec °- + mba isa, 
keting 5 " a ^ enuin d' 5 ““ “pfinenee usine + 10 am commercial/ mar^ - 

RECHERCHE : poste de direction. (Section BCO/MH 1 893) 

ingénieur, 45 ans. diplôme en génie ci vil et oiganinatton, infor- 
fea expérience études et chantien. B Wt*7tm omè- 
p“ ^ maUl,llelIc gesbou sur tmero et gras systèmes. ^ 

p0Ste responsabIc ûrfonnatique PME-PMI ou 
bureau d études. (Sccàm BCO/JV 1894) 


C y* arrdt ^ 

Rimi/TOILfRlE 

y™*** WOMTORGUBI. 

. i 7 " Propre, sono nfe. 

W 4 a,, au tv 9 . * 

Âesr- 

Ç 2 m arrdt 

BOURSE 

TéL 42-71-02-79. 

Ç 3* arrdt ) 

PB" ARTS-ET-MÉTIERS 

Calme, bni^yj do soM. on 
duplex, od livlng double 
+ T enbre + s-dob*. 

40-22-03-80 
43-69-08-04, p. 22. 

WARAK3. Imm, XVHI- stacls.' . 
GO STUDIO, culs, séparée. 

“®* n 4 « C-. beau volume. 

PRIX: 080000 F 
Tél. : 42-7 1-61-40. 

BASTILLE 
. BEAUMARCHAIS 
Pptaëe vend 3 p.. roui eft, 
rénové, culs. équipée. 

4* ét. esc. 46-04-24-30. . 


Ç 4* arrdt ) 

PLACE DES VOSGES 

Imm. lux., appt env. 100 m*. 
en».. Swing + 2 cMxes. 

2 saMes de bains. Parking. 
46-22-03-00 
43-60-68-04. p. 22 

Ç 5* arrdt ) 

PMÈS PANTHÉON. Ensptiemd. 
• Comme une petite maison ■, 
tnpiex de charma. 3 chbres. 
Miré- terrasse. 5 300 000 F. 
®* f Bv Keyeer : 43-29-00-60. 

WAUBERJ (prés Seine) 
STUDIO confort. 610 000 F 
François Faure : 46-43-22-70. 

SAINT-MÉDARD. 3/4 p7 
Exceflorrt état. 

. Prix -.2 360 000 F. 
François Feue : 4849-22-70. I 


C 8» arrdt 1 

GHjWES-ÉlYSéES (prés) 

PROFESSIONS. 

: STYLE VISCOMl 

• 2S ? /"V gran de réception. 

. 4 chambrée + STUDIO. 

Pptaire : 46-02-13-43. 

( 9* arrdt ) 

LIMITE B». exceptionnel, 
heeu ruoBo. n eft bâti», 
équip., imm. pierre 
O® L » ntwphon*. dkricods. 

460 000 F.. 42^71^231: 

HOTEL DROUOT, imm. 
ravalé, stutSo + mezzanine, 
ouïe, tt conft, 2* ét 
390000 F. CRÉDIT TOTAL 
POssfcla. 48-04-86-85. 

I MONCEV. STUDIO 
29 m 1 . Beau p. de t. 6» ét, 
sac. 450 000 F. 43-66- 16-81. 

~7 TRUOAINE. Beau 5 P. 

1 30 m* + sera. Cd aatm. 

3 150 000 F. 48-22-22-66 

4/5 P. ORIGINAL 

1 960 OOO F. 45-87-08-09 

Ç 10* arrdt ) 

I FL FBG- SAINT-DENIS 
STUDIO kit ch., doucha, 
w.e., T- ét PROC 275 000 F. ■ 
eiéd. rot pose. 48-04-86-96. 

Ç 1 I e arrdt ) 

ALEXANDRE-DUMAS 
Exceptionnel 44 m*. 2 p.. 
entrée, cuis-, asile de bains, 
w.ç.. cave. 749000 F. 
CREDIT. 48-04-08-60. 


M» PASST. Pierre dé t, 
***> «wdeti». coin 
Saÿk «rft, 240000 F. 

| CREDIT TOTAL possible. 
48-04-8448. 

[ AVENUE PAUL-DOUMsT" 
rnénn».d*rnfar étega 
SOI^Il,(a>EP. + JSn, , 
•ntant rénové, aidskie 
fctitipés- 4 6-04-23- 1 6. 

, AUTEWL 
Bsl imm. p. de tséta. 6* «t. 

Balcon. soWI. 

vssiggiastüa 

PL MEXICO PRÈS 

Pierre de t.. S* asc. Uv. 

+ Cftbrs, tt eft Ref. rrf. 

2 600 000 F. 43-46-37-00 

Ç 17 • arrdt ~) 

BONNE AFFAIRE 

Maétat (proche) 

Clair. e4ré. B-érape, 
très bd spot env. 133 m». 
•tipubie Sving. 46 m* onv„ 

2 chbres, culs., s. de bs. 
chbra eerwice, esc. 

Très bon pisn. 
46-22-03-80 
43-69-88-04, p. 22 

NIEL-YILLIERS 

Extropt petit loft 40 m» 
wrv-, bai haut s/ptstand. tt 
«t.bdna. wv.e. indép.. cuis. 
émAt^toia vhrie. Inrorph. 
810000 F. 42^71-87-24. 

» VtLLISIS. A SATSm 
2 P ièces, eue. américaine. ] 
sdle d'eau, er^.. ref. neuf, 

cour pavée. q 

690000 F. 43-27-96-83. 


Etranger 


SUISSE 

S t u d ia». epp a rwinena. chalets 
4 Montreux. Crane-Mooane. 
X°£r* , L voera. Dtablerets. 
Vallée Oetaed. Leysln. Jura, 
etc. Dès 200 OOO FS- 
Cfédtts REVAC SA. 

62. MontbriBam. 1202 Gsnéve. 
TéL : + 41-22-7341640. 
Fdc: 7341220. 


appartements 
achats 


locations 
non meublées 
offres 


PROCHE BASTILLE 

I» occu pa tion- Bon stand. 
Bells prestation. 3 P. 68 m*. 
Cave. Périt 7 800 F + ch. 

- frais agence 6 016 F. 
JOHN ARTHUR ET TIH-fcN 
46-62-04-66 

Ç Région parisienne') J 


pavillons 


Part, loue 3 P. Vkry-e-Sdne. 
Ratah neuf. 81 m*. Looraa 

APPARTra*»IT. ■ ACHAT +• P«*. + cave. 4 500 F «. 

AGADIR (centra) TéL : 49-60-62-02. 

Recherche 2 à 3 PCES. Bain. 

Pa iem ent compt an t an 
Suisse si dédré. 

TéL: 18-41-21/36-69-36. 


Rech. URGENT 100 à 120 m” 
PAR». Préfère 5*. 0-, 7*. 14». 
16». 16». 12», 9». Paiement 
comptant 48-73-35-43. 

CABINET KESSLER 

78, Champe-Bysées. 8» 
Recherche ds touta urgmeo 

BEAUX APPTS 
DE STANDING 

pethaa at grandes surfaces 

EVALUATION GRATUITE 

sur demande 

46-22-03-80 
43-69-68-04, poste 22 


locations 
non meublées 
demandes 


18“ arrdt 


Près Maubert neuf, jamais 
habité, ancien immeuble 
XVII» réhabilité, appt haut de 
pamme, env. 115 m*. Ihmg 
50 m» + 2 chbres. saUs de 
bs. aaOe d'eau. 
46-22-03-80 
43-68-68-04. p. 22. 

JUSSIEU, 695000 F 
BEAU STUDfO-2 P. 

Tt confort, parfait état 
FACE FAC 
45-86-43-43 

SQUARE ST-MÉOARD. 
Pptaira vd dans imrn. ravalé, 
esc. tapie, beau 2-3 p„ 
rénové, eue. équipée. Cdal 
ou bourgeois. 48-04-24-30. 


Près Bastbjjï, refait 
ne» if. 2 PIECES, coân eus., 
TT CONFT, TERRASSE. 

PRIX 338000 F. 

CREDIT. 43-70-04-84, 

PRÉS NATION 
BEAU 2 PIÈCES 
cuis, tt conft Refait neuf. 
2» ét. clair. 688000 F. 
CRÉDIT. 43-70-04-64. 

BAST1LLE'3»0 m* 

SOMPTUEUX LDH 

Énorme récept Ptscâlo. 
Sauna. 9 900 OOO F. 
42-72-40-19 

Ledru-Roffin. 3F.66m> 

Tt eft Ét élevé, aec. Pwk. 

1 550 OOO F. 43-71-60-60 

M* PÈRE-LACHAISE 

Pptaira vd ds imm. récent 
brou 2 F-^r ctt. 4* x/ius-Jlac. 
920 OOO F. 43-45-37-00 


Ç 12“ arrdt ) 

OCCUPÉ LOI «8 

DAUMESNIL pr. Bastille 

193 °- ®«=- Studio 
30 m*. 3- ét Loyer : 1 736 F, 
mois. BOOOOO F. 426030- 16. 


PLACE DU TERTRE 
. Charmant 140 m*. très beau 
lard, privatif. 40-20-98-00. 

_ MARX -PORMOV 
EXCSTTONNB. 2 PCES 
Eritr^ arts., saffe da bains, 
«tc-jcava. Px 489 000 F. 

’ CREDIT. 48-04-08-60. 

ASAER 788 000 F 
Dans bel Imm. pierre de 
une. gd 2 pl. clair, emtt- 
rom- s/balc., bien situé. 
MAHX-OORMOV 46-68-81-91 

SQUARE CARPEAUX 
PU» 2 p., tt eft. 2» ét. SUR 
JOUE COUR, calme. 
460000 F. 
42-71-61-48 

Pptatie vd 47. r. STOHBUSON 
hmt avec asc., tapis escaL 
3 p.. baine. Hbra. à rénover. ! 
avec 150000 F. 

2 p.. bains, cuta. équipée, 1 
1 occupé loi 48, 850 F morts.. , 

„ avec 100 OOO F. 

3 p.. bains, occupé loi 48. 
l /Î J ÏÎ -r 1 °*44 mM. 
45-53-36-30, vis. ce Jour et - 

demain de 14 h A 19 h. 


ÉCRIRE OU TÉLÉPHONER: 

12. rue Blanche. 75436 PARIS CEDEX 09 
TÉL. : 42-85-44-40, posta 27. 


Ç 19“ arrdt J 

R. CRIMÉE EXCEPTIONNEL 
P. de taille. 2 p., arm., cuis., 
selle «Je bains, w.e.. cave, 
ch sutf COTTP-. 649000 F. 
CRfiXT. 48-04-08-60. 

PARC BUTTES-CHAUMONT 
STAND n aacons.. 2 PCES. 
eom ose., w.c., bains, chff. 
tmTO-. uaidtan. 586000 F. 
CRÉDIT. 43-70-04-64. 


Rush. POUR PtS3-ArTBVtE 
STUDIO OU 2 PCES 
Décision rapide. Petament 
comptant M. DUBOIS 
Téi. 42-71-93-00 

URGENT. Muté PARIS 
ACHÈTE COMPTANT 
2 p. même A rénover 
Monsieur RAMADE 
TéL 42-71-94-34 

GROUPE SIFECO 

80. RUE DE SÈVRES (7*1 
racharehe d'urgence 
STUDIO ET BX APPTS 
A VENDRE OU A LOUER 
45-88-43-43 

EMBASSY SERVICE 

reoh. pour CLIENTS 
ETRANGERS AFP ARTS ft 
PARIS de 200 m» A 460 m» 

EMBASSY BROKER 

rach. pour 

MVESOSSEURS ETRANG. 
et INSTITUTIONNELS 
^MEUBLES en totalité 
Paria- Province, cot nm a nia ux 
, » fthobltationa 

TÉL (1) 45-62-1640 

'OU FAX r «a-m-SI-M 

PAIE CPT petite surtaoo 
avec ou sans confort 
Décision immédiate. . 

Tél. Monsieur ALBERT 

48-04-84-48 i 


Ç Paris ) 

MASTER GROUP 

Rech- appartements vides ou 
meublés, du studio au 7 P. 

POUR CADRES et 
DIRIGEANTS DE SOCIÉTÉS. 
47, me VANNEAU. Parta T. 
42-22-14-61, 42-22-24-B6. 

URGENT 

J.F. rach. STUDIO, environ 
36 m> près Bunm-ChauniofTt 
TéL : 48-80-62-02. 

EMBASSY SERVICE 

6. ev. de Masa h n. 76008 FARM 
rach. APPARTS 
. DE GRANDE CLASSE 
VIDES ou MEUBLÉS 
HOTEL PARTI C. PARU 
et V81AS PARIS-OUEST 
TéL: (1)46-62-3000 

RESIDENCE CITY 

URGENT. Rach. pour diri- 


02 AISNE 

40 minutes -Eurodlsney. 
vend PAVILLON 8 pces. Entr.. 
s. de bains, mr.-c.. cuisine. 
3 eh. e4w. cham„ meo.. 
bureau, salle de Jeux, garage 
s/urr. pays. 040 m*. Prox. 
□are et comm. 720 OOO F. 
Téi.: (16) 23-70-09-49. 


fermettes 


90 KM PARU SUD A6 

SUPERBE 

FERMETTE 

S/tsmrin 1 300 m*. aéj. 62 m*. 
3 déxss. Balte grange 65 m 1 . 
BetaS prestations. 950 OOO F. 
Crédit 100 K, tambours, comme 
un loyer constant 
Taux 9.86 ou 10.85. 
AGENCE BAMO LONG 
64-28-02-68 


L'AGENDA [ • 

Bijoux 

BIJOUX BRILLANTS 

Le plus formidable choix, 
r«q«»e dea affairies exception- 
nelles», écrit le guide Parie 
pu cher. Tous bijoux or, 
toutes pierres précieuses. 


ii-fl 


:V* Ïïk- 


. • <\ •■■ ■ 

» 1 ft- 

-, A 4 . 


r *■ 




■il s n c uu . bagues, siganterie. 

PERRONO OPERA 

Angle boutavard dm Itelrens 
4, Chau ssée d*Andn 
ACHAT-ECHANGE BIJOUX 
Msgestii A rEtoRe 
37. AVTviCTOR-mjGO 
Autre grand choix 

Jeune fille 


41 
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I VANEAU. 7f ét STUDIO i 
_ Ratait neuf. Charme. 

3 800 F nat 45-67-96-1 7. 


hôtels 
particuliers 


maisons 
individuelles 


MIRABEAU 

MOUTOU 

Parta 16» anonctissament 
2 hOtel* particuliers 
sur voie privée. 
Rénovation totale. 

Grand atandfag 
200 m» «260 m». ' i 

Terraxees (50 m*). 
Exposition plein sud. 1 
SIGIL Investissements : 
47-06-14-87. 


Recherchez- voua une JJ 1 , au 
pslr britannique ? Contacter 
_ au Pélr Assistance. 

Tél. ; 19/44-81-7698124. 

Spécialités 
■ régionale s 
(vins) 

L f OR VERT 
CAVE VITICOLE 
DECLEEBOm 

Ctaebourg Obarhoflwtl 
Rott Stelnseltz 
Cave viticole de Oeebourg 
8716)0 WtaMmbourg. 

Tél, : 88-94-60-33. 

Stages • - 

Stages anglais, peinture, 
poterie, philosophie de réco- 
togta. Août. Paye de Galles. 
Randonnées montagne et 
forêt Brochure : 

Zsnna Hoi. International. 
Helod. Mee n twro u . 
Gwynodd. LL41 3 AÔ. 

Vacances 


*.sr *•.*.' • « tai-'Mi’. 
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vous recherchez les compétences et l'expérience 
d un spécialiste de 40 ans, rompu aux 
techniques de contrôle de gestion, qui ait à 
la fois exercé des responsabilités de 
.Direction Financière opérationnelle, et de 
Consulting en systèmes financiers dans un 
groupe de premier plan. 

C JE dispose de cet acquis et souhaite le 
valoriser dans un poste évolutif de 

DIRECTION FINANCIERE 
ou de — 

CONTROLE DE GESTION 

Merci de contacter LE MONDE PUBLICITE 
5, rue de Monttessuy - 75007 PARIS sous référence 
8201 pour nous permettre d'en discuter 


DUROCm 

EXCEPTIONNEL 

HOTEL PARTICULIER 

Sur jardin arboré clos. 
FRANÇOIS FAURE : 
46-67-95-17. 


DUROC. 4» étage, esc. 
STUDIO. Confort. 740 000 F. 
François Faure : 45-48-22-70. 


KéOUTOhWTUVERNET 
Imm. pierre de tnfifa. Salon. 
«Mo » manger. 3 chambres. 
3 160 OOO F. 46-48-22-70. 




F 3. 64 m*. Dana immeuble 
mene-de- tente. 1- étage. 
Proche métrola) et tous 


IMMOBILIER 

D'ENTREPRISE 


Loisirs 






CTOISSy (78). prés Seins. 
B mm. R ER. dans porc pay- 
sager, appert. 70 m*. 2- ét. 
beau séjour. 2 chbres, cu» 


BONAPARTE 
140 iti>. EXCEPTIONNEL. 
Beaux votumss. 40-20-96-00. 


CAMBRONNE 

Grand stuefle» avec chambra 


J.F.. 25 ans. me 
et méihotfique. Bac + 3. 
3 ans expérience comme 
chargée de budget en com- 
rmmKBtfan globale, cherche 
poste responsable communi- 
cation eu sein d'une entre- 
prise dynamique. 

Tél. :46-E 1-79-65 


Anglaisa, haute éducation, 
ex- femme de diplomate, 
ayant voyagé, cherdta place 
de gouvernante, prof, 
rfengiata. secr é t ai re, dame 
de compagnie. Accepte 
voyagé* *t déplacement*. 

Ouverte I ttee propositions. 
Disponible de 6 à 9 mois. 
Tél. r 19(44)0444-232-856. 


J-H.. 22 ans. dégagé Q.M., 
tac G3 + 2 KM- COP, 

action logistique et pratique 
■fo commerce Intern e ti on e l) 
ch- emploi gestion de stocka 
m/cxj de production paria ou 
'égion parisienne. 

M.HOUSTY: 

Téi. : 43-68-16-17. 


DIRECTEUR 
DU PERSONNEL 

Longue expérience profea- 
«onneAle en mMtau MustrieL 
Homme de protêt et de rteü- 
«tions. rompu eux contacts 
a loua niveaux, recher c he en 
PROVINCE. 

région indifférente, posta 
aimifaire dans entraprise 
désireuse de développer 
■e* ressources humaines, 
«rae eoue n» 2191 /M à: 
PARF RANCE Annonças. 
13, rue Ch.-Lscoca. 75015 
Parts qu iranamettra. 


STANDARDISTE 

expérimentée 

BHineue anglais, recherc h e 
emploi 8-8 heures par jour. 
TéL 43-65-77-61. 
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Adresse «rimmtutile 
: CènmiHètaBntMir 


Loyer brut - 
Prav./charai 


Type 

Surface/étage 


Adresse de rfanmeuMe 
Conune reiaBsa t e ur 


Loyer brut + 
Prov. /charges 


Type 

Surface/étage 


Adresse de l'immeuble 
ConunereiaBsateur 


Loyer brut + 
Prov. /charges 
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PARIS 

4* ARRONDISSEMENT 


4/6 PIÈCES 
110 m*, 1" étage 
Poealb. parking 


15. boulevard Bourdon 
CfGtMO- 48-00-89-89 
Hononirea de location 


7‘ ARRONDISSEMENT 


2 pièces 

Parking, 53 m* 
1- étage 

3/4 PIÈCES 
79 m», 1- étage 


4 PIÈCES 
92 m*. 3* étage 


60, rue da Bourgogne 
SOLVEG - 40-87-06-99 
Frais de c ommfe& ion 

193, rue de FUréverahé 
SAGGEL- 47-42-44-44 
Fraisde commiesion 

191. tue de rUnheraW 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 


9- ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
75 m*, 2* étage 


3/4 PIÈCES 
100 m*. 4» étage 


3 PIÈCES 
109 m 2 , î- étage 


74. rue d'Amsterdam 
SAGGEL- 47-42-44-44 
Frais de commission 

74, rue d'Amsterdam 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de com m iss io n 

2s squara Trudaine 
GO -40-16-28-71 


11- ARRONDISSEMENT 


STUDIO MEUBLÉ 
20 m* sur jardm 

2 FCES MEUBLÉES 
50 m* sur jardin 


HOME PLAZZA NATION 
HOME PLAZZA 40-09-40-00 

HOME PLAZZA BASTILLE 
HOME PLAZZA 40-21-22-23 


7 227 
+ 1 000 
5 821 

10 000 
+ 613 

7 116 

11 100 
+ 802 
. 7899 


7 310 
+ 1 293 
5202 

10450 
+ 1 742 
7 436 

‘ 9000 
+ 2 025 


. 5500. 
+ 825 

8500 
+ 1 275 


19- ARRONDISSEMENT 


STUDIO 
Immeuble neuf 
36 m*, 2* étage 

2 PIÈCES 
Parking, bnm. neuf 
54 m*. 3* étage 

3 PIÈCES 

Parking, imm. neuf 
70 m*, étage 


78 - YVELINES 

5 PIÈCES 
Paridng, 108 m* 

1- étage 


3 PIÈCES 
Parking, 57 m* 
Rez-de-chaussée 


3 PIÈCES 
Paridng, 90 ni* 
Balcon. 4* étage 


91 - ESSONNE 

MAISON | 

116m* 

Garage 1 


8-8, nie Adolphe-MBe 

I 3396 

SAGGEL - 42-66-61-05 

+ 444 

Frais de commission 

1 2 417 

6-8, rue Adofphe-MSe 

I 4 870 

SAGGEL - 42-66-61-05 

+ 659 

Frais de commission 

I 3465 

6-8. ras Adolphe-Mile 

1 5689 

SAGGEL - 42-66-61 -05 

+ 702 

Frais de commission 

1 4048 


MONT1GNY 
7. nUée des Epines 
AGI FRANCE - 47-42-1 7-61 
Frais de co mmissi on 


SAINT-GERMAIN-EN-LAYE 
42 tar, rue des Ursufenes 
AGF -42-44-00-44 
Frais de commission 


VERSAILLES 
1, place Robert-Denis 
CtGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 


ÊVRY 

9. rue de la Tour 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 


92 - HAUTS-DE-SEINE 


2/3 PIÈCES 
Paridng. 51 m* 
2* étage 


BOULOGNE 

229. boulevard J.-Jaurès 

GCI -40-16-28-71 


4525 
+ 1 105 


5485 
+ • 167 
4 514 


4400 
+ 590 


4 PIÈCES 
90 m* 

4- étage. 


2 PIÈCES 
60 m*. rez-de-ch. 
Terrasse sur jardin 


STUDIO 
40 m* 

2» étage 


3 PIÈCES 
65 m* 

1- étage 


3 PIÈCES 
Paridng 

65 m*. 3* étage 


3 PIÈCES 
Parking, 80 m* 
3* étage, balcon 


4 PIÈCES ■ 
Paridng, 88 m* 
7? étage 


COURBEVOIE-LA DÉFENSE 
12. plaça des Dominos 
SAGGEL - 47-78-1 5-85 
Frais de commission 


GAUCHES 

70, rue du DoctaurOabat 
CIG1MO - 48-00-89-89 
honoraires de location 


NEUILLY-SUR-SEINE 
39. rue Parmentier 
AGF -42-44-00-44 
Frais de commission 


NEUILLY 

163. bodsvard Bineau 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 


PUTEAUX 
39-41, rua Voltaire 
SAGGEL - 47-78-1 5-85 
Frais de commission 


SURESNES 
91. rue de la République 
CtGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 


SURESNES 

18,r. Sakxnon-de-RothscMd 
AGF - 42-44-00-44 
Frais de commission 


5600 
+ 1 662 


94 - VAL-DE-MARNE 

3 PIÈCES I CHAR! 


4 PIÈCES 


CHARENTON 

158, ras de Paris 

LOC INTER - 47-45-15-84 


CHARENTON 

21, rue de Vafmy 

LOC INTER - 47-45-15-84 


5950 
+ 1495 


4 550 
+ 1 240 


6 950 
+ 1300 


4 996 
+ 857 


6 100 
+ 1 116 


16- ARRONDISSEMENT 






T: 


m 


m,. 


y f ly f fit 


2 PIÈCES ' 
87 m*. 3- étage 


19, rue Haynouard • ' ' * 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commi ssi on 


17- ARRONDISSEMENT 



11 690 
+ 1 832 
8 319 


3 PIÈCES I 

9. ras des Daidsnefcs 

I 7900 

80 m*+ chambra de } 
serv. 7 mi*, rez-de-ch. 1 

GCI- 40-1 6-28-71 

1 + 1 376 

4 PIÈCES | 

9, rue des Denlaneles 

J 16 000 

141 m* + chambre de 1 
sera. 7 m* 1 

GCI -40-18-28-71 

+ 2359 



3 PIÈCES 
Parking. JQ2 m* 
3* étage . 


BOULOGNE 

.33-35,. rue Ajtna-Jgoguln 

AGF - 42-44-00-44 
Frais de commiseion 


STUDIO 
Paridng. 34 m* 

4» étage, terrasse 

3 PIÈCES 
83 m* 


4 PIÈCES 
78 m* 

1> étage 


CHAQUE MERCREDI 

. .. ‘ numéro daté jeudi 


BOULOGNE 

24. rua das Abondances 

LOC INTER - 47-45-16-09 


BOULOGNE 

197, rue Gaüeni 

LOC INTER - 47-45-16-09 


COURBEVOIE-LA DÉFENSE 
12, place des Dominos 
SAGGEL -47-78-1 6-86 
Frais de oommlsafon 


10 810 
+ 2100, 


3 121 
+ 370 


8586 
+ 650 


4800 
+ 1 414 



3 PIÈCES 
Paridng .. 

66 m*. 3* étage 


3 PIÈCES 
Ptirkïig 

89 m*. 2- étage 


3 PIÈCES 
Parking 

71 m*, 4» étage 

4 PIÈCES 
Parkkig 

89 m*. G* étage 


NOGENT-SUR-MARNE 
68. nie Françote-fia8end - 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 


NOGENT-SUR-MARNE 
68. rue François-RoBand 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 


SAINT-MANDÉ 

31-33, avenue JofFre 

LOC INTER - 47-45-1 6-09 


SAINT-MANDÉ 

31-33, avenue Jaffré 

LOC INTER - 47-45-16-09 



. ..8 690 
+ 827 


6 484 
+ 852 


5 700 
+ 877 


CETTE PAGE A ETE REALISEE 
AVEC LA PARTICIPATION DE 
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LA SÉLE CTION IMMO BILIÈRE 
LES LOCATIO NS DES INST ITUTIONNELS 
LES BELLES PROPRIÉTÉS 
L’AGE NDA IMMOB ILIER 
L'IMMOB ILIER D’ENT REPRISE 

Le Monde est le premier quotidieavendu à Paris. 11 est lu par 1 609 000 Français dont 
806000 Parisiens. 642 000 d’entre eux appartiennent à des foyers « cadres supérieurs» dont 
375 000, soit 58 %, habitent l'Ile-de-France. (Source : CESP 1989.) 
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MARCHES FINANCIERS 


Nnméro deux du leader mondial des cosmétiques 

M. Marc Ladreit de Lacharrière 
Quitte L’Oréal 


U numéro deux de L'Oréal, 
M. Marc Ladreit de Lacharrière, 
quitte, à compter du 30 avril, le 
groupe leader mondial des cos- 
métiques. S'il conserve des liens 
avec L'Oréal - il reste adminis- 
trateur du groupe et est nommé 
conseiller auprès du président, 
M. Lindsay Owen -Jones, - il 
cède cependant ses fonctions 
opérationnelles à MM. Pascal 
Castres Saint-Martin et Guy 
Landon. Un communiqué de 
L'Oréal, rendu public mardi 29 
janvier, indique que M. Castres 
Saint-Martin devient directeur 
général de l'administration et 
des finances du groupe et que 
M. Landon est nommé directeur 
général adjoint 

£ a arque atypique - il entre 
immédiatement dans le privé i sa 
sortie de l’ENA - M. Marc Ladreit 
de Lacharrière a donc décidé, A 
cinquante ans, de changer de vie. 
Financier (il avait commencé sa 
carrière dans la banque) et indus- 
triel, le stratège éclectique quitte 
L’Oréal, M. François Dalle et 
M. et M— Bett encourt après quinze 
ans de bons et loyaux services. Il 
reste en très bons termes avec les 
uns et les autres. Et il continuera à 
collaborer avec eux. Mais, désor- 
mais, l'homme va s'occuper de ses 
propres intérêts. Financiers et 
intellectuels. 

L'cx-numéro deux de L’Oréal va 
d’abord s’impliquer davantage 
dans ia gestion de ses affaires fami- 
liales. Il pourra y exercer ses 
talents de financier en étant plus 
présent au sein du groupe du Cen- 
tenaire Blanzy, que préside tou- 
jours M. Frédéric Ourbak, mais 
ansst en assistant davantage le 
patron de ia Banque de i3 mutuelle 
industrielle, M. Roussillon. Il y a IA 
beaucoup d’argent A gérer et de 
business A suivre. Mais il compte 
aussi beaucoup s’investir dans 
l’édition, sa passion. Ou plutôt. 
L'une de ses passions. 

Après avoir placé des fonds per- 
sonnels dans la constitution d’un 
véritable groupe d'édition autour 
de Masson (avec les Editions Bel- 
fond, Armand Colin...), il veut 
maintenant y investir de son 
temps, «r Je vais assister davantage 
mon cousin Jérôme Talamon dans 
V animation de ce groupe», expli- 
que-t-il sans pouvoir masquer son 
enthousiasme. La politique et 
l’économie seront les deux 
domaines dont il assurera la coor- 
dination éditoriale. 

Mais M. Marc Ladreit de 
Lacharrière compte aussi consacrer 


une partie de son temps «libéré» 
au service de ia cité et d’intérêts 
généraux. Souvent consulté par les 
pouvoirs publics - par M. Balladur 
comme par M. Bérégovoy, - il veut 
soutenir l’action d’organismes de 
réflexion comme l'IFRI (l’Institut 
français des relations internatio- 
nales), dont il est déjà administa- 
teur. Mais, surtout, il entend se 
faire l’actif défenseur des revues, 
« Tune de ces espèces rares qui ris- 
quent de disparaître faute d’un 
intérêt commercial limité». 11 pré- 
side déjà la Revue des deux 
Mondes - * 6 000 abonnés dans le 
monde!» souligne-t-il - et la Revue 
de politique industrielle qu’il a 
rachetée à M. Christian Brégou, 
président de OLP-Communication. 

Comme lui, beaucoup de finan- 
ciers ne jurent {dus que par la com- 
munication. Mais alors qu’ils pen- 
sent audiovisuel, lui rêve de récrit 
k La guerre du Golfe aura peut-être 
une conséquence positive, elle réha- 
bilite l’écrit», cstime-t-iL En quit- 
tant L’Oréal, ses parfums, ses déo- 
dorants et ses autres produits de 
beauté pour s’occuper de ses 
affaires familiales, M. Marc 
Ladreit de Lacharrière change 
donc de monde. Un changement 
qui n’est pas cosmétique. 

E. I. 


Regroupement dans l'industrie 
du 


Les américains Exxon 
et Monsanto s’allient 

Afin de profiter de la croissance 
rapide (+ 10 %) de la consommation 
de thermosplastiques élastomères 
(TPE), les groupes chimiques améri- 
cains Monsanto Chemical et Exxon 
Chemical ont décidé de regrouper 
leurs forces dans cette brandie d’acti- 
vité industrielle et de créer en joint 
venture (50/50) une nouvelle société, 
Advanced Hastomer Systems (AES), 
promise à devenir le numéro un mon- 
dial de la spécialité. _ 

Cette nouvelle société disposera de 
toutes les usines de TPE de ses 
coactionnaircs. Son chiffre d’affaires 
dépassera 1 10 millions de dollars 
(555 minions de francs) penr une pro- 
duction estimée entre 35 000 et 
40 000 tonnes par an. 

Les TPE sont des caoutchoucs syn- 
thétiques dont les performances et les 
propriétés fonction n elles sont simi- 
laires aux produits à base de caout- 
chouc naturel et trouvent leur appli- 
cation dans des domaines nombreux 
et variés. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 

CAISSE NATIONALE DE L'ÉNERGIE 


CAISSE NATIONALE DE L'ÉNERGIE 
Obligations 9,80 % 1979 


Les intérêts coures du 26 février 1990 au 25 février 1991 seront payables i 
partir du 26 février 1991. A F 176.40 par titre de 2 000 F après une retenue A la 
source donnant droit A on avoir fiscal de F 19,60 (montant brut : F 196,00). 


Ces retenues ne concernent pas les personnes visées au 111 de Taitide 125 A do 
code général des impôts. 

Les renseignements concernant les obligations sorties au tirage du 21 décembre 
1990 ont paru au Journal officiel du 6 janvier 1991. 

S.A. PAR. 

Obligations TM0 août 1 982 

Les intérêts coures du 17 février 1990 au 16 février 1991 seront payables A 
partir du 17 février 1991, A F 495,00 par titre de S 000 F après urne jamue à la 
source d onnant droit 4 un avoir fiscal de F 55,00 (montant brut : F 550,00). 

En cas d’option pour le p rél èvement forfaitaire, le complément libératoire sera 
de F 27,47 auquel s'ajouteront les retenues de 3,1 9b calculées sur frrtéréf tout au 
titre des coatributions sociales, soit F 17,05, Usant ressortir _un net : de F 450,48. 
Ces. retenu» ne concernent pas les personnes visées au m de Taitide 125 A du 
code général des impôts. 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE 
Obligations 9 % (ex-12,50 %) 1963 

Les intérêts courus du 10 Armer 1990 au 9 février 1991 seront payables A partir 
du 10 février 1991, A F 26,10 par titre de 290 F après une nttnue A la source 
do nnant droit à un a voir fiscal de F 3,14 (montent brut : F 29,24). 

En cas d'option pour le prélèvement forfaitaire, le eompWment ^libératoire sera 
de F 1,25 auquel s'ajouteront les retenues de 3.1 % calculées sur Fintèrft bratau 
titre des contributions sociales, soit F 0,90. fartant naKutif un net de F 23,95. Ces 
retenus ne concernent pas les personnes visées au 111 de [ article 125 A du code 
général des impôts. 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE 

Obligations 5,75 % 1966 

Les intérêts couru* du 25 février 1990 au 24 lévrier 1991 seront payables A 
partir du 25 février 1991. A F 20.10 «r tint jde 400 F après une ; retenue A la 
source donnant droit A on avoir fiscal de F 230 (montent brut : F 23.001 

En cas d’option pour le règlement forfaitaire, le compWmem libératoire sera 
de F 1.14 auquel s'ajouteront les retenues de 3,1 % calculées sur l’intérêt brui an 
titre des contributions sociales, soit F 0,71, faisant ressortir un net de F 18,85. Ces 
retenues ne concernent pas les personnes visées an 111 de l’article 125 A du code 
général des impôts. 

Tous ces titras oui été dématérialisés (article 94-2 de la loi du 30 décembre 1981 
et décret te 83-359 du 2 mal 1983), le montent des intérêts sera porté au crédit du 
coopte du bénéficiaire chez r intermédiaire habilité choisi par lui. 


NEW-Y ORK, 2 9 janvier t 
Petite reprise 

Uns légère reprisa s'est pro- 
duite mardi à Wall Stroet. La mou- 
vement ns s'est toutefois pas 
immédiatement amorcé. La ten- 
dance avait été encore assez 
lourde A l’ouverture et il fallut 
attendre la mi-séance avant que le 
marché ne commence à regagner 
le terrain perdu initialement. En 
clôtura, l’indice Dow Jones des 
industrielles s’établissait à 
2 662.62 avec un modeste gain 
de 8.17 points (+ 0.31%). Le 
bilan de la Journée a toutefois été 
meilleur que ce maigre résultat. 
Sur 1978 valeurs traitées. 819 
ont monté, 682 ont baissé et 
477 n’ont pas varié. 

De l'airts des spécialistes, ce 
redressement a surtout revêtu un 
caractère technique. Après avoir 
récemment aQége leurs positions, 
les opérateurs ae trouvent en 
possession de liquidités Impor- 
tantes. de sorte que toute nou- 
veau baisse de cours est considé- 
rée comme une opportunité de se 
replacer sur le marché. C’est 
notamment l'opinion de 
M. Michael Metz, vice-président 
d'Oppenheimer and Co. L'an- 
nonce d’une hausse des com- 
mandes de biens durables en 
décembre supérieure aux prévi- 
sions (4,4 % au lieu du 1.1 % 
escompté! n'a eu. semble- 1 -II. 
aucun effet particulier sur la 
Bourse, qui. paraft-il, ne considère 
pas cette statistique comme un 
bon élément barométrique. L'acti- 
vité a un. peu augmenté. Elle a 
porté sur. 165,/4 millions de 
titres contre 141,27 millions la 
veffle. 
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LOND RES, 29 janvwr 4 
léger repli 

La Bourse de Londres a terminé 
ia séance de mardi dans le rouge. 
L'indice Footsio a cédé 4,2 points 
•è 2 133.9 sort un ispH- 4*- 
- 0,2 %. Le volume des échanges 
s’est contracté è 288.2 millions 
d’actions contre 387,1 misions la 
veffle. 

Le Stock. Exchange a été plus 
préoccupé par las statistiques 
inquiétantes sur l'économie Inté- 
rieure que par la situation au 
Moyen-Orient. En effet, une étude 
de la Confédération de l'industrie 
britannique (C8I) vient de révéler 
un accès de pessimisme sans pré- 
cédent depuis 1980 des Indus- 
triels annonçant de nombreuses 
suppressions d’emplois pour las 
prochains mois. 

Les banques ont terminé dans 
le rouge, tout comme les assu- 
rances qui ont aussi baissé après 
la publication du rapport annuel 
de J'InsümtB of London Underwri- 
ters (Association des souscrip- 
teurs d'assurances londoniens), 
annonçant des résultats « désas- 
treux» pour les assureurs mari- 
times et aérions. 


PAR IS, 30 ja nvier T 
Raffennissement 

Interrompu vingt-quatre heures, 
le mouvement de hausse, réa- 
morcé le 24 janvier dernier, su 
début du nouveau mais boursier, a 
repris mercredi Rue VMenne. Dès 
l'ouverture matinale. l'Indice 
CAC 40 s'était remis & progresser 
(+ 0,51 96). Son avance devait 
ensuite, tantôt s'accentuer, tantôt 
se ralentir, pour attendra 1 .27 % 
dans la )ournée. 

La proposition américano-russe 
Cafta au président Irakien Saddam 
Hussein de mettra ImmécSatemont 
rat terme è la guerre an échange 
d'une évacuation du Koweït n a 
soulevé aucun écho. clrréaBste». 
séton un courtier. Le marché sem- 
ble surtout avoir réagi eu facteur 
économique. La situation n’est 
cenes pas bridante. et fa d ernière 
enquête réaSsée par HNSEE auprès 
des chefs d’entreprise français 
témoigne du pessimisme ambiant. 

Mais, déjà, ia Bourse pense A 
« r après-crise ». A cet égard, efle a 
été sensible aux assurances four- 
nies par le président américain 
George Bush dans son discours sur 
l'état de l'Union. La chef de ta Mar- 
san Blanche a. an substance, 
déclaré que la récession était déjà 
derrière les Etats-Unis. Ce qui sem- 
blerait confirmer là-bas l'espoir 
d'une reprise de la croissance è la 
mi-91. Et ce qui est bon pour le 
Nouveau Monde pourrait l'être pour 
l’Ancien. A c ond ition, bien sûr, que 
ta guerre du Golfe soit rarmtaée, A 
condition, aussi, que te système 
bancaire américain tienne le coup. 
Cela fait beaucoup de cmeis». 
Mais tes pièces financières, et Paris 
en particulier, se refusent à broyer 
systématiquement du noir. En 
attendant, au Patate Brongnîart, vu 
>a maigreur des courants 
d'échanges, I s Société des Bourses 
françaises a décidé d'abaisser de 
10 % ta redevance institutionnelle 
et de 5 % le prix du point d'accès 
au système CAC, deux coûts fixes 
supportés par tes ex-charges. 

La Sodexho a démenti avoir 
obtenu de ('armée française sta- 
tionnée dans le Golfe un contrat 
exclusif de restauration. Ce com- 
muniqué fait suite aux rumeurs qui 
avalent circulé è ce sujet et fait 
récemment bonefir te titre. 

TOKYO, 30 janvier J. 

Baisse 

La Bourse de Tokyo a terminé te 
séance de mercredi en légère 
baisse. L’indice Nikkei a cédé 
50.51 points, soit un recul de 
0,22 % h 23 409,51. Le volume 
d'affaires a été. une fois encore, 
très faible. Seuls 280 müfions de 
titres ont été échangés au cours 
de la séance. eLe montent des 
éc ha ngés deie'dewdOme section et 
du hors-cote a progressé plus vite 
que celui des 225 valeurs du Nik- 
keL On est intéressé par les petites 
sociétés dont les cours sont éle- 
vés». constatait un boursier. En 
effet, les transactions ont été domi- 
né os par la recherche de valeurs è 
faible capitaEsation, au cours élevé 
et susceptibles de procéder è des 
attributions gratuites d'actions 
en mars. Les opérateurs pensent 
que cet intérêt sélectif pourrait se 
prolonger en l’absence de tendance 
de l’ensemble de la cote. 
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FAITS ET RÉSULTATS 


□ Aérospatiale conforte s* place 
de premier exportateur mondial 
dTtâteoptAres. - La division héli- 
coptères d’ Aérospatiale a réalisé, 
en 1990, un chiffre d'affaires de 
7,8 milliards (+ 16 % par rapport A 
précédent) et livré 
ils au lien de 249 en 


l'exercice précédent) _et_ Uvré 
appareil 

1989. Les commandes qu’elle a 


259 


le groupe Générale des eaux a 
acheté des sociétés britanniques 
dans le domaine de Peau, du BTP, 
de la propreté et de la santé. 

Q Kikkoman (Japon) prend 20 W 
des Vins Amman (France). - Le 
-*"it japonais de n sud ce de soja 
' ' mai 


enregistrées portent sur zav héli- 
coptères contre 283. Les com- 
mandes A l'exportation ont atteint 
75 % en valeur, ce qui confirme 
Aérospatiale A (a première place 
mondiale des exportateurs d’héli- 
coptères- Le Japon est. désormais, 
le premier client de la société, 
ma» la pan des Etats-Unis reste 
très significative, avec an quart 
des commandes civiles. Aéro- 
spatiale précise que, en valeur, les 
commandes enregistrées représen- 
tent 51.7 % do total et que scs 
appareils haut de gamme, 
Superpuma-Paiphcr. ont connu 
une vive progression de ia 
demande. 

□ Lufthansa dnoUn société de 
caterlng. - Lufthansa Service 
GmbH, filiale de la compagnie 
aérienne allemande a réalisé, en 
1990. nn chiffre d'affaires de 
1,1 milliard de demschc maries 
(dont 712 millions co Allemagne, 
en hausse de 21,5 % sur 1989). 

fournissant plus de 26 millions de 
repas : elle est ainsi devenue la 
deuxième société mondiale de 
catering aérien. 

D GTIE acquiert une société bri- 
tannique. - La Cbmpagnie générale 
de travaux et d’instailaiiajK élec- 
triques (GTIE), filiale du groupe 
Générale des eaux, vient d’acqué- 
rir en Grande-Bretagne la société 
Bcesley Ltd. filiale de Triplex 
Lloyd, qui a réalisé en, 1990, un 
chiffre d’affaires équivalent A 
380 minions de francs et compte 
25 unités, notamment dans le cen- 
tre de l’ Angleterre (Birmingham et 
CoventryL Cest la pr em ière acqui- 
sition A l'étranger de GTIE. qni a 
réalisé on chiffre d’affaires de 
5,5 milliards de francs en 1990 et 
compte 10 000 salariés, alors que 


îkkomau a annoncé, lundi 
2 8 janvier une prise de partierpa- 
tiou de 20 % dans la firme fran- 
çaise des Vins Amman, spécialisée 
dans le beaujolais et les vins de 
Bourgogne. L investissement, d'un 
montent d'on peu plus d’un mil- 
liard de y en s (38 millions de 
francs), permet A Kikkoman de 
placer un cadre japonais dans 
t'équipe dirigeante des Vies 
Amman. Cette société, qui réalise 
160 millions de francs de chiffre 
d’affaires, contrôle le Domaine du 
Chapitre, le Château Bionnay et 
les vins Jean-Marc Aujoux dans (e 
Beaujolais. En Bourgogne, elle pro- 
duit k Château Philippe le Hardi 
et le Paul Bidault. Kik k oma n , 
firme de 3 400 salariés, fondée en 
1917, tire SS % de ses revenus de 
la sauce de soja. Le reste vient en 
majeure partie du jus de fruit. 

□ IGF : prise de contrôle par 
M. Maxime Laurent. - Le capital 
de la société Innovation et Gestion 
Finaodère-IGP va pâmer sous Je 
contrôle de M. Maxime Laurent 
demeurant en Suisse, a indiqué, 

lundi 28 Janvier, la Société des 
Bourses françaises. M. Maxime 
Laurent se propose d’aeqnérir 
86,96 % du capital d’IGF détenus 
ir M. Jean-Louis Bouchard et 


i sociétés holdings, Gestion de 
partiel pétions Caumartin et Bb- 
cfcmore. également contrôlées par 
M. Bouchard. Cette acquisition 
doit être réalisée au prix dc.47,25 
francs l’actioo- M. Laurent se 
porte acquéreur du 30 janvier au 
19 février inclus des actions IGF 
qni seront présentées A la vente sur 
le second marché de la Bourse de 
Paris. Créée en 1982, IGF est une 
société d’investissement effectuant 
des prises de participation dans 
ides entreprises non cotées. 


PARIS 


Second marché ******* 
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Notionnel 10 - Cotation en pourcentage du 29 janvier 1991 

Nombre de contrats : 64 585. 


COURS 


Dcnkr — 

W» r_n _ 

ntoesesr . 


ÉCHÉANCES 


Man 91 


102(58 

1AL48 


Juin 91 


102JB4 

182,74 


Sert. 91 


182*92 

102,72 


Options sur not i on n el 


PRK D’EXERCICE 

OPTIONS D’ACHAT 

OPTIONS DE VENTE 


Mars 91 

Juin 91 

Mars 91 

Juin 91 

102 

1*4 

2JSV 

(M8 

M2 


Volume : 6 959. 


CAC40ATERME 

(MATIF) 


COURS 


Bénin _ 

Précédât. 


Janvier 


Février 


1566 

157*51 


Mas 


1581 

îsn 


CHANGES 

Dollar: 5,067 F t 

Ni l’évolution du conflit dans le 
Golfe, ni le message sur fêtât de 
l'union, optimiste, du président 
Bush A propos de ta sortie prochaine 
de la recession n’ont vraiment tou- 
ché mercredi matin le marché des 
changes. Le dollar était en très 
légère hausse tant vis-à-vis du yen 
(if a gagné 0,50 yen i Tokyo, ter- 
minant a 131,70 yens) que va-d-va 
des devises e urop é en nes. A Paris, il 
valait, dans tes premiera échanges 
entre banques, 5,0650 F, contre 
5,0415 F b veille au soir. 
FRANCFORT 29jn«. 30juv. 

Dollar (en DM) 1,4845 L«3S 

TOKYO 29 janv. 3Qjsnv. 

Dollar (cayeu). 13L28 131,7# 

MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Parts (30 janvier) 911/1641116% 

NewYokl29 jasvn} 6 118 -7 % 


BOURSES 

PARIS 9KSFE, base 100 : 28-12-901 
28 janv. 29 janv. 

Valeurs françaises— W2£Ù 102/W 

Vatews étrangères- 98,20 9&40 

(SBF.Aow 100 :31-I2JI) 

Indice général CAC 412*6 414,18 

(SBF/ècsr 1000 : 31-12-87) 

Indice CAC 40 1565*5 1554/0 

NEW-YORK (bries Dow Jones) 

28 janv. 29 janv. 

Industrielle 2654,46 2662# 

LONDRES ffrxfce w RnancU Tanes J) 
28 janv. 29 janv, 

100 valeurs 2118 211388 
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M. Zarka remplace M. Gayssot au poste de numéro deux du PCF 


' J 


Le Parti communiste réunira 
son comité central, jeudi 
14 février, pour la deuxièmefois 
depuis le vingt- septième 
congrès du mois de décembre 
dernier. M. Pierre Zarka, nou- 
veau membre du bureau politi- 
que et du secrétariat du comité 
central, présentera un rapport 
introductif sur «la situation poli- 
tique et les tâches du parti». 
Chargé de l'organisation du PCF. 
M. Zarka devient le numéro deux 
du parti en remplacement de 
M. Jean-Claude Gayssot 
La direction du Parti communiste a 
choisi de réunir son «parlement» le 
jmir de la saint Valentin, le J 4 février. 
Dans son édition du mercredi 30 jan- 
vier, l'Humanité annonce cette 
deuxième session du comité central 
depuis le vingt-septiftme congrès 
en décembre - la première réunion, 
«extraordinaire», le 1 1 janvier, avait 
été consacrée à la crise du Golfe! 
avant le déclenchement de ht guerre - 


L’ESSENTIEL 


SECTION A [ 
Débats 

La guerre du Golfe : « Las mau- 
vais calculs de l’OLP », par Alain 
Dieckhoff ; « Le chef des 
années », par Raphaél Hadas- la- 
bel 2 

La guerre du Golf e 
et la démission 
de M. Chevènement. 3ôii 
Le durcissement en URSS 

Le PC relève la téta 11 

Nouveau pouvoir 
en Somalie 

Le président AK Mahdi Mohamed 
a prêté sarment. — 14 

Le statut du Québec 
Les libéraux se rappellent des 
thèses indépendantistes 14 

Les comptes 
de Nice-Commumcatîon 

Les amis et les protégés de 
M. Médecin 15 

Sûreté nucléaire 
Les risques humains demeu- 
rent - 16 

Ski alpin 

Ulrike Maier, championne du 
monde 16 
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La guerre eu programme • Les 
étudiants perdus dans le désert 
• Les orphelins du syndlcaKsme 
enseignant • Levée en masse 
pour les universités. 17 à 18 

1 SECTION B 


AH1S ♦ SPECTACLES 

• Le bicentenaire de la mort de 
Mozart • La sélection hebdo- 
madaire des nouveaux specta- 
cles 198 30 

SECTION C 

Les accidents du travail 
dans le BTP 

Cinq propositions du rapport 

Ûuerrfen 32 

Paris-Ile-de-France 
Vers une extension des axes 
rouges dans la capitale 7 36 

Changement chez L'Oréal 

| Le départ de M. Ladreït de 
Lacharrière — 40 
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et l’organe central du PCF publie «fa 
répartition des responsabilités» au 
sein de la direction dont les membres 
du bureau politique ont pris connais- 
sance, mardi, lots de la réunion heb- 
domadaire de cette ««*»«*"«» 

Cette nouvelle distribution des 
tâches constitue, en vérité, un événe- 
ment. Malgré l’habillage ordinaire 
qu’en fait l'Humanité, le nouvel orga- 
nigramme révèle une chute brutale et 
une ascension sans précédent depuis 
l’époque de la Résistance. Considéré 
comme le dauphin de M. Georges 
Marchais qui avait assuré sa promo- 
tion depuis le vingt-quatrième congrès 
en 1982, M. Jean-Claude Gayssot 
perd la responsabilité de «{"organisa 
tion du parti», celle-là même qui pro- 
pulse d’habitude son titulaire vers le 
secrétariat général comme ce fut le 
cas pour M. Marchais. M. Gayssot, 
qui garde la troisième place dans l’or- 
dre alphabétique de présentation des 
dirigeants, prend en charge le secteur 
des « fédérations et comités régionaux 
du Parti» dont s'occupait Paul Lau- 


rent jusqu'à son décès. Tan dernier. Il 
sera efficacement secondé, dans ses 
nouvelles fonctions, par M“ Made- 
leine Vincent qui n’est plus membre 
du «BP». 

Bénéficiaire de cette rétrogradation, 
M. Pierre Zarka enregistre une pro- 
motion unique dans les a n nales. 
Membre du comité central depuis 
1979, il entre an bureau politique 
ainsi qu’au secrétariat du «CC» 
en décembre 1990 et Q se voit, dans 
la foulée, confier «l'org». Une res- 
ponsabilité essentielle à Ton s’en tient 
à une définition communément 
a drnigft dans le parti : « Quand la 
ligne est fixée, tout est question d'orga- 
nisation ». Plus que jamais la ligne est 
PaSaire de M. Marchais et son appli- 
cation sera désormais la tâche de 
M. Zarka. 

Cette réorganisation signe le retrait 
de celui qui avait cru pouvoir se com- 
parer, au moment de la chute du mur 
de Berlin, à un «Egon Krenz fran- 
çais» prêt à remplacer M. Marchais 
{le Monde du 13 décembre 1989). 


M. Gayssot prend le même chemin 
que son éphémère «modèle» est-alle- 
mand La nomination de M. Zarka, 
en revanche, constitue, eu quelque 
sorte, un prolongement de Ut série 
documentaire télévisé du réalisateur 
Mosco diffusée récemment sur la 
SEPT (le Monde daté 13-14 janvier) 
illustrant reffbodrement électoral du 

PCF. 

Ancien secrétaire général de 
l'Union des étudiants communistes 
(1971-1973) et du Mouvement de la 
jeunesse communiste (1979-1984), 
M. Zarka, qui est né le 16 septembre 
1948, a entretenu, dans les années 70, 
des relations dépourvues de senti- 
ments avec les gauchistes. Elles n’ont 
pas été bien meUkures, et elles ne le 
sont toujours pas, dans son départe- 
ment de «parachutage», la Seine- 
Saint-Denis, dont i! a.été le jeune 
député de 1978 à 1986, dans ta cir- 
conscription qui était détenue par 
M. Marcelin BertbdoL 

OLIVIER B1FFAUD 


du plan de rédaction des dépenses de santé 


Les relations se tendent entre M. Evin et M. Durieux 


On s'attendait à une difficile 
mise en œuvre du plan de réduc- 
tion des dépenses de santé. 
Dégager 10 milliards de francs 
d’économie en 1991 sur l'assu- 
rance maladie et faire accepter 
aux professions de santé de nou- 
veaux mécanismes régulateurs, 
l'objectif était - est toujours - à 
tout la moins ambitieux. Maïs de 
là à ce que tout cela dégénéré en 
un conflit entre M. Claude Evin, 
le ministre des affaires sociales, 
et son ministre délégué, 
M. Bruno Durieux, il y avait un 
pas... qui vient d'être franchi ces 
derniers jours. 

Dons cette affaire aux multiples 
implications - il s’agit à la fois 
d'une tentative de sauvegarde du 
système de protection sociale et de 
la mise en pratique de la politique 
dite «d'ouverture» voulue par le 
président de la République -, il est 
bien difficile de faire la part entre 
ce qui relève des problèmes de per- 
sonnes et ce qui touche au fond, 
aux véritables divergences politi- 
ques. 

Historiquement, tes rapports 
entre les ministres des affaires 
sociales et leurs ministres de 
tutelle, en général chargés de la 
santé, n’ont jamais été bons. On se 
souvient des frictions entre 
M"* Georgina Dufoix et 
M. Edmond Hervé, ou encore 
entre M. Philippe Séguin et 
M— Michèle Barzach . Pourtant, 
rarement ces désaccords, portant le 

Ancien sénateur de la Drôme 

Maurice Pic 
est décédé 

Ancien sénateur de ta Drôme, 
Maurice Pic est décédé, mercredi 
30 janvier, à son domicile de 
Châteauneuf-du-Rhôoe (Drôme). U 
était âgé de soixante-dix-sept ans. 

[Né le 15 février 1913 à Saiot- 
CJmstol (Vauduse), Maurice Pic était 
liceadé ès lettres et diplômé d’études 
supérieures d’histoire. D’abord pro- 
fesseur à Beauvais, il est nommé en 
1944 an lycée de Montélimar, où il 
fera ressentie! de sa carrière politi- 
que. Maire de Châtcauacuf-du-Rhôoe 
de 1945 à 1959, pois de Mootélimar 
, de 1959 à 1989, U avait été fia séna- 
teur de la Drôme en 1948. De 1956 à 
1958, il est secrétaire d’Etat à l'inté- 
rieur dans les gouvernements succes- 
sifs de Guy MoUct, Maurice Bouigés- 
Maunoury et Félix Gaillard. 

Sons la V> République, U est élu 
député de la deuxième circ on scr i ption 
de la Drôme en 1958 et constamment 
réélu jusqu’en 1971, date i laquelle il 
entre au Sénat. De 1957 à 1985, il 
préside le conseil général de fa 
Drôme. Bat» aux élections canto- 
nales de 1985 par M. Thierry Comil- 
Jet lUDF-Rad.). il le sera de nouveau 
aux élections municipales de 1989. La 
même année, an terme de son mandat 
de sénateur, il démissionne du conseil 
municipal de Montélimar. 

M. Pic avait été également secré- 
taire général de l'Association des 
maires de France et président de la 
Fédération nationale des élus socia- 
listes et républicains-1 


plus souvent sur des conflits de 
pouvoirs - unte! empiétant sur le 
champ d’action de l'autre - ne 
s'étalaient sur la place publique. 
Or voici que, chaque jour oit pres- 
que, la presse médicale profession- 
nelle se délecte des tiraillements 
entre MM. Evin et Durieux. 

Au point que mardi 29 janvier, 
dans Le Quotidien du médecin, on 
pouvait lire dam un éditorial inti- 


tulé « La pétaudière» des phrases 
du genre : h R arement l’élaboration 
de la politique de santé et les rela- 
tions entre le gouvernement et les 
professionnels auront donné lieu à 
une situation aussi abracadabrante. 
Car enfin voici que coexistent deux 
négociations qui semblent s'igno- 
rer.» 

Lorsque M. Bruno Dnrieux 
prend ses fonctions de ministre 
délégué à la santé, le 2 octobre 
1990, il accepte, non sans un cer- 
tain courage, de prendre en charge 
le plan de régulation des dépenses 
de santé. Quelques semaines plus 
tard, dans une interview au Monde 
(du 18 décembre), il abat ses cartes 
en indiquant «qu'il ne peut laisser 
l'assurance maladie dériver à un 
rythme de 10 milliards de francs de 
déficit chaque année». Et 0 ajoute 

3 n’il compte engager au plus vite 
es négociations avec les profes- 
sionnels de santé de manière «à 
introduire une régulation contrac- 
tuelle sur un objectif global d’évolu 
tion des dépenses». 

Mauvaise greffé 

En clair. il se prononce en faveur 
de l'instauration d'un système 
«d’enveloppe globale», consistant à 
déterminer chaque année on pour- 
centage maximal d'augmentation 
des dépenses de santé. Le corps 
médical et tout particuliérement les 
premiers visés par ce plan, à savoir 
les radiologues et les biologistes, 
comprend alors qu’il est dans le col- 
limateur . D’autant que le gouverne- 
ment fait savoir qu'Q n'est pas ques- 
tion de réduire le niveau de 
remboursement des assurés, ni 
d’augmenter les cotisations d’assu- 

E N BREF 

a M. Iliescu eu Italie et 
M. Roman à Strasbourg. - Le pré- 
sident roumain, M. Ion Iliescu, est 
attendu^ jeudi 31 janvier, & Venise 
puis à Rome où ü doit rencontrer 
le chef du gouvernement, M. Giu- 
lio Andreotti, le président de la 
République, M. Francesco Cossiga, 
et le pape Jean-Paul U. Pour sa 
port, le premier ministre, M. Petre 
Roman, qui a tenté mardi à Stras- 
bourg de convaincre l’Assemblée 
du Conseil de l'Europe du «r carac- 
tère irréversible» des réformes, 
devait être reçu m er c r edi 30 jan- 
vier à Paris par M. Dumas puis par 
M. Mitterrand. 

□ ISRAËL : échec d'âne tentative 
d'infiltration de commando. - Un 
membre d’un commando portant 
un uniforme de l'armée jorda- 
nienne a été tué, mercredi 30 jan- 
vier dans la matinée, près du pont 
Damia qoi enjambe le Jourdain 
après avoir réussi & franchir la 
ligne de cessez-le-feu israéla-jorda- 
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rance-maladie. Les cabinets des 
deux ministres se livrent alors à un 
bien curieux spectacle par journa- 
listes interposés, renvoyant à 
l’antre la responsabilité d’un plan 
qui décidément s'avère difficile à 
mettre en œuvre. Finalement, les 
négociations contractuelles en parti- 
culier avec les radiologues ayant 
échoué et M. Durieux ayant refusé 
d’appliquer arbitrairement le 1- jan- 
vier dernier, comme cela avait été 
pourtant prévu lors d’une réunion 
présidée par M. Michel Rocard, la 
nouvelle nomenclature concernant 
les actes de radiologie, les deux 
ministres ont décidé, mar di 29 jan- 
vier i l’issue d’nne réunion, de 
conduire désormais en commun la 
mise en œuvre du plan de réduction 
des dépenses de santé. Dorénavant, 
les responsables syndicaux représen- 
tants les différentes professions de 
santé n'auront donc plus un, mais 
deux rateriocuteurs en face d’eux, 
un repré s e nt a n t de chaque cabinet 
ministériel 

Dans l’entourage de M. Evin, on 
cherchait à minimiser, mercredi 
30 janvier, l’importance de l'inci- 
dent : «Dans la conduite d'une poli- 
tique à deux, expliquait-on, if y a 
toujours des frictions entre cabinets. 
Les deux ministres ont des personna- 
lités un peu fortes qui, c'est vraLs'àp- 
posent, voire se supportent difficile- 
ment. Mais si Clau d e Evin a décidé 
de reprendre les choses en main, c'est 
clairement parce qu'il y avait un ris- 
que d'enlisement. Aucun résultat 
concret n'avait été obtenu... » D’au- 
tres conseillers du ministre des 
affaires sociales vont plus loin en 
affirmant que le problème est avant 
tout politique et que, décidément, la 
gr effe ne prend pas entre socialistes 
et barristes, surtout dans un 
domaine aussi sensible que la pro- 
tection sociale et la santé. 

Dans l’entourage de M. Durieux, 
on réfute ces arguments. En 
revanche, on se plaint des « peaux 
de bananes ^incessantes que certains 
membres du cabinet de M. Evin 
s'acharneraient à mettre sons ks pas 
du ministre délégué i la s an té. 

FRANCK NOUCH1 


nienne, a-t-on annoncé de source 
militaire israélienne. Le com- 
mando de deux hommes armés 
avait été repéré par une patrouille 
israélienne, qui a ouvert le feu 
dans leur direction. Le survivant 
est parvenu à retourner en Jorda- 
nie. - (AFP.) 
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SUR LE VIF 


Guerre intime 


P AS plus tard que vendredi 
dernier, mon Mimi 
accorde, à sa demande, 
une audience à son ministre de la 
défense : 

- Qu'est-ce qu’il y. a encore, 
mon petit Jean-Pierre? On a des 
états d'âme? 

- Ben, oui, quand même un 
peu, M’sieur lé Président. Elle me 
stresse, cette guerre du Golfe,' 
cas raids, tout ça, je supporte 
pas: 

- Allons, allons, un peu de 
courage I C'est une affetre-de 
quelques semaines. • 

- Au Pentagone, ils parient de 
plusieurs mois. 

- Et après ? Rue Saint-Domini- 
que, c’est pas comme si vous 
étiez en première ligna. 

- Non, mais je suis obligé de 
me taper des aier-retour à Ryad, 
et ça me casse le moral de rele- 
ver celui dès troupes. Je suis un 
républicain, pas un démocrate, 
moi, M'sieur te Président, et ils 
me courent sur le haricot, ces 
intégristes saoudiens. J’ai pas le 
droit de me mettre en short. Je 
suis obligé de noyer mon whisky 
dans du Coca. Franchement, là, 
ras-le-bol i 

- Si c'est pour me refaire le 


□ Nominations aux Césars. 
Record historique des nominations 
pour Cyrano de Bergerac, qui 
figure pour les treize prix auxquels 
il peut prétendre. Il devance 
Nikita, neuf fois cité, le Mari de la 
coiffeuse, Uramts et le Petit Crimi- 
nel, ces cinq films concourant pour 
le César du meilleur film et celui 
de la meilleure réalisation. Bon 
scrutin également pour la Discrète, 
avec cinq nominations. En 
revanche, le plus gros succès com- 
mercial = français de l’année, la 
Gloire de mon père, n’est nommé 
que trois fois. Et ni Ripoux contre 
ripoux, ni II y\a des jours et des 
lunes, également deux succès de 
1990, ne sont cités. La cérémonie 
des Césars se déroulera le 9 mars 
prochain, retransmise par 
Antenne 2. 


coup de la lettre de démission 
que vous ôtes venu, vous pouvez 
ta remettre dans votre poche, 
avec votre drapeau blanc par- 
dessus. 

- Enfin, je comprends pas, 
M’sieur la Président, pourquoi 
est-ce que vous voulez absolu- 
ment que je reste? 

- Parce que ce roquet de 
Rocard veut absolument que 
vous partiez. H manquerait plus 
que le premier ministre se môle 
de la composition de son gouver- 
nement! 

- Mettez-vous à ma place, tant 
que ça se bornait au Koweït, nos 

. bombinettes, passe, mais si ça 
risque de- faire bobo à Saddam, 
moi, en tant que président des 
-Amitiés franco-irakiennes, j'ai 
l'air de quoi? D'un feux frère. 

- D’un vrai, au contraire I Dès 
qu’on sera entré dans la logique 
de paix, vous allez pouvoir lui 
renvoyer tous les Mirage, les 
Exocet et les missiles qu'on est 
en train de lui foutre en l’air. Et 
puis, c'est pas au ministre des 
armées de répondre à l’appel à la 
désertion lancé par Gilles Per- 
rault. • 

- A qui, alors ? il n’y a per- 
sonne d’autre. 


(PubUeUi) 


Le Français 


en retard 
d’une fenêtre 

Nos voiams d*outrv-Rhm les changent 
trois fois plus que nous. Pour lutter 
efficacement contre le bruit le froid et 
les effractions. ISO-FRANCE- 
FENETRES rvisnt. poser dan» la jour- 
née ces fenêtres qui sont la dé du 
confort. La technique exclusive du 
premier spécialiste pqrisfen~p arme t.de 

pagner aussi atfc * ' J ’ - 


«agnar auaar artenrot- wwm ok 
ans. Devis gratiêE\. . 

Magasin d’exposition 111. rue La 
Fayette (10-î - M* Gera-du-Nerd. 
TéL 48-97-1 8-78. 



BAGDAD 

GENERATION 

Job, fric, stress, 
pour les 30-40 ans 
c’est dépassé. 

Avec le conflit du Golfe, 
l’Histoire a brutalement raftrappé 
les 30-40 ans. 

Soudain, leurs propres histoires 
de travail, d’argent ou de carrières 
prennent un autre sens. 

SCIENCE & VIE ÉCONOMIE 
publie une grande enquête 
sur les aspirations des jeunes cadres. 
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